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          Après avoir remporté le concours lancé par Halliday, je suis resté déconnecté pendant neuf jours consécutifs. Un nouveau record pour moi.

          Lorsque je me suis finalement reconnecté à mon compte OASIS, j’étais assis dans mon nouveau bureau, au dernier étage du gratte-ciel de GSS dans le centre-ville de Columbus, dans l’Ohio, et je me préparais à jouer ma nouvelle partition : j’étais en effet devenu l’un des nouveaux propriétaires de la société. Quant aux trois autres, ils étaient encore dispersés à travers le monde : Shoto était rentré au Japon pour prendre en charge les opérations de la filiale de GSS à Hokkaido. Aech profitait de vacances prolongées au Sénégal, pays qu’elle avait rêvé de visiter toute sa vie, car ses ancêtres en étaient originaires. Samantha était rentrée à Vancouver pour faire ses bagages et dire au revoir à sa grand-mère, Evelyn. Elle ne devait arriver à Columbus que quatre jours plus tard, ce qui me paraissait une éternité. Comme j’avais besoin de me changer les idées en attendant nos retrouvailles, j’ai décidé de me reconnecter à l’OASIS pour tester quelques-uns des droits que me conférait désormais le statut de super-utilisateur de mon avatar.

          Je me suis installé dans mon tout nouveau système d’immersion OASIS haut de gamme, un Habashaw OIR-9400, puis j’ai mis ma visière, enfilé mes gants haptiques et j’ai lancé la séquence d’initialisation. Mon avatar est réapparu à l’endroit où je l’avais laissé au moment où je m’étais déconnecté : sur la planète Chthonia, devant les portes du château d’Anorak. Comme je l’avais prévu, des milliers d’autres avatars attendaient déjà patiemment que je fasse mon apparition. D’après les titres des fils d’information, certains campaient là depuis une semaine, c’est-à-dire depuis que je les avais ressuscités à l’issue de notre bataille épique contre les Sixers.

          En tant que nouveau propriétaire de GSS, l’un de mes premiers actes officiels avait été de permettre à nos administrateurs de restaurer, quelques heures à peine après la fin des combats, tous les objets, crédits et niveaux perdus par ces utilisateurs héroïques. De même, j’avais ressuscité leurs avatars. C’était selon moi le moins que je pusse faire pour les remercier de nous avoir aidés. Samantha, Aech et Shoto en étaient convenus eux aussi. C’était la première mesure que nous avions votée en tant que nouveaux copropriétaires de la compagnie.

          À peine les avatars qui se trouvaient non loin de moi m’ont-ils repéré qu’ils se sont mis à courir dans ma direction, affluant de toutes parts. Pour éviter d’être submergé par la foule, je me suis téléporté à l’intérieur du château, dans le bureau d’Anorak. Cette pièce se trouvait dans la plus haute tour et moi seul y avais accès, grâce à la robe d’Anorak que je portais désormais. Ce vêtement d’un noir d’obsidienne conférait à mon avatar les pouvoirs quasi divins que possédait jadis celui de Halliday.

          J’ai contemplé le bureau encombré d’objets. Un peu plus d’une semaine auparavant, c’était là qu’Anorak m’avait déclaré vainqueur du concours lancé par Halliday, ce qui avait transformé ma vie à jamais.

          Je suis tombé sur le tableau d’un dragon noir accroché au mur. Juste en dessous trônait un calice serti de pierres précieuses posé sur un piédestal en cristal ouvragé. Au creux du calice se trouvait l’objet que j’avais cherché pendant tant d’années : l’Easter egg argenté de Halliday.

          Je me suis rapproché pour l’admirer et c’est alors que j’ai remarqué quelque chose d’étrange. Sur la surface par ailleurs intacte de l’œuf figurait une inscription. J’étais pourtant certain qu’elle n’y était pas la dernière fois que je l’avais vu, neuf jours plus tôt.

          Aucun autre avatar que le mien n’avait accès à cette pièce. Ce qui signifiait que personne ne pouvait avoir touché à cet œuf. Il n’y avait donc qu’une seule explication possible : Halliday avait dû programmer son apparition. Peut-être était-ce arrivé juste après qu’Anorak m’avait remis sa robe ? J’étais alors trop distrait pour remarquer pareil changement.

          Je me suis penché pour mieux voir et j’ai lu l’inscription suivante : GSS – 13e ÉTAGE – CHAMBRE FORTE No 42 – 8675309.

          Mon cœur battait à tout rompre. Sans attendre une minute de plus, je me suis déconnecté de l’OASIS, j’ai quitté mon dispositif d’immersion, me suis précipité hors de mon nouveau bureau et j’ai sauté dans le premier ascenseur. La demi-douzaine d’employés de GSS qui se trouvait à l’intérieur évitait mon regard. Je me doutais bien de ce qu’ils pensaient : Et voilà le nouveau patron, tout aussi bizarre que le précédent !

          Je les ai salués poliment d’un signe de la tête, puis j’ai appuyé sur le « 13 ». D’après l’annuaire interactif du bâtiment qui s’affichait sur mon téléphone, c’est au treizième étage que se trouvaient les archives de GSS. Bien entendu ! C’était là que Halliday les avait déposées ! Dans l’une de ses séries préférées, Max Headroom, le laboratoire secret de recherche et développement se trouvait au treizième étage. Or, c’était aussi une référence à un vieux film de science-fiction dont le thème était la réalité virtuelle, sorti aux États-Unis en 1999 sous le titre The Thirteenth Floor1, juste après Matrix et eXistenZ.

          Dès que je suis sorti de l’ascenseur, les gardes armés se sont figés au garde-à-vous. Par pure formalité, l’un d’eux a scanné ma rétine pour confirmer mon identité avant de m’accompagner. Nous avons franchi le poste de sécurité, puis une série de portes blindées pour entrer dans un dédale de couloirs très éclairés. Nous avons fini par rejoindre une vaste pièce qui ouvrait sur une dizaine de portes numérotées, semblables à des coffres-forts XXL.

          J’ai remercié le garde avant de le congédier. J’ai passé chaque porte en revue et… voilà qu’elle était là ! Elle portait le numéro 42. Une autre blague de Halliday – d’après l’un de ses romans préférés, Le Guide du voyageur galactique, le numéro 42 constituait « la réponse à la question ultime sur le sens de la vie, de l’univers et de tout le reste ».

          Je suis resté là quelques instants, le souffle court, puis j’ai composé le code à sept chiffres qui figurait sur l’œuf : 8-6-7-5-3-0-9. Tout chassœuf qui se respecte n’aurait eu aucun mal à le retenir. « Jenny, I’ve got your number. I need to make you mine. »2

          La porte s’est déverrouillée dans un bruit sourd pour révéler l’intérieur cubique de la chambre forte… dans laquelle trônait un gros œuf argenté. Il ressemblait à l’œuf virtuel exposé dans le bureau d’Anorak, même s’il ne comportait aucune inscription.

          En nage, je me suis essuyé les paumes sur les cuisses – je ne voulais surtout pas qu’il m’échappe des mains – et je me suis emparé de l’œuf pour le poser sur la table en acier au centre de la pièce. Comme l’œuf était lesté, il s’est mis à osciller quelque peu avant de se remettre parfaitement d’aplomb – comme un Weeble (« Regarde les Weebles danser, c’est rigolo, ils tombent jamais »). Je me suis approché pour mieux voir, et j’ai repéré un petit lecteur d’empreinte ovale encastré dans la coquille, non loin du sommet. À peine avais-je posé le pouce dessus que l’œuf s’est ouvert en deux.

          Il recelait une sorte de casque, posé dans un écrin de velours qui en épousait les contours. Je l’ai pris pour l’examiner : le dispositif comportait en son centre une crête dotée d’une rangée de bandes métalliques en forme de demi-lune qui devait courir du front du joueur jusqu’à sa nuque. Chaque bande comprenait des segments articulés et rétractables assortis d’une rangée de capteurs. La batterie de capteurs était ajustable et pouvait donc s’adapter à tout type de morphologie crânienne. Un long câble en fibre optique partait de la base du casque, à côté d’une prise standard pour les consoles OASIS.

          C’était à peine si j’arrivais à respirer. Il s’agissait forcément de quelque périphérique OASIS qui ne ressemblait à aucun autre, et technologiquement bien plus avancé.

          Soudain, j’ai entendu un petit bip électronique. Je me suis aussitôt retourné vers l’œuf et j’ai vu rouge, littéralement, tandis que le faisceau d’un minuscule scanner rétinien vérifiait mon identité pour la seconde fois. C’est alors qu’un petit moniteur vidéo encastré dans la coquille de l’œuf s’est allumé, affichant le logo de GSS l’espace de quelques secondes, avant que ne vienne s’y substituer le visage fané de James Donovan Halliday. À en juger par son âge et ses traits émaciés, cette vidéo datait de peu de temps avant sa mort. Mais malgré son état, il n’avait pas eu recours à son avatar OASIS pour enregistrer ce message, contrairement à L’Invitation d’Anorak. Pour une raison quelconque, il avait cette fois-ci choisi d’apparaître en chair et en os, dans la lumière crue et sans pitié du réel.

          – Le dispositif que tu tiens désormais entre tes mains est une interface neuronale OASIS, ou ONI, a-t-il indiqué en épelant chaque lettre : O-N-I. C’est la première interface cerveau-machine non invasive au monde. Elle permet aux utilisateurs de l’OASIS de voir, entendre, goûter et sentir l’environnement virtuel de leur avatar grâce à des signaux directement transmis au cortex cérébral. La batterie de capteurs du casque suit et interprète l’activité cérébrale du porteur, lui permettant de contrôler tout simplement par la pensée son avatar OASIS tout comme son corps physique.

          – Pas possible ! ai-je murmuré.

          – Tu n’as encore rien vu, a ajouté Halliday comme s’il m’avait entendu. Un casque ONI peut aussi enregistrer les expériences de celui qui le porte dans le monde réel. Toute donnée entrante que reçoit son cerveau est numérisée et stockée dans un fichier au format .oni sur un disque externe relié au casque. Une fois ce fichier téléversé dans l’OASIS, il est possible de rejouer et de faire revivre cette même expérience à la personne qui l’a enregistrée, ou à tout autre utilisateur de l’ONI avec lequel elle aura choisi de partager le fichier.

          Halliday a esquissé un sourire.

          – En d’autres termes, l’ONI te permet de revivre les instants vécus par d’autres. De voir le monde à travers leurs yeux, d’entendre ce qu’ils perçoivent, de sentir ce qu’ils sentent, de goûter avec leur langue et de toucher ce qu’ils touchent, a-t-il précisé en opinant du chef sans autre affectation, puis il s’est tapoté le milieu du front avant de poursuivre : L’ONI est le moyen de communication le plus puissant que les hommes aient jamais inventé. À présent, on peut le brancher directement sur notre vieille caboche.

          J’avais entendu sans comprendre. Halliday était-il sérieux ? Ou bien était-il en pleine hallucination lorsqu’il avait enregistré cette vidéo, après avoir perdu contact avec la réalité alors qu’il entrait dans les dernières phases de la maladie ? La technologie qu’il décrivait relevait encore de la science-fiction. Certes, des millions de personnes handicapées se servaient chaque jour d’une interface cerveau-ordinateur pour voir, entendre ou même animer leurs membres paralysés, mais on ne pouvait réaliser ces miracles de la médecine qu’en perforant le crâne des patients pour y fourrer des implants et des électrodes, directement en contact avec le cerveau.

          Ce concept de casque servant d’interface cerveau-ordinateur et permettant d’enregistrer, de rejouer et/ou de simuler toute l’expérience sensorielle d’un être humain était apparu dans tout un tas de romans de science-fiction, séries télévisées et autres films qu’affectionnait Halliday. Il y avait le SimStim, technologie de stimulation simulée que William Gibson avait envisagée dans Neuromancien. Et puis figurait aussi dans Brainstorm et Strange Days une forme de technologie analogue permettant d’enregistrer les expériences vécues. Ces titres faisaient partie des films préférés de Halliday.

          Si l’ONI pouvait faire tout ce que prétendait Halliday, cela voulait dire qu’il avait à nouveau réussi l’impossible. Par la simple force de sa volonté et grâce à son intelligence, il avait une fois de plus transformé ce qui relevait de la science-fiction en une réalité scientifique, sans toutefois se soucier des conséquences à long terme.

          Je m’interrogeais aussi sur le nom choisi par Halliday pour cette invention. J’avais vu assez de dessins animés pour savoir que le terme oni désignait aussi en japonais un gigantesque démon à cornes, tout droit sorti des gouffres de l’enfer.

          – La documentation et le logiciel relatifs à l’ONI t’ont déjà été adressés par e-mail sur ton compte OASIS, a poursuivi Halliday. Ainsi que les plans détaillés du casque et les fichiers permettant d’en fabriquer d’autres sur une imprimante 3D.

          Halliday s’est arrêté un instant pour fixer la caméra avant de poursuivre.

          – Une fois que tu auras essayé l’ONI, je pense que tu comprendras, comme moi-même avant toi, que cette invention peut transformer radicalement la nature de l’existence humaine. Elle pourrait sans doute aider l’humanité, mais elle pourrait tout aussi bien empirer la situation. Tout dépend du timing, je pense. C’est pourquoi tu tiens son destin entre tes mains, toi, mon héritier. Je te la confie. À toi de décider quand le monde sera prêt pour cette technologie, ou s’il le sera un jour.

          Une quinte de toux a fait trembler son corps si frêle. Il a pris une profonde inspiration avant de poursuivre.

          – Prends tout ton temps pour décider. Et ne laisse personne te presser. Une fois la boîte de Pandore ouverte, la refermer sera impossible. Alors… fais le bon choix.

          Il a adressé un signe d’adieu à la caméra. L’enregistrement a pris fin et le message FICHIER VIDÉO SUPPRIMÉ s’est affiché sur l’écran, juste avant qu’il ne s’éteigne.

          Je suis resté assis là un long moment. Était-ce une sorte de blague post-mortem ? Aucune autre option n’avait de sens. Si l’ONI pouvait vraiment faire tout ce que disait Halliday, alors ce serait le moyen de communication le plus puissant jamais créé. Pourquoi l’avoir gardé secret ? Pourquoi ne pas l’avoir rendu public ?

          J’ai regardé le casque dans mes mains. Il avait été enfermé ici pendant huit ans, attendant que je le trouve. Et maintenant qu’il était en ma possession, il ne me restait qu’une chose à faire.

          Je l’ai reposé dans son œuf et suis parti avec. Je voulais marcher calmement jusqu’à l’ascenceur, d’un pas posé. Mais en une fraction de seconde, une pulsion m’a poussé à courir aussi vite que possible.

          Les employés sur mon chemin vers les escaliers ont pu voir leur boss sprintant à travers les couloirs de Gregarious Simulation Systems, les yeux écarquillés et un œuf argenté géant dans les bras.
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          De retour dans mon bureau, j’ai fermé la porte, baissé les stores et me suis assis devant mon ordinateur pour consulter tout ce que Halliday avait pu m’envoyer sur l’ONI.

          J’étais soulagé que Samantha ne soit pas là. Je ne voulais pas qu’elle ait l’occasion de me dissuader d’essayer l’ONI. Ce qu’elle aurait assurément réussi. (J’avais découvert récemment que, lorsque vous êtes amoureux d’une personne, elle peut vous convaincre d’à peu près tout.)

          Comment aurais-je pu laisser passer une chance pareille ? C’était comme si on m’avait proposé de devenir le premier homme à marcher sur la Lune ! Impossible de décliner une telle offre. En outre, je ne craignais pas que l’ONI puisse présenter un quelconque danger. Si l’utilisation du casque devait comporter le moindre risque, Halliday m’en aurait averti. Après tout, je venais tout juste de remporter le concours et j’étais devenu son unique héritier. Il n’aurait jamais voulu qu’il m’arrive quoi que ce soit.

          En tout cas, c’est ce que je me répétais en branchant le casque sur ma console OASIS avant de le poser délicatement sur ma tête. Ses bandes télescopiques se sont automatiquement rétractées, si bien que la batterie de capteurs et de transmetteurs se trouvait fermement fixée à mon crâne. Les chevilles métalliques se sont alors resserrées et le dispositif arachnéen s’est ajusté de telle sorte que les capteurs restent parfaitement immobiles tandis qu’ils entraient en communication avec mon cerveau. D’après la documentation de l’ONI, le fait de retirer le casque de force en cours de fonctionnement pouvait causer de graves lésions cérébrales et/ou plonger à jamais l’utilisateur dans le coma. Les bandes de sécurité à l’armature de titane servaient précisément à prévenir cela, détail plus rassurant que perturbant. La conduite d’une automobile n’était pas sans risque non plus, sans ceinture de sécurité du moins…

          Il était également mentionné sur la notice qu’une coupure de courant brutale pouvait endommager le cerveau du joueur. C’est pourquoi le casque était équipé d’une batterie de secours interne capable d’alimenter le dispositif le temps d’initier en urgence une séquence de déconnexion et tirer ainsi en toute sécurité le joueur du sommeil artificiel dans lequel il se trouvait plongé.

          Je n’avais donc rien à craindre. Rien du tout. Après tout, j’avais juste une araignée métallique géante rivée au crâne, sur le point de se connecter à mon cerveau.

          Je me suis allongé sur le canapé en velours bleu qui se trouvait dans le coin de mon bureau. Je me suis installé confortablement, comme pour dormir, suivant en cela les instructions du manuel, puis j’ai pris une grande inspiration avant d’allumer le dispositif.

          J’ai senti un léger picotement sur le cuir chevelu. D’après le manuel, le casque était en train de scanner mon cerveau pour en cartographier les contours uniques. Ce scan serait ensuite enregistré sur mon compte pour pouvoir vérifier mon identité par la suite, au lieu d’un scan rétinien. Une voix de synthèse féminine m’a invité à lui donner la phrase qui me servirait de mot de passe. Je l’ai récitée lentement en prenant soin de bien articuler : « Everybody wants to rule the world »3.

          Après authentification, un petit écran en réalité augmentée s’est matérialisé devant le casque avant de se positionner tel un monocle devant mon œil gauche. Plusieurs paragraphes sont alors apparus, flottant dans les airs devant moi, au centre de mon champ visuel :

          
            Avertissement ! Pour des raisons de sécurité, l’interface neuronale du casque OASIS ne peut être utilisée plus de douze heures consécutives. Une fois cette limite atteinte, vous serez automatiquement déconnecté de votre compte et vous ne pourrez pas utiliser votre casque ONI pendant un temps d’arrêt d’une durée de douze heures. Pendant cette période obligatoire, vous aurez encore librement accès à l’OASIS via un matériel d’immersion conventionnel. Toute altération ou désactivation du système de sécurité intégré à votre casque ONI pour dépasser les limites d’utilisation quotidienne peut donner lieu à un syndrome de surcharge synaptique entraînant des traumatismes permanents pour les tissus neuronaux. Gregarious Simulation Systems décline toute responsabilité en cas de blessures à la suite de l’utilisation non conforme de l’interface neuronale OASIS.

          

          J’avais déjà vu cet avertissement dans le manuel du casque, aussi, quelle n’était pas ma surprise ! Halliday l’avait intégré à la séquence d’initialisation. Il avait semblait-il tout préparé pour donner accès à l’ONI au grand public il y avait plus de huit ans de cela, pourtant il ne l’avait jamais fait. Au lieu de ça, il avait emporté le secret de cette interface dans sa tombe et voilà que j’en héritais.

          J’ai relu l’avertissement plusieurs fois en cherchant à trouver le courage de poursuivre. Le passage décrivant les atteintes irréversibles au cerveau était perturbant, mais ce n’était pas non plus comme si je servais de cobaye. D’après le manuel de l’ONI, GSS avait déjà mené une série d’essais indépendants sur des humains dix ans plus tôt, et ils avaient tous démontré que le casque ONI était sans danger tant que l’utilisateur ne le portait pas plus de douze heures par jour. Or, les micrologiciels de sécurité intégrés au casque étaient là pour y veiller. Non, je n’avais rien à craindre, me suis-je répété encore une fois…

          J’ai tendu la main pour appuyer sur la touche « Accord » qui se trouvait sous l’avertissement. Le système a terminé la séquence d’initialisation et c’est alors qu’est apparu le texte suivant au centre de mon champ visuel :

          
            
              Identité vérifiée
            

            
              Bienvenue dans l’OASIS, Parzival !
            

            
              Ouverture de session achevée : 11 : 07 : 18 TSO - 25.01.2046
            

          

          L’horodatage s’est estompé, bientôt remplacé par un court message, juste trois mots. C’est la dernière chose que j’ai vue avant de quitter le monde réel pour entrer dans le monde virtuel.

          Mais ce n’étaient pas les trois mots dont j’avais l’habitude. Comme tous les utilisateurs de l’ONI encore à venir, j’avais été accueilli par un nouveau message créé par Halliday pour souhaiter la bienvenue aux visiteurs qui venaient d’adopter sa nouvelle technologie :

          
            
              READY PLAYER TWO
            

          

        

        
        
            1. Littéralement, « le treizième étage ». Le titre français est Passé virtuel. (Toutes les notes sont du traducteur.)

          

          
            2. Littéralement, « Jenny, j’ai ton numéro. Il faut que tu sois mienne » (extrait des paroles d’un titre de Tommy Tutone).

          

          
            3. Littéralement, « Tout le monde veut régner sur le monde » (titre de Tears for Fears).
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        Le voile noir – le temps que le casque indique à mon cerveau qu’il convenait de placer mon corps dans un état propice à un sommeil sans risque tout en restant conscient, pris dans ce qui n’était autre qu’un rêve éveillé contrôlé par un ordinateur. C’est alors que l’OASIS s’est matérialisée tout autour de moi : je me suis retrouvé dans le bureau d’Anorak, de retour à mon point de départ, à l’endroit même où je m’étais déconnecté la dernière fois.

        Rien ne semblait avoir changé si ce n’est que j’éprouvais une tout autre sensation. J’étais vraiment là, physiquement à l’intérieur de l’OASIS. Je n’avais plus l’impression d’avoir recours à un avatar. J’avais désormais la sensation d’incarner cet avatar. Plus de visière sur le visage, rien de ce léger engourdissement, pas plus que cette constriction des doigts que l’on ressentait dès lors que l’on portait une combinaison ou des gants haptiques. Je ne sentais même pas le casque que je portais en réalité, et lorsque j’ai voulu me gratter la tête, le dispositif avait disparu.

        Je percevais le souffle d’une brise légère sur ma peau et dans ma chevelure. Elle venait de la fenêtre du bureau restée ouverte. Je sentais le sol de pierre sous la semelle des bottes confortables de mon avatar. Je percevais aussi les senteurs tout autour de moi. Je humais l’odeur de renfermé des anciens grimoires qui tapissaient les murs, mêlée à la fumée des cierges allumés.

        J’ai tendu le bras pour palper la surface d’une table de travail qui se trouvait non loin de moi et j’ai senti les sillons et le grain du bois sous mes doigts. J’ai ensuite repéré une grosse corbeille de fruits sur la table qui n’était pas là auparavant. J’ai pris une pomme pour la soupeser et en sentir la surface dure et lisse au creux de ma main. Je l’ai serrée fort et mes doigts s’y sont enfoncés, imprimant cinq petits cratères dans la chair du fruit.

        J’étais abasourdi par cette réplique parfaite de toutes ces données sensorielles interconnectées. Il s’agissait de sensations subtiles, nuancées, des sensations qu’une paire de gants haptiques n’auraient jamais été en mesure de recréer.

        J’ai porté la pomme à hauteur des lèvres de mon avatar et je l’ai croquée à pleines dents – j’avais vraiment l’impression qu’il s’agissait des miennes. Ça avait le goût d’une vraie pomme ! Parfaitement mûre. La meilleure pomme que j’aie jamais mangée.

        Les utilisateurs de l’OASIS avaient toujours eu la possibilité de boire et de manger par l’entremise de leur avatar, mais consommer une recharge de nourriture ou une potion de guérison n’avait jamais été guère plus qu’une pantomime dépourvue de sens que l’on exécutait grâce à des gants haptiques. Nulle sensation sur les lèvres, et encore moins de saveur sur les papilles.

        Grâce à l’ONI, c’était désormais possible et j’étais en train d’en faire l’expérience.

        Je me suis mis à goûter les autres fruits. L’orange, la banane, les raisins, et même la papaye – ils étaient tout aussi délicieux et, à chaque bouchée, je sentais les contractions de mon œsophage jusqu’à ce qu’elle parvienne à mon estomac. J’avais même l’impression que mon ventre se remplissait peu à peu.

        – Oh, mon Dieu ! Mais c’est totalement dingue ! me suis-je exclamé dans un gargouillis, la bouche pleine de papaye dont je sentais le jus me dégouliner le long du menton.

        Après m’être essuyé sur ma manche, je me suis mis à parcourir la pièce en courant, surexcité, touchant à tout ce qui me tombait sous la main. Et qu’est-ce que ça me faisait au juste, me direz-vous ? Eh bien, tout avait l’air réel ! Absolument réel ! Sans exception !

        Une fois passé ce premier moment d’euphorie, je me suis demandé si l’ONI simulait aussi la douleur. Car si cette sensation était aussi réelle que le goût des fruits, ça risquait de faire mal, mais alors très mal…

        Pour vérifier, je me suis légèrement mordu la langue. Je sentais bien le contact de chaque dent de même que le grain de mes papilles contre mes incisives, mais aucune douleur, quelle que soit la pression exercée. Comme je l’avais soupçonné, Halliday avait installé quelque dispositif de prévention de la douleur.

        J’ai dégainé l’un de mes pistolets lasers et me suis tiré dans le pied droit, ce qui m’a fait perdre plusieurs points de vie. Cependant, je n’ai ressenti qu’une légère décharge, plus de l’ordre d’un pincement que d’un tir de laser.

        Je n’ai pas pu m’empêcher de rire bêtement en rengainant mon arme. J’ai alors pris mon élan et me suis jeté par la fenêtre, prenant mon envol tel Superman. Tandis que je m’élevais dans les nuages, ma robe voletait dans le vent comme une cape. J’avais vraiment l’impression de voler.

        J’avais également le sentiment que tout était possible, et c’était bien le cas !

        C’était l’étape ultime et inévitable de l’évolution des jeux vidéo et de la réalité virtuelle. Impossible désormais de distinguer la simulation de la vie réelle.

        Je savais que Samantha n’allait pas apprécier, mais j’étais bien trop euphorique pour m’en soucier. J’en voulais davantage et l’ONI recelait d’autres surprises. Bien plus encore.

        Je suis revenu dans le bureau d’Anorak et j’ai continué à tester les possibilités de l’ONI. C’est ainsi que j’ai découvert un nouveau menu déroulant sur l’écran d’affichage de mon avatar. Il s’intitulait « ONI ». J’ai cliqué dessus et une liste d’une dizaine de fichiers est apparue. Ils avaient déjà été téléversés sur mon compte. Ils comportaient tous une extension .oni et portaient des noms d’une choquante simplicité : COURSE, SURF, SAUT EN CHUTE LIBRE et COMBAT DE KUNG-FU.

        J’ai cliqué sur SURF. Voilà que je me retrouvais debout sur une planche de surf, négociant avec dextérité le mur incurvé d’une vague géante au large des côtes de quelque île tropicale. Mais lorsque, par réflexe, j’ai tenté de me rétablir pour garder l’équilibre, j’ai compris que je n’avais pas le contrôle. C’était une expérience passive. Je n’étais qu’un passager. La sensation était pourtant différente de ce que j’avais pu ressentir dans le bureau d’Anorak – ce qui avait été étrangement fluide et précis était désormais plus intense, mais aussi plus discordant, plus bouleversant.

        J’ai compris que je n’étais plus Parzival – je me trouvais dans le corps de quelqu’un d’autre. Quelqu’un de plus petit et de plus mince, à la peau plus sombre et dont les longues mèches de cheveux noirs pendaient devant mes yeux. Quelqu’un qui portait un bikini. Et qui avait des seins. C’était une femme ! Une pro du surf. Pas un avatar. Une personne réelle avait donc enregistré cette expérience. J’étais en train de vivre une tranche de la vie d’une autre.

        Je n’avais nul contrôle de mes mouvements, mais je voyais, j’entendais, je percevais et je sentais tout – toutes les sensations de la femme qui était à l’origine de cet enregistrement. Je sentais même le casque ONI sur ma… ou du moins sa tête, et je voyais le disque dur portable auquel il était relié, protégé par une coque imperméable fixée sur son bras droit.

        Ce qui expliquait la différence entre les deux sensations. Il ne s’agissait plus de données simulées, générées par les serveurs de l’OASIS, j’éprouvais vraiment le monde à travers le corps de cette surfeuse, à chaque instant, tel que transmis par ses synapses. Des données neuronales brutes provenant d’un cerveau qui n’était pas le mien.

        Lorsque la vague s’est écrasée sur moi quelques secondes plus tard, cette séquence expérientielle s’est achevée et je me suis retrouvé dans la peau de mon avatar, debout dans le bureau d’Anorak.

        J’ai affiché le clip suivant, et puis un autre encore. J’étais au volant d’une voiture de course, puis j’ai disputé un combat de kung-fu, pratiqué la chute libre, la plongée sous-marine et l’équitation – le tout dans la même demi-heure.

        J’ai lancé tous les fichiers .oni de la liste, les uns après les autres, passant de lieu en lieu, de corps en corps, d’une expérience à l’autre.

        Je me suis arrêté quand je suis arrivé à la série de fichiers intitulés SEXE-H-F.ONI, SEXE-FF.ONI, et puis SEXE-NONBINAIRE.ONI. Je n’étais pas du tout prêt pour ce genre de trucs. J’étais encore vraiment, follement, profondément amoureux de Samantha et je me remettais à peine d’avoir perdu ma virginité dans ses bras quelques jours plus tôt. Je ne voulais pas lui être infidèle. Pour moi, qu’elle soit réelle ou virtuelle, une trahison restait une trahison.

        Je me suis déconnecté de l’OASIS et j’ai repris le contrôle de mon propre corps, ce qui a nécessité quelques minutes. J’ai ôté le casque ONI et rouvert les yeux. J’ai parcouru mon bureau du regard, vérifié l’heure et constaté qu’il s’était écoulé plus d’une heure. Tout semblait normal.

        J’ai agrippé les accoudoirs de mon fauteuil, puis je me suis touché le visage. La réalité n’avait pas l’air plus réelle que l’OASIS. Impossible de les distinguer.

        Halliday avait raison : l’ONI allait transformer le monde.
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        Comment Halliday avait-il bien pu s’y prendre ? Comment avait-il pu inventer un dispositif aussi complexe en secret ? L’électronique n’était même pas son domaine de spécialité !

        La réponse se trouvait dans la documentation qu’il m’avait envoyée. J’ai découvert en la parcourant qu’il avait travaillé sur ce projet en secret pendant vingt-cinq ans avec l’aide de tout un laboratoire de neuroscientifiques.

        Quelques mois après le lancement de l’OASIS par GSS, Halliday avait ouvert un département qu’il avait baptisé « Laboratoire de recherche sur l’accessibilité ». Sa mission consistait prétendument à créer une ligne d’équipements neuroprosthétiques qui permettraient à ceux qui souffraient de graves handicaps d’utiliser plus facilement l’OASIS. Halliday avait embauché au LRA les plus brillants cerveaux dans le champ des neurosciences et leur avait alloué toutes les subventions dont ils avaient besoin pour mener à bien leurs recherches.

        Les travaux du LRA au cours des décennies qui avaient suivi n’avaient rien de secret. Au contraire, leurs avancées avaient permis de créer une nouvelle ligne d’implants médicaux dont l’usage était largement répandu. J’avais lu des choses à propos de plusieurs de ces dispositifs dans mes livres de cours au lycée. Ils avaient commencé par développer un nouveau type d’implants cochléaires qui permettaient aux déficients auditifs de percevoir le son avec une parfaite clarté, dans le monde réel comme dans l’OASIS. Quelques années plus tard, ils avaient dévoilé un nouvel implant rétinien pour que toute personne aveugle désireuse de recouvrer la vue puisse « voir » parfaitement à l’intérieur de l’OASIS. Qui plus est, en y reliant deux petites caméras qui se portaient sur la tête, il était possible de leur redonner également la vue dans le monde réel.

        Le LRA avait ensuite inventé un implant neuronal qui permettait aux paraplégiques de contrôler les mouvements de leur avatar dans l’OASIS par le simple pouvoir de la pensée. Il fonctionnait en synergie avec un autre implant utilisé pour ressentir des perceptions simulées. Ces mêmes implants leur donnaient la possibilité de retrouver le contrôle de leurs membres inférieurs tout en restaurant leur sens du toucher. Des amputés pouvaient alors contrôler des prothèses robotiques et ressentir à travers elles.

        Pour y parvenir, les chercheurs avaient conçu une méthode d’« enregistrement » des données sensorielles transmises par le système nerveux au cerveau humain en réaction à toutes sortes de stimuli externes, puis avaient compilé cette masse d’informations dans une bibliothèque numérique géante. Cette dernière permettait de rejouer les sensations enregistrées à l’intérieur de l’OASIS, simulant ainsi parfaitement tout ce qu’une personne pouvait éprouver à travers le toucher, le goût, la vue, l’odorat, l’équilibre, la température, les vibrations, etc.

        GSS brevetait chacune des inventions du LRA, mais Halliday n’avait jamais cherché à en tirer le moindre profit. Il avait au contraire mis en place un programme de distribution gratuite de ces implants neuroprosthétiques à tout utilisateur de l’OASIS, qui pouvait en bénéficier. GSS subventionnait même le coût de leur chirurgie implantatoire. Ce programme donnait accès à de nouveaux outils puissants à toute personne handicapée, mais il fournissait aussi au LRA un nombre presque illimité de cobayes volontaires sur lesquels mener les expériences en cours.

        Mon enfance avait été ponctuée par les gros titres annonçant les avancées du LRA, mais comme la plupart des gens, je n’y avais pas prêté attention. En effet, cette technologie n’était disponible que pour ceux qui étaient lourdement handicapés et disposés à subir une chirurgie cérébrale invasive (et potentiellement fatale).

        Mais tandis qu’ils réalisaient toutes ces avancées stupéfiantes, les chercheurs du LRA avaient aussi passé ces décennies à développer en secret un autre dispositif technologique, qui devait devenir la plus belle réalisation du LRA : une interface cerveau-ordinateur qui pourrait accomplir tout ce que permettaient déjà leurs implants, mais sans avoir recours à la chirurgie. À l’aide des montagnes de données qu’ils avaient accumulées sur les rouages du cerveau humain et grâce au couplage subtil de technologies dérivées de l’EEG, de l’IRM et du SQUID, le laboratoire avait mis au point une méthode de lecture des ondes cérébrales qui permettait de les transférer par simple contact. Halliday avait dissocié chaque facette de ce projet, si bien que chaque équipe de scientifiques ou d’ingénieurs travaillait isolément les unes des autres. Lui seul savait comment toutes les pièces du puzzle finiraient par s’assembler.

        Il avait fallu des milliards de dollars et des dizaines d’années de travail pour parvenir à créer un prototype du casque-interface neuronale OASIS en parfait état de marche. Cependant, à peine avaient-ils achevé la dernière batterie de tests de sécurité que Halliday avait mis un terme au projet ONI, déclarant qu’il s’agissait d’un échec. Quelques semaines plus tard, il fermait le Laboratoire de recherche sur l’accessibilité et licenciait l’ensemble du personnel. Tous les membres avaient perçu des indemnités qui leur assuraient de ne plus jamais devoir retravailler un jour – à condition qu’ils suivent à la lettre les accords de confidentialité figurant dans le contrat d’embauche qu’ils avaient initialement signé.

        C’est ainsi que Halliday avait créé la première interface cerveau-ordinateur non invasive à l’insu du reste du monde.

        Et voilà que nous venions d’hériter de cette invention, mes amis et moi. Il nous appartenait de l’enterrer ou d’en révéler l’existence.
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        Nous n’avons pas pris notre décision à la légère. Nous avons pesé le pour et le contre. Puis, après un débat houleux, nous avons voté tous les quatre. Les « pour » l’ont emporté et c’est ainsi que nous avons changé le cours de l’histoire de l’humanité à jamais.

        Après une autre série de tests de sécurité, GSS a breveté le dispositif d’interface neuronale OASIS et s’est mis à produire des casques en masse. Nous les avons mis en vente au plus bas prix possible pour être certains qu’un maximum de gens puisse faire l’expérience de l’interface neuronale OASIS.

        Nous avons vendu un million d’unités le premier jour. À l’instant où nos casques sont apparus dans les rayons, toute la gamme de lunettes de réalité virtuelle et de gants haptiques d’IOI s’est retrouvée instantanément frappée d’obsolescence. Pour la première fois de l’histoire, GSS était devenu le premier fabricant mondial de matériel pour l’OASIS. À mesure que se répandait la rumeur des capacités de l’ONI, les ventes grimpaient de manière exponentielle.

        L’événement qui allait marquer le début de toute cette histoire est arrivé quelques jours plus tard.

        Quelques secondes après que les serveurs de l’OASIS ont atteint les 7 777 777 connexions simultanées, un message est apparu sur le serveur de Halliday resté en sommeil. C’est là que figurait le Tableau d’affichage du concours précédent.

        
          
            Retrouve, de l’âme de la Sirène, les sept fragments
          

          
            Sur les sept mondes où la Sirène joua un rôle avant
          

          
            Mon héritier chaque fois aura un prix à payer
          

          
            Pour que la Sirène recouvre son intégrité
          

        

        On l’appelait « l’Énigme des fragments », et la première chose qu’ont remarquée les chassœufs de la vieille école, c’est la similarité entre son schéma rythmique et celui des « Trois clefs cachées [qui] ouvrent trois mystérieux portails » dont s’était servi Halliday pour annoncer sa fameuse chasse à l’Easter egg.

        Les gens ont d’abord cru que l’Énigme des fragments n’était qu’un coup publicitaire concocté par les nouveaux propriétaires de GSS pour promouvoir la sortie de nos casques ONI. Nous n’avions rien fait pour dissiper ces rumeurs. Elles contribuaient à donner l’impression que nous contrôlions désormais totalement l’OASIS, mais nous connaissions tous les quatre la troublante vérité : nous n’avions pas la moindre idée de ce qui se passait.

        L’Énigme des fragments semblait annoncer l’existence d’un second Easter egg – un autre objet que son excentrique créateur avait caché quelque part dans l’OASIS avant sa mort. Son apparition ne pouvait être une coïncidence. Notre décision de rendre publique l’interface neuronale OASIS en avait de toute évidence été le déclencheur.

        Que voulait nous dire Halliday ?

        « La Sirène » semblait faire référence à Kira Morrow, l’épouse récemment décédée d’Og, et pour laquelle Halliday éprouvait un amour nullement partagé. À l’époque où ils étaient tous au lycée dans l’Ohio, Kira avait surnommé son propre personnage dans Donjons et Dragons « Leucosia », d’après l’une des sirènes de la mythologie grecque. Plusieurs années plus tard, Kira avait donné le même nom à son avatar dans l’OASIS. Après sa mort, Halliday avait utilisé « Leucosia » comme mot de passe, celui-là même qu’il m’avait fallu deviner pour remporter la dernière épreuve de son concours.

        On ne savait pas vraiment ce qui se passerait si quelqu’un parvenait à rassembler les sept fragments « pour que la Sirène recouvre son intégrité ». Je me suis mis en quête malgré tout. Halliday nous avait jeté le gant, une fois de plus, et je n’avais pas pu résister : je relevais le défi.

        Or, je n’étais pas seul. L’apparition de l’énigme avait donné naissance à une toute nouvelle génération de chassœufs qui s’étaient mis à passer l’Oasis au peigne fin, en quête des sept fragments. Contrairement à l’Easter egg, aucune récompense n’avait jamais été annoncée, si bien que personne ne savait vraiment quoi chercher, ni même pourquoi chercher.
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        Nous n’avions pas vu passer l’année qui venait de s’écouler.

        Nous avions atteint les trois, puis les quatre milliards d’unités vendues.

        Il est rapidement devenu évident que nos casques-interfaces cerveau-ordinateur brevetés avaient une palette infinie d’applications sans rapport avec l’OASIS dans le secteur de la science, de la médecine, de l’aviation, de la manufacture et de la guerre.

        Les actions d’Innovative Online Industries poursuivaient leur chute vertigineuse. Une fois qu’elles furent arrivées assez bas, nous avons lancé une OPA hostile sur la compagnie. GSS a absorbé IOI et tous ses biens, ce qui a fait de nous une mégacorporation avec un monopole global sur la plateforme de jeu, d’éducation et de communication la plus populaire du monde. Pour fêter cela, nous avons libéré tous les serviteurs liés par un contrat synallagmatique à IOI et annulé toutes leurs dettes en souffrance.

        Une autre année s’est écoulée. L’OASIS a atteint un nouveau niveau : cinq milliards d’utilisateurs connectés chaque jour. Puis six. Soit les deux tiers de la population de notre planète surpeuplée dont le climat se réchauffait rapidement. Et plus de quatre-vingt-dix-neuf pour cent de ceux qui se connectaient à l’OASIS utilisaient désormais nos interfaces neuronales.
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        Tout comme l’avait prédit Halliday, cette nouvelle technologie commençait à avoir un impact sensible sur le quotidien des gens et sur la civilisation humaine en général. Chaque jour, de nouvelles expériences étaient prêtes à être téléchargées. Tout ce dont on pouvait rêver. Il était possible d’aller n’importe où, de faire n’importe quoi et d’être n’importe qui. C’était le loisir le plus addictif qui soit – bien plus que l’OASIS d’antan, et ce n’était pas peu dire.

        D’autres entreprises ont tenté de reproduire le casque ONI pour nous voler la technologie de l’interface neuronale, mais la puissance de calcul et le logiciel requis pour faire fonctionner l’ONI faisaient partie intégrante de l’OASIS. On pouvait enregistrer ses expériences au format .oni, même contrefait, mais il n’y avait pas d’autre moyen de les lire qu’en les téléversant dans l’OASIS. Ce qui nous permettait d’éliminer les enregistrements douteux ou illégaux avant même qu’ils puissent être partagés avec les autres utilisateurs. C’était aussi une façon de maintenir notre monopole sur la plus populaire des formes de loisir de tous les temps.

        GSS a alors introduit l’ONI-net, réseau social conçu pour fonctionner grâce au partage de fichiers .oni. Cette plateforme permettait de consulter, d’acheter, de télécharger, de noter et d’évaluer les expériences ONI enregistrées par des milliards d’autres personnes dans le monde ; ou de téléverser ses propres expériences pour les vendre au reste de l’OASIS.

        On désignait les enregistrements internes à l’OASIS du nom de « Sims » tandis que les « Recs » faisaient référence à ceux qui avaient été réalisés dans la réalité. Même si la plupart des enfants ne parlaient plus de la « réalité », mais de la « vReV » (terme dérivé de l’expression « dans la vraie vie »). De même, « dans l’OASIS » se disait « dalOz » en argot. Les Recs étaient donc enregistrés dans la vReV et les Sims étaient créés dalOz.

        Au lieu de suivre leur star préférée sur les réseaux sociaux, les utilisateurs de l’ONI pouvaient désormais devenir leur propre star pendant quelques minutes chaque jour, exister dans leur peau, vivre de courtes tranches de vie bien plus somptueuses et entièrement scénarisées.

        Les gens ne regardaient plus de films ni de séries télévisées – ils les vivaient. Les spectateurs ne l’étaient plus : ils faisaient désormais partie des stars. Au lieu de rester dans le public lors d’un concert, il était désormais possible d’en faire l’expérience en tant que chacun des membres de son groupe préféré et de les incarner tour à tour à mesure qu’ils jouaient leur morceau favori.

        Une fois doté d’un casque ONI et d’un disque dur vierge, n’importe qui était en mesure d’enregistrer une expérience de la vraie vie, puis de la téléverser dans l’OASIS pour la vendre à des milliards d’autres gens autour du monde. On gagnait ainsi de l’argent pour chaque téléchargement et GSS ne prélevait que vingt pour cent pour l’avoir rendu possible. Si l’un de vos clips devenait viral, vous pouviez devenir riche du jour au lendemain grâce aux profits ainsi générés. Les stars du cinéma, du rock, du porno et du streaming se bousculaient toutes pour exploiter ce tout nouveau flux de revenus.

        Pour moins qu’un thé glacé, il était à présent possible de tester en toute sécurité tout ce dont un être humain pouvait faire l’expérience. Prendre toutes sortes de drogues, manger toutes sortes de nourriture et avoir toutes sortes de rapports sexuels sans se soucier de l’accoutumance, des calories ou des conséquences. On pouvait revivre des expériences de la vraie vie non coupées au montage ou bien s’amuser à l’intérieur de l’OASIS au fil d’aventures interactives scénarisées. Grâce à l’ONI, tout semblait totalement réel.
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        Dans le monde entier, l’ONI rendait la vie des gens non seulement bien plus supportable, mais plus agréable aussi. Les plus démunis ne rechignaient pas à subsister en se nourrissant d’algues séchées et autres protéines de soja dès lors qu’ils pouvaient se connecter à l’ONI-net pour télécharger un délicieux repas complet au gré de leurs désirs. Ils pouvaient essayer n’importe quelle cuisine de n’importe quelle région du globe, des plats confectionnés par les meilleurs chefs et se les faire servir dans un manoir, au sommet d’une montagne, dans un restaurant avec vue panoramique ou encore dans un autojet en partance pour Paris. Bonus : on pouvait faire l’expérience de ces repas dans la peau d’un convive aux papilles à la sensibilité exacerbée. Ou encore en incarnant une star parmi d’autres stars, servies par un groupe d’anciennes stars. Tout ce dont vous aviez rêvé.

        La modération de tous ces contenus générés par les utilisateurs tenait du défi et la responsabilité était immense. GSS avait mis en place CenSoft, notre logiciel de censure sur mesure, piloté par une intelligence artificielle puissante. Il scannait chaque enregistrement .oni avant de le publier et signalait tout contenu suspect pour vérification par un humain. Les employés de GSS passaient en revue les enregistrements discutables et décidaient de la publication ou non du document. Tout comportement illégal ayant fait l’objet d’un enregistrement était transféré aux agents chargés de faire respecter la loi dans le pays ou la région de celui ou celle qui l’avait téléversé.

        De nouvelles applications pour la technologie ONI voyaient le jour. Par exemple, la mode pour les jeunes mères était de s’enregistrer pendant l’accouchement pour que, quelques décennies plus tard, leur enfant puisse rejouer cette scène et faire l’expérience de ce que l’on ressent en se donnant naissance à soi-même.
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        Et moi dans tout ça ?

        Tous mes rêves étaient devenus réalité. J’étais immensément riche et d’une notoriété délirante. J’étais tombé amoureux de la fille de mes rêves et c’était réciproque. J’étais forcément heureux, non ?

        Eh bien, en fait pas tant que ça, comme vous le lirez dans le récit qui va suivre. J’avais tout à coup perdu pied, sur le plan tant personnel que professionnel, et il ne m’avait pas fallu longtemps pour ficher ma vie en l’air, une fois de plus. C’est pourquoi j’étais parti chercher du réconfort auprès de mon plus ancien ami, l’OASIS.

        Il m’avait déjà fallu lutter contre mon addiction à l’OASIS avant que l’ONI ne soit commercialisé. À présent, lorsque je me connectais à la simulation, c’était comme si je me shootais à une forme de super-héroïne de synthèse. Je n’ai pas mis longtemps à devenir accro. Lorsque je n’étais pas en train de me passer des enregistrements ONI, je naviguais sur l’ONI-net pour en ajouter de nouveaux à la file d’attente.

        Pendant ce temps, je continuais à chercher les sept fragments de l’âme de la Sirène. Je pouvais me téléporter n’importe où dans l’OASIS, acheter tout ce que je voulais, et tuer quiconque se mettait en travers de mon chemin, mais je n’avançais pas du tout. Pourquoi ? Mystère !
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        Enfin, pris entre le dégoût et le désespoir, j’ai offert un milliard de dollars à quiconque pourrait me fournir des informations sur la manière de localiser au moins l’un des sept fragments. J’ai annoncé cette récompense dans un court film stylisé inspiré de L’Invitation d’Anorak. J’espérais que cette séquence apparaîtrait comme une version pleine de légèreté du concours de Halliday et non comme un appel à l’aide désespéré. Cela semblait marcher.

        Cette prime d’un milliard de dollars pour retrouver l’un des fragments avait fait sensation dans l’OASIS. Le nombre de chassœufs en quête des fragments avait quadruplé en l’espace d’une nuit. Mais aucun d’eux n’avait réussi à remporter la mise. Pendant une brève période, certains des chasseurs de fragments les plus jeunes et les plus idéalistes s’étaient désignés comme des « chassfraks » pour se distinguer de leurs aînés. Mais quand tout le monde s’était mis à les appeler les « chiassfrok », ils s’étaient ravisés et avaient repris le nom de « chassœufs ». Ce surnom est encore d’actualité. Les sept fragments n’étaient autres que des Easter eggs cachés par Halliday, et nous étions tous partis en chasse pour les dénicher.

        Encore une année s’est écoulée.

        Puis, à peine quelques semaines après le troisième anniversaire du lancement de l’ONI, la nouvelle est enfin arrivée. Une jeune chassœuse pleine d’initiative m’a conduit au premier fragment. Or, en le ramassant, j’ai déclenché une suite d’événements qui allaient transformer radicalement le destin de l’humanité.

        Comme je suis l’un des rares témoins de ces événements historiques, je me sens dans l’obligation de vous faire un compte rendu écrit de ce qui s’est passé afin que les générations à venir – s’il devait y en avoir – aient tous les faits en main lorsqu’elles décideront de juger de mes actes.

      

    
  
    
      
      
      

      
        NIVEAU QUATRE
      

      
        
          Mon amie Kira disait toujours que la vie, c’est comme un jeu vidéo d’une extrême difficulté, terriblement déséquilibré. À la naissance, on nous donne un personnage dont le nom, la race, le visage et la classe sociale sont déterminés aléatoirement. Notre corps est notre avatar et nous naissons dans une zone géographique aléatoire, à un moment aléatoire de l’histoire de l’humanité, entourés par un groupe de gens tout aussi aléatoire. Ensuite, il faut survivre aussi longtemps que possible. Le jeu paraît parfois simple, et même amusant. Mais il arrive qu’il soit si difficile que l’on a envie de tout laisser tomber et de se déconnecter. Mais malheureusement, dans ce jeu-là, on n’a qu’une seule vie. Lorsque notre corps a trop faim ou trop soif, qu’il est malade, blessé ou vieux, notre jauge de vie s’épuise et la partie est terminée ! Game over ! Certains jouent pendant une centaine d’années sans jamais se rendre compte qu’il s’agit d’un jeu ni même qu’il y a une manière de l’emporter. Pour gagner au jeu de la vie, il faut faire en sorte que cette expérience forcée soit aussi agréable que possible pour nous-mêmes, comme pour tous les autres joueurs rencontrés au fil de nos voyages. Selon Kira, si on jouait tous pour gagner, ce serait bien plus amusant pour tout le monde.

          
            Almanach d’Anorak, chapitre 77, versets 11-20
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        Tout comme Marty McFly, je me suis réveillé pile à 10 h 28, au son de « Back in Time » de Huey Lewis and the News. Gracieuseté de ma radio flip clock d’époque – modèle Panasonic RC-6015, celui que possède Marty dans le film. Je l’avais fait modifier pour qu’elle diffuse ce morceau à l’heure même où il l’entend, juste après être enfin de retour dans le futur.

        J’ai repoussé les draps de soie de mon lit king size avant de poser les pieds sur le sol de marbre préchauffé. Détectant que j’étais réveillé, l’ordinateur de la maison a automatiquement enroulé les stores de la chambre, révélant une vue époustouflante à cent quatre-vingts degrés sur l’étendue de mon domaine boisé. On voyait au loin la ligne d’horizon irrégulière que dessinaient les gratte-ciel de Columbus.

        Je n’en revenais toujours pas. Me réveiller dans cette chambre, avec cette vue, tous les jours ! Il y a encore peu, le simple fait d’ouvrir l’œil en ces lieux suffisait à me donner le sourire et c’est plein d’entrain que je commençais ma journée.

        Mais aujourd’hui rien n’y faisait. Je me sentais seul, dans une maison vide, dans un monde au bord du gouffre. Ces jours-là, les quatre heures passées à attendre de pouvoir enfiler mon casque ONI pour m’évader dans l’OASIS me semblaient une éternité.

        Je me suis attardé sur l’immeuble de Gregarious Simulation Systems, flèche de verre miroir qui s’élevait depuis le cœur du centre-ville. Le QG de GSS se trouvait à quelques pâtés de maisons du vieil ensemble de gratte-ciel d’IOI où j’avais été brièvement l’un de leurs serviteurs sous contrat. Il appartenait désormais aussi à GSS. Nous avions transformé les trois bâtiments en hôtels BodyLocker gratuits pour sans-abris. Vous aurez sans doute deviné lequel de nous quatre avait été à l’origine de cette idée.

        À quelques centimètres à droite se découpait la silhouette de l’hôtel Hilton reconverti où j’avais loué un appartement pendant la dernière année du concours. Les gens achetaient des billets pour voir le minuscule studio de dix mètres carrés dans lequel je m’étais coupé du monde pour me concentrer sur la quête de l’Easter egg de Halliday. Je ne pense pas que quiconque parmi eux sache que c’était la période la plus noire et la plus solitaire de ma vie.

        Selon toute apparence, j’avais une tout autre vie à présent, alors même que j’étais en train de me morfondre à la fenêtre, déjà en manque, dans l’attente de ma dose d’ONI.

        Des années plus tôt, j’avais fait démolir la mégapile de Portland Avenue à Oklahoma City, où j’avais grandi, pour y ériger un mémorial en l’honneur de ma tante, de Mme Gilmore et de toutes les pauvres âmes qui avaient eu la malchance de trouver la mort dans ce bouge. J’avais payé pour que tous les habitants soient relogés dans un nouvel ensemble de résidences que j’avais fait construire pour eux en bordure de la ville. Cela me réchauffait encore le cœur de savoir que tous avaient accédé, comme moi, à ce dont ils n’auraient jamais rêvé : la propriété.

        Même si les piles où j’avais grandi n’existaient plus dans le monde réel, il m’était toujours possible d’y faire un tour quand bon me semblait. Il y avait en effet une reconstitution très précise des piles de Portland Avenue dans l’OASIS, semblable à mon souvenir, réalisée à partir de photos et de vidéos du lieu avant le bombardement. C’était désormais une destination touristique populaire dans l’OASIS et un lieu de visite pour les sorties scolaires.

        Je m’y rendais de temps en temps moi aussi. Je restais assis dans la reconstitution méticuleuse de mon ancienne planque, émerveillé par le chemin parcouru depuis lors. On avait extrait des gravats la vraie camionnette qui me servait de planque et on l’avait aéroportée jusqu’à Columbus où elle trônait désormais dans le Musée GSS. Je préférais néanmoins visiter la version simulée de ma planque, car dans l’OASIS elle était toujours enfouie sous un amoncellement de véhicules abandonnés à la base de la pile de Portland Avenue, encore debout, comme dans mon enfance, avant que les bombes de Sorrento ne l’abattent, signant la fin de cette période.

        Il m’arrivait d’errer jusqu’à la réplique de la vieille pile de ma tante Alice. Je gravissais les marches jusqu’à sa caravane, y pénétrais, puis je me recroquevillais dans la buanderie où j’avais dormi avant de demander pardon à ma mère et à ma tante Alice pour avoir indirectement causé leur mort. Je ne connaissais pas d’autre lieu où aller pour leur parler. Aucune d’elles n’avait de tombe ni même de pierre tombale où me recueillir. Pas plus que mon père. Ils avaient été incinérés tous les trois – ma tante Alice au moment de sa mort, et mes parents après l’événement, crémation offerte par le programme de recyclage et d’incinération des déchets de la ville. Ils n’étaient désormais plus que poussière dans le vent.

        Ces visites me permettaient de comprendre pourquoi Halliday avait reconstitué Middletown avec un tel souci du détail, alors qu’il s’agissait du cadre où il avait vécu tant d’aventures malheureuses au cours de son enfance. Il voulait pouvoir revivre son propre passé, retrouver le contact avec la personne qu’il était avant que le monde ne le transforme en quelqu’un d’autre.

        – Bien le bon-bonjour, Wade ! a balbutié une voix familière alors que j’entrais dans la salle de bains.

        Max, mon agent-système d’une patience à toute épreuve, me regardait en souriant depuis le miroir connecté géant qui trônait au-dessus du lavabo.

        – Bonjour, Max, ai-je marmonné. Tout baigne ?

        – Dans l’huile ! a-t-il rétorqué. Trop facile ! Essaie encore, vas-y !

        Comme je ne réagissais pas, il a pris le visage d’un chanteur de heavy metal et s’est mis à jouer sur une guitare virtuelle tout en hurlant :

        – Le monde de Wade ! Le mot de Wade ! Que la fête commence ! Excellent !

        Je l’ai regardé en roulant des yeux tout en tirant la chasse, histoire de marquer le coup.

        – Bon Dieu, pas facile, ce public ! Tu t’es encore levé du pied gauche ?

        – Ouais, j’en ai bien l’impression. Passe la playlist du matin, s’il te plaît.

        Les haut-parleurs de la maison se sont mis à diffuser « This Must Be the Place (Naive Melody) » des Talking Heads. Effet détente immédiat.

        – Gracias, Max.

        – De nada, ma petite enchilada.

        J’avais réinstallé MaxHeadroom v3.4 pour me servir d’agent-système quelques mois plus tôt. Je pensais que sa présence pourrait m’aider à retrouver l’état d’esprit dans lequel j’étais pendant le concours de Halliday. Cela avait marché… enfin… plus ou moins. C’était un peu comme rendre visite à un vieil ami et, à dire vrai, j’avais besoin de cette compagnie, même si, au fond de moi, je savais que parler à son agent-système était à peine moins bizarre que se parler à soi-même.

        Max m’a lu les gros titres du jour pendant que j’enfilais ma tenue de sport. Je lui ai demandé de sauter toutes les histoires liées à la guerre, à la famine et à la maladie. C’est pourquoi il s’est mis à me lire le bulletin météo.

        – Pas la peine de t’embêter avec ça, lui ai-je dit avant de chausser mes toutes nouvelles lunettes Okagami Nexpsex à réalité augmentée et de descendre à l’étage du dessous.

        Max m’a suivi tout du long, s’affichant tour à tour sur un réseau de vieux moniteurs CRT.

        Même en pleine journée, le vieux manoir de Halliday paraissait désert. Des robots humanoïdes haut de gamme s’occupaient de la majorité de l’entretien pendant mon sommeil, si bien que je ne les voyais presque jamais. J’avais à mon service un cuisinier du nom de Demetri, mais il quittait rarement la cuisine. Les gardes qui surveillaient le portail à l’entrée du manoir et patrouillaient sur le domaine étaient humains, mais ils ne pénétraient à l’intérieur qu’en cas d’alerte, ou lorsque je les y invitais.

        La plupart du temps, il n’y avait que moi, plongé dans ma solitude, perdu dans une gigantesque demeure dotée de plus de cinquante pièces, dont deux cuisines, quatre salles à manger, quatorze chambres et vingt et une salles de bains. Je n’avais toujours pas compris pourquoi il y avait tant de toilettes ni la raison de leur emplacement. Je mettais ça sur le compte de l’excentricité légendaire du précédent propriétaire.

        J’avais emménagé dans la vieille propriété de Halliday une semaine après avoir remporté le concours. La demeure était située en banlieue nord-est de Columbus, et elle était entièrement vide à l’époque. À sa demande, toutes ses possessions avaient été vendues aux enchères après sa mort, cinq ans plus tôt. Mais le titre de propriété de la maison et de ses quinze hectares de terrain n’avait pas été cédé, si bien que j’en avais hérité avec le reste de ses biens. Samantha, Aech et Shoto avaient eu la gentillesse de me revendre leurs parts et j’en étais donc l’unique propriétaire. Je vivais désormais dans la même forteresse isolée que le héros de mon enfance. Il s’y était coupé du monde à la fin de sa vie. C’est ici qu’il avait inventé les trois clefs et les portails…

        À ma connaissance, Halliday n’avait jamais donné de nom à cet endroit. Je pensais quant à moi qu’il lui en fallait un et je l’avais donc surnommé « Montsalvat », d’après le château isolé où le chevalier Perceval découvre enfin le Saint Graal selon certaines versions de la légende arthurienne.

        Je vivais à Monsalvat depuis plus de trois ans, mais la maison était restée vide dans l’ensemble, sans décoration. J’en avais pour ma part une tout autre impression, car les lunettes de réalité augmentée que je portais se chargeaient de la décorer à la volée au fil de mes déambulations. Les murs nus de cette immense demeure se couvraient de tapisseries grandioses, de tableaux inestimables et d’affiches de films encadrées. Les pièces vides se peuplaient de meubles virtuels et d’éléments de décoration pleins d’élégance.

        C’était le cas jusqu’à ce que je commande à mon système de réalité augmentée de reconfigurer tout cet espace vide alors que je m’apprêtais à faire mon jogging matinal.

        – Charge Le Temple maudit, ai-je demandé en arrivant au pied du grand escalier.

        Le hall d’entrée désert et les couloirs sombres du manoir se sont aussitôt transformés en un dédale de cavernes et de passages souterrains. Mes vêtements de sport avaient disparu, remplacés par une copie parfaite de la tenue d’Indiana Jones. Je portais une vieille veste en cuir sur le dos, j’avais un fouet accroché à la taille et un feutre mou cabossé sur la tête.

        Le thème musical d’Indy s’est élevé alors que je franchissais le passage en courant. Toute une palette d’obstacles et d’ennemis ont commencé à se matérialiser devant moi, m’obligeant à les éviter ou à les attaquer à l’aide de mon fouet imaginaire. Je gagnais des points pour chaque obstacle franchi et pour tout ennemi vaincu. Je pouvais aussi obtenir des points bonus en gardant un rythme cardiaque élevé ou en libérant de leurs cellules les enfants réduits en esclavage à l’intérieur du temple tout au long de mon parcours. J’ai couru sept kilomètres et demi, fonçant d’un bout à l’autre de la maison, et j’ai réussi à battre mon record personnel.

        J’ai mis fin au programme de jeu et j’ai ôté mes lunettes de réalité augmentée. Je me suis épongé, j’ai bu un peu d’eau, puis je me suis dirigé vers ma salle d’entraînement. En chemin, je me suis arrêté dans mon garage pour y admirer ma collection de voitures. De tous les rituels quotidiens, celui-ci me procurait toujours autant de joie.

        L’immense garage du domaine abritait désormais la copie de quatre anciennes voitures de film dont était inspiré ECTO-88, le véhicule de mon avatar dans l’OASIS. Je possédais les répliques exactes de la machine temporelle du Dr Brown, la DeLorean DMC-12 de 1982 (avant sa conversion en véhicule volant), de l’Ectomobile de SOS Fantômes, le corbillard Cadillac de 1959, Ecto-1, de la Pontiac Firebird Trans Am 1982 noire de K 2000, KITT (dotée du mode Turbo Boost), et enfin, tout au fond, une réplique de la Jet Car du Dr Buckaroo Banzaï capable de traverser les solides, conçue à partir d’une version largement modifiée de la camionnette Ford F-Series 1982 à laquelle avaient été ajoutés le cockpit d’un avion de chasse de la Deuxième Guerre mondiale, le turbomoteur d’un jet, des prises d’air prélevées sur un avion de transport DC-3 et plusieurs parachutes pour assurer une décélération rapide.

        Je n’avais jamais conduit aucune de ces voitures. Je me contentais de les admirer dans leur garage. Il m’arrivait de prendre place à l’intérieur d’un véhicule. J’allumais alors tous les écrans et les panneaux de contrôle tout en écoutant la bande-son de vieux films pour trouver de nouvelles idées pour le chapitre suivant de ma série cinématographique ECTO-88. J’avais commencé à travailler sur ce projet après que mon psychologue m’avait suggéré de trouver un exutoire créatif.

        GSS possédait aussi les sociétés de médias qui dirigeaient les studios de cinéma détenteurs des droits de Retour vers le futur, SOS Fantômes, K 2000 et Les Aventures de Buckaroo Banzaï. Après m’être acquitté de lourdes franchises aux ayants droit de Christopher Lloyd, Dan Aykroyd, Bill Murray, David Hasselhoff et Peter Weller, j’ai pu faire jouer des facteurs virtuels (fac-similés d’acteurs) de chacun d’entre eux dans mes films. Leur rôle se résumait à incarner des personnages non joueurs dotés de juste assez d’intelligence artificielle pour suivre des instructions verbales une fois sur le plateau virtuel du populaire Cinemaster, le logiciel de création cinématographique de GSS.

        C’est ainsi que j’avais enfin pu réaliser mon vieux rêve de fan : un film qui mêlerait les aventures du Dr Emmett Brown et du Dr Buckaroo Banzaï, lesquels feraient équipe avec K 2000 pour construire un véhicule interdimensionnel capable de voyager dans le temps. Avec cette voiture, les membres de SOS Fantômes devaient sauver l’ensemble des dix dimensions connues de la quadruple déchirure du continuum spatio-temporel qui menaçait de détruire l’univers.

        J’avais déjà écrit, produit et mis en scène deux films de la série ECTO-88. Ils avaient connu un beau succès au vu des normes actuelles. En effet, le public rechignait à payer pour voir un film, et même à le visionner en entier compte tenu des innombrables options ONI disponibles pour trois fois rien. Or, ces longs-métrages ne me rapportaient pas assez pour couvrir les coûts de production insensés et toutes les séquences d’effets spéciaux. Je me fichais évidemment pas mal des bénéfices engrangés par mes films faits maison. Tout ce qui comptait, c’était le plaisir que je tirais de leur production, de leur visionnage et du fait de pouvoir en faire profiter d’autres fans. Je travaillais actuellement sur le troisième et dernier chapitre de ma trilogie d’une suprême ringardise.

        J’ai salué KITT qui m’a retourné la politesse, puis Max est apparu sur l’un des écrans du cockpit pour complimenter KITT sur son nouveau disque dur embarqué. Ils se sont alors mis à discuter des spécificités du disque dur comme deux fous de mécanique obsédés par leur moteur. Je suis sorti du garage, les laissant poursuivre cette conversation sans fin.

        Il était l’heure d’aller soulever de la fonte dans la seconde salle à manger que j’avais convertie en salle de sport. Max m’encourageait de temps à autre tandis que je pratiquais la gonflette, le tout agrémenté de quelques commentaires râleurs. Il était plutôt doué comme entraîneur, mais après quelques minutes j’ai coupé le son pour regarder un épisode de Doctor Who, période Peter Davison. C’était l’une des séries préférées de Kira Morrow, et Davison était en troisième position parmi ses incarnations favorites du docteur, derrière Jodie Whittaker et David Tennant.

        
          Chercher. Il fallait que je continue à chercher.
        

        Mais je n’arrivais pas à me concentrer sur l’épisode. Je n’arrêtais pas de penser à la réunion trimestrielle des détenteurs de GSS prévue plus tard dans la journée, car cela voulait dire que j’allais revoir Samantha pour la première fois depuis la dernière réunion, qui avait eu lieu trois mois plus tôt.

        Comme nos réunions se tenaient dans l’OASIS, je ne verrais en fait que son avatar, mais cela n’atténuait en rien mon angoisse. Nous nous étions d’abord rencontrés en ligne. Nous avions appris à nous connaître à travers nos avatars de l’OASIS bien avant de nous voir dans le monde réel.
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        Samantha Evelyn Cook et moi-même nous étions rencontrés en chair et en os pour la première fois dans la maison d’Ogden Morrow, dans les montagnes de l’Oregon, juste après qu’elle m’avait aidé à remporter le concours de Halliday.

        Aech et Shoto étaient là eux aussi. Nous venions de passer les sept jours précédents chez Og en tant qu’invités d’honneur et nous avions appris à nous connaître. Après tout ce que nous avions traversé ensemble au sein de l’OASIS, nous étions déjà très liés, mais le temps passé dans le monde réel avait fait de nous une famille, même si elle était très dysfonctionnelle.

        C’est aussi au cours de cette semaine-là que nous sommes tombés amoureux l’un de l’autre, Samantha et moi.

        Avant de nous rencontrer dans la vReV, j’étais déjà persuadé que j’étais tombé amoureux d’elle dans l’OASIS, et à ma façon, avec toute ma naïveté d’adolescent, peut-être était-ce bien le cas. Lorsque nous avons fini par passer du temps ensemble dans le monde réel, je suis retombé amoureux d’elle, et, pour ainsi dire, la chute n’en a été que plus rapide et plus vertigineuse cette deuxième fois, car outre ce qui nous unissait jusque-là, nous avions désormais un lien physique. C’est ainsi que l’entendait la nature à l’origine.

        Cette fois-là, elle était tombée amoureuse de moi aussi.

        Juste avant de m’embrasser pour la première fois, elle m’avait dit que j’étais son meilleur ami et sa personne préférée. C’est pourquoi je pense que ses sentiments envers moi étaient nés dans l’OASIS. Mais contrairement à moi, elle avait été assez maligne pour ne pas s’y fier avant d’avoir ôté le filtre de nos avatars respectifs lors de notre rencontre dans le monde réel.

        – Impossible de savoir si l’on est vraiment amoureux de quelqu’un sans l’avoir touché en chair et en os, m’avait-elle dit.

        Comme d’habitude, elle avait raison, et lorsque nous avons commencé à nous toucher l’un l’autre, nous avons eu bien du mal à nous arrêter.

        Nous avons perdu notre virginité ensemble trois jours après ce premier baiser, puis nous avons passé le reste de la semaine à nous éclipser dès que l’occasion se présentait. Comme dans la chanson de Depeche Mode, nous n’en avions jamais assez1.

        Le domaine d’Og avait été conçu pour ressembler à Fondcombe dans la trilogie du Seigneur des anneaux et, comme son modèle, il était niché au creux d’une profonde vallée. L’acoustique du lieu était telle que les sons portaient au loin pour se réverbérer contre les parois de la montagne adjacente. Cependant, nos amis et notre hôte avaient généreusement feint de ne pas entendre notre tapage.

        Jamais je n’avais connu une telle euphorie. J’en avais le vertige. Jamais je ne m’étais senti tant aimé et désiré. Lorsqu’elle m’enlaçait, j’aurais voulu que son étreinte ne s’arrête jamais.

        Un soir, nous avons décrété que « Space Age Love Song » par A Flock of Seagulls serait notre chanson, et nous l’avons alors écoutée en boucle, des heures durant, faisant l’amour entre deux conversations. À présent, cette chanson m’était insupportable. J’avais configuré mes réglages de l’OASIS pour l’éliminer et m’assurer ainsi de ne jamais plus l’entendre.

        Aech, Shoto, Samantha et moi avions passé cette semaine à répondre à une foule de questions de la part des médias, à déposer auprès de divers services de police et à signer des montagnes de paperasse pour les avocats qui géraient les biens de Halliday et à qui il revenait désormais de les répartir équitablement entre nous quatre.

        Nous nous sommes tous beaucoup attachés à Ogden Morrow pendant notre bref séjour chez lui. C’était la figure paternelle qu’aucun de nous n’avait jamais eue et nous lui étions tous si reconnaissants de nous avoir aidés pendant et après le concours que nous l’avions nommé membre honoraire du Top cinq, ce qu’il avait accepté de bonne grâce (comme nous n’étions plus que quatre, l’entrée d’Og nous permettait en prime d’éviter que notre surnom ne soit plus valide).

        Nous avons également invité Og à revenir au sein de Gregarious Simulation Systems en tant que conseiller en chef. Après tout, c’était le cofondateur de la compagnie et le seul d’entre nous à avoir la moindre expérience de sa gestion. Mais Og avait décliné notre offre : il n’avait aucune envie de sortir de sa retraite. Il avait néanmoins promis de nous conseiller chaque fois que nous aurions besoin de lui.

        Le matin où nous avions enfin quitté son domaine pour poursuivre nos chemins respectifs, Og était descendu le long de sa piste privée pour nous souhaiter bon voyage. Il nous avait embrassés tour à tour en nous serrant fort dans ses bras, et nous avait promis de rester en contact via l’OASIS.

        – Tout ira bien, nous avait-il assuré. Vous faites tous du super-boulot !

        Déjà à l’époque, nous avions toutes les raisons de douter de ses prédictions, mais nous avions fait semblant d’y croire, comme si la foi qu’il avait en nous était justifiée.

        – Notre avenir est si radieux qu’il va nous falloir porter des lunettes de soleil ! avait déclaré Aech en enfilant une paire de Ray-Ban avant de monter dans son jet, en partance pour le pays de ses ancêtres.

        Lorsque nous nous étions embrassés en guise d’adieu ce matin-là, Samantha et moi, je n’aurais jamais pu imaginer que ce serait notre dernier baiser. Hélas, j’ai découvert le casque-interface neuronal le jour suivant et c’est alors que tout a basculé.

        Je savais que Samantha était sans doute en colère contre moi pour avoir essayé l’ONI avant d’en discuter avec elle, mais comme cela avait marché sans accroc et que j’étais indemne, j’avais présumé qu’elle me pardonnerait ce comportement risqué. Eh bien pas du tout ! Ça l’avait tellement mise en pétard qu’elle m’avait raccroché au nez sans me laisser finir de décrire tout ce dont j’avais fait l’expérience grâce à l’ONI, et ce que j’avais choisi de ne pas tester.

        Aech et Shoto avaient eu une réaction bien plus enthousiaste en apprenant la nouvelle. Ils s’étaient envolés pour Columbus séance tenante pour essayer à leur tour, tout aussi époustouflés que moi par l’expérience. Cette technologie transcendait tout. L’interface neuronale de l’OASIS était la prothèse ultime. Elle pouvait guérir temporairement toute blessure ou maladie affectant le corps humain en déconnectant le cerveau pour le reconnecter à un nouveau corps, sain, parfaitement fonctionnel à l’intérieur de l’OASIS. Ce corps simulé ne devait jamais ressentir la douleur, et on pouvait grâce à lui faire l’expérience de tous les plaisirs imaginables. Nous avions discuté à bâtons rompus de toutes les manières dont ce dispositif allait tout changer.

        Mais lorsque Samantha était enfin arrivée sur les lieux, tout était parti en vrille. Je me souviens encore de ce que nous nous étions dit ce jour-là, car j’avais effrontément enregistré nos échanges en direct à l’aide d’un casque ONI. Au cours des trois années qui avaient suivi, je m’étais repassé cette conversation presque une fois par semaine. J’avais le sentiment que notre rupture venait de se produire quelques jours plus tôt. Et c’était en effet le cas.

        
          – Enlève ce truc débile ! dit Samantha en pointant le casque ONI que je porte.

          L’original que j’ai découvert dans le coffre de Halliday se trouve au centre de la table de réunion qui nous sépare, ainsi que trois répliques à peine sorties de l’imprimante 3D.

          – Non, rétorqué-je avec colère. Je veux tout enregistrer pour conserver une trace et te montrer à quel point tu es ridicule en ce moment. Tu pourras te rejouer la scène plus tard et juger par toi-même.

          Aech et Shoto sont assis entre nous, de part et d’autre de la table de réunion, tournant la tête d’un côté puis de l’autre, comme s’ils suivaient un match de tennis. Shoto écoute notre conversation avec un léger différé grâce à une oreillette de traduction Mandarax.

          – Je te l’ai déjà dit, je ne laisserai jamais l’un de ces machins prendre le contrôle de mon cerveau ! Jamais !

          – Comment peux-tu en juger sans l’avoir jamais essayé ? lui demande Aech d’une voix calme.

          – Je n’ai jamais sniffé de coke non plus, réplique Samantha dans un soupir exaspéré, puis elle se passe la main dans les cheveux. Qu’est-ce que vous ne comprenez pas au juste ? C’est la dernière chose dont l’humanité a besoin. Vous ne le voyez donc pas ? Le monde est déjà sens dessus dessous…

          Elle affiche une demi-douzaine de fils d’information sur l’écran de la salle de réunion : des images de pauvreté, de famine, de maladies, de guerre et toute une gamme de catastrophes naturelles. Même sans le son, ce flux d’images est d’une terrible atrocité.

          – La moitié de la population mondiale passe déjà chaque heure que Dieu fait à ignorer la réalité, plongée dans l’OASIS. Nous fournissons déjà l’opium du peuple. Et voilà que tu veux augmenter la dose ?

          Je roule des yeux en signe de dénégation. Je sens l’adrénaline monter en moi.

          – Tu dis n’importe quoi, Arty, et tu le sais très bien. Nous pourrions débrancher l’OASIS demain sans que cela résolve le moindre problème pour l’humanité. Nous ne ferions qu’ôter au peuple sa seule échappatoire. Je comprends ce que tu veux dire, et je suis d’accord avec le fait que chacun devrait équilibrer le temps passé à l’intérieur de l’OASIS avec celui passé dans la réalité, mais il ne te revient pas de décider de la manière dont nos utilisateurs vivent leur vie. J’aurais vécu l’enfer sans accès à l’OASIS quand je grandissais dans les piles. C’est ce qui m’a littéralement sauvé la vie. Et j’ai entendu la même chose dans la bouche d’Aech.

          Nous nous tournons alors vers Aech qui opine du chef.

          – Contrairement à toi, nous n’avons pas tous eu la chance de grandir dans une banlieue chic de Vancouver, Samantha. Tu te prends pour qui pour juger de la manière dont les gens affrontent la réalité ?

          Samantha serre les dents, fronce les sourcils, mais ne dit rien. J’en profite donc pour m’enfoncer un peu plus encore, jusqu’à toucher le fond, à dire vrai.

          – Cette technologie va sauver des dizaines de millions de vies, dis-je d’un ton satisfait, et j’ajoute d’un air réprobateur : L’ONI préviendra la diffusion de toutes sortes de maladies infectieuses. Comme l’épidémie de grippe qui a tué tes parents. Comment peux-tu t’opposer à une invention qui aurait pu éviter leur mort ?

          Samantha tourne brusquement la tête vers moi. Elle a l’air surprise et blessée, comme si je venais de la gifler. Son regard se durcit alors et c’est à cet instant même que s’évanouit tout l’amour qu’elle avait pour moi. J’ai une telle poussée d’adrénaline que je ne remarque rien à ce moment-là, mais à chaque nouveau visionnage, c’est pourtant clair comme de l’eau de roche. Tout est dit dans ce changement soudain dans son regard. En un instant, tout bascule et voilà qu’elle ne m’aime plus.

          Elle ne répondra jamais à ma question. Elle me fusille du regard jusqu’à ce que Shoto finisse par rompre le silence.

          – La vente de ces casques va nous rapporter des milliards de dollars, Arty, dit-il calmement. Nous pouvons utiliser cet argent pour aider le monde, pour tenter de réparer tout ce qui nécessite réparation, une bonne fois pour toutes.

          – Quel que soit le montant, l’argent ne pourra jamais réparer les dégâts que vont causer ces casques, répond-elle, vaincue. Lisez donc l’e-mail d’Og. Il pense que la commercialisation de l’ONI n’est pas une bonne idée non plus.

          – Og n’a même pas essayé l’ONI ! Il est comme toi. Il l’a condamné d’avance sans même chercher à en comprendre le potentiel !

          Je laisse alors transparaître un peu trop de colère dans ma voix.

          – Bien sûr que si ! J’en comprends tout le potentiel, espèce d’idiot ! hurle Samantha, puis elle se tourne vers les autres. Bon sang ! Vous n’avez donc pas revu Matrix récemment ? Ou Sword Art Online ? Ça n’est jamais une bonne idée de brancher son cerveau et son système nerveux sur une simulation informatique ! On parle de confier le contrôle total de notre esprit à une machine ! De devenir des cyborgs…

          – Allons… Tu surréagis…

          – Non ! hurle-t-elle en retour.

          Elle prend une grande inspiration, avant de s’adresser au groupe.

          – Sûrement pas. Vous ne comprenez donc pas ? C’est pour cette raison que Halliday n’a jamais commercialisé cette technologie. Il savait qu’elle ne ferait qu’accélérer la chute de toute civilisation humaine en encourageant les gens à passer encore plus de temps à fuir le réel. Il ne voulait pas être celui qui ouvrirait la boîte de Pandore. Je pensais que tu voulais vivre ici, Wade, dans le monde réel, avec moi. Mais tu n’as rien appris, bon sang ! conclut-elle, les yeux embués de larmes.

          Samantha tend le bras et son poing s’abat sur l’interrupteur du disque dur connecté à mon casque ONI. Fin de l’enregistrement.
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        Lorsque nous avons procédé à un vote officiel sur cette question, Aech, Shoto et moi avons opté pour le brevetage et la commercialisation du casque ONI dans le monde entier. Samantha était la seule à s’y opposer.

        Elle ne pourrait jamais me pardonner. Elle me l’avait dit juste après mon vote, juste avant de me larguer.

        – Nous ne pouvons plus continuer ensemble, Wade, m’avait-elle annoncé d’une voix égale, dénuée de toute émotion. Non, pas si nous sommes en désaccord sur quelque chose d’aussi fondamental, d’aussi important. Ce que tu as fait aujourd’hui va avoir des conséquences désastreuses. Je suis navrée que tu ne le voies pas.

        Le temps d’absorber l’information, je me suis effondré dans un fauteuil, la poitrine serrée. J’étais anéanti. J’étais toujours amoureux d’elle. Je savais que je lui avais brisé le cœur, mais je croyais aussi que la commercialisation de l’ONI était la meilleure chose à faire. Si je l’avais soustrait à ces milliards de gens qui souffraient, juste pour préserver notre relation, de quoi aurais-je eu l’air ?

        Je l’ai appelée pour tenter de lui dire tout cela, mais elle s’est à nouveau mise dans une colère noire. Elle m’a accusé d’être égoïste, de refuser de voir le danger que posait ce que nous étions en train d’entreprendre, puis elle a carrément cessé de me parler.

        Fort heureusement, mon nouveau casque ONI m’apportait un exutoire facile, prêt à l’emploi, pour fuir mon malheur. Il me suffisait d’appuyer sur un bouton pour dissocier littéralement mon esprit de mon cœur brisé et l’intéresser à autre chose. Je pouvais enfiler mon casque et revivre les souvenirs heureux de quelqu’un d’autre quand bon me semblait. Ou bien me connecter à l’OASIS où l’on me traitait comme un dieu et où tout semblait réel à présent – aussi réel que les rêves les plus vifs.

        Lorsque est apparue l’énigme du fragment, je me suis jeté sur cette nouvelle distraction. Mais à présent, après plus de trois ans, ma quête obsessionnelle d’une solution à cette énigme s’était transformée en un exercice contraint et désespéré et j’en étais bien conscient. J’essayais juste d’oublier le chaos de ma vie privée, chaos dont j’étais responsable, même si je ne l’aurais jamais admis ouvertement.

        Aucune de ces distractions ne m’aidait à réparer ce qui était brisé. Je pensais toujours à Samantha chaque jour et je me demandais comment j’aurais pu agir autrement.

        Ces jours-là, je me disais que Samantha aurait fini par rompre de toute façon. À la fin de cette première semaine sur le domaine d’Og, je m’étais déjà demandé si elle n’avait pas des regrets. Elle s’était mise à critiquer mes manies agaçantes : mon incapacité à interpréter les signes non verbaux, ma nervosité exacerbée face à des étrangers, mon côté possessif et mon manque total de maturité émotionnelle. Elle cherchait sans doute déjà une excuse pour larguer ce pauvre type socialement inapte et lorsque j’avais choisi de m’opposer à son avis sur la commercialisation de l’ONI, cela n’avait fait que précipiter l’inévitable.

        Depuis notre rupture, je n’avais pas vu Samantha autrement que sous la forme d’un avatar dans l’OASIS et uniquement lors de nos réunions d’actionnaires. Même alors, elle s’adressait rarement à moi et évitait de croiser mon regard. Elle semblait s’efforcer de faire comme si je n’existais pas.

        Après notre séparation, elle n’avait eu qu’une seule idée en tête : mener à bien le plan stratégique dont elle m’avait parlé lors de notre première rencontre. Nous avions alors évoqué ce que nous ferions l’un et l’autre si nous remportions le concours de Halliday.

        – Si je gagne ce pognon, je compte bien m’assurer que tous les habitants de la planète auront assez à manger, avait-elle déclaré. Après avoir mis un terme à la faim dans le monde, nous pourrons alors élaborer un plan pour sauver l’environnement et résoudre la crise énergétique.

        Fidèle à sa parole, elle avait créé la Fondation Art3mis, organisation caritative mondiale consacrée à la faim dans le monde, la préservation de l’environnement et la résolution de la crise énergétique. Elle avait fait don de la quasi-totalité de ses immenses revenus.

        Elle avait néanmoins conservé un appartement au dernier étage de la Fondation Art3mis dans le centre-ville de Columbus, à quelques pâtés de maisons de GSS. Elle y passait très peu de temps cependant. Elle était toujours en voyage à visiter les pays les plus pauvres et les plus troublés du monde pour attirer l’attention des médias sur leur calvaire et superviser les efforts de sa fondation humanitaire.

        Elle se servait aussi de sa renommée et de sa richesse récentes pour défendre tout un tas de causes environnementales et humanitaires dans le monde, et elle s’était du jour au lendemain transformée en une sorte de rock star philanthrope. Elle était comme Oprah, Joan Jett et Mère Teresa réunies en une seule femme. Elle avait à présent des millions d’admirateurs et, malgré tout, je ne pouvais m’empêcher de faire moi aussi partie du club.

        Elle n’était toutefois pas la seule à agir pour un monde meilleur. Aech, Shoto et moi faisions chacun notre part.

        Shoto avait créé sa propre organisation caritative, le Conseil de Daisho, qui apportait vivres, logement, soins médicaux et conseil aux millions d’enfants japonais isolés, connus sous le nom de hikikomori, lesquels avaient choisi de vivre coupés du monde. Aech avait mis en place une organisation similaire en Amérique du Nord, la Maison d’Helen, laquelle offrait un refuge aux enfants LGBTQIA partout aux États-Unis et au Canada, de même qu’une autre fondation qui fournissait aux nations africaines appauvries des ressources et des technologies autonomes. Pour rigoler, elle l’avait baptisée l’« Initiative humanitaire du Wakanda ».

        J’avais quant à moi fondé l’Organisation humanitaire de Parzival, organisation à but non lucratif qui apportait vivres, électricité, accès à Internet et casques ONI aux enfants pauvres ou orphelins du monde entier (en toute honnêteté, c’était le genre d’aide dont j’aurais aimé bénéficier lorsque je vivais encore dans les piles).

        Nous avions aussi injecté des liquidités sur les comptes du gouvernement des États-Unis et de ses citoyens qui avaient du mal à s’en sortir et vivaient grâce à des aides de l’étranger depuis des décennies. Nous avions remboursé la dette nationale, fourni des drones spécialisés dans la défense aérienne et des télébots tactiques pour rétablir l’ordre dans les zones rurales où les infrastructures locales s’étaient effondrées en même temps que le réseau électrique. La police n’avait plus à risquer sa vie pour assurer le maintien de l’ordre. Nos télébots policiers étaient capables de mener à bien leur mission de servir et de protéger la population sans mettre aucune vie en péril. Grâce à leur programme et à leur système de sécurité opérationnel, ils ne pouvaient blesser quiconque dans l’exercice de leurs fonctions.

        À nous quatre, Samantha, Aech, Shoto et moi donnions des milliards de dollars chaque année, mais de nombreux autres riches donateurs (comme Ogden Morrow) versaient des tonnes d’argent pour résoudre ces mêmes problèmes depuis des décennies sans grand succès. Pour l’heure, les nobles efforts du Top cinq ne faisaient pas beaucoup bouger les choses non plus. Nous évitions l’effondrement et le chaos, mais la situation périlleuse dans laquelle se trouvait l’humanité ne faisait qu’empirer.

        De mon point de vue, la cause de tout cela était évidente : nous avions déjà franchi le point de non-retour. La population mondiale approchait rapidement des dix milliards d’individus et notre mère la Terre nous signalait très clairement qu’elle ne pouvait plus assurer notre subsistance à tous – et ce, d’autant moins que nos industries avaient passé les deux derniers siècles à empoisonner l’atmosphère et les océans avec une désinvolture débridée. Comme on fait son lit, on se couche, et c’est de notre lit de mort qu’il s’agissait.

        C’est pourquoi je continuais à travailler à mon plan bis, celui dont j’avais fait part à Samantha le soir de notre première rencontre.

        Au cours des trois dernières années, j’avais subventionné la construction d’un petit vaisseau interstellaire à propulsion nucléaire en orbite basse. Il abritait une biosphère autonome qui pouvait fournir un espace de vie et assez de vivres pour un équipage d’une vingtaine de passagers, y compris Aech et Shoto qui avaient également contribué à régler le coût astronomique de cette construction.

        J’avais baptisé mon vaisseau le Vonnegut, comme mon vieux vaisseau de classe Firefly dans l’OASIS, en l’honneur de mon auteur préféré.

        Si les moteurs à fusion nucléaire du Vonnegut fonctionnaient comme ils le devaient, si les boucliers antiradiations tenaient le coup, si aucune micrométéorite ne venait trouer sa coque renforcée et si aucun astéroïde ne le pulvérisait, alors nous pourrions rallier Proxima du Centaure en l’espace de quarante-sept ans environ. Une fois là-bas, nous partirions en quête d’une planète habitable analogue à la Terre où nous pourrions établir un nouveau foyer pour nous-mêmes, nos enfants et les embryons humains congelés que nous emporterions avec nous (cela faisait plus d’un an que nous acceptions les dons d’embryons, en provenance de tous les pays du monde, dans l’espoir de préserver la diversité génétique).

        L’ordinateur embarqué à bord du vaisseau comportait une nouvelle simulation de réalité virtuelle autonome pour que nous puissions y accéder pendant notre long périple. Après avoir longuement débattu de ce que serait notre nouveau royaume virtuel, nous étions tombés d’accord sur ARC@DIA (c’était Aech qui avait eu l’idée de remplacer le a central par une arobase, pour y ajouter une petite fioriture en l33t et le distinguer ainsi de la région du centre de la Grèce, du projet alternatif de Duran Duran, de la ville sur Gallifrey, de l’autre plan de réalité dans Donjons et Dragons et de toutes les autres versions possibles d’Arcadia). L’ajout de l’@ était également bienvenu car, selon la formule d’Aech : « ARC@DIA, ça s’adresse @ toi ! »

        ARC@DIA serait notre propre substitut à l’OASIS pendant le voyage, à une bien plus petite échelle. Ce projet était encore en cours et il ne serait certainement pas terminé avant la veille de notre départ. Du fait de diverses limites en matière d’espace et de matériel, notre simulation n’était pas aussi vaste que l’OASIS – elle en couvrait environ un demi-quadrant. Cela représentait néanmoins un vaste espace virtuel à habiter pour nous comme pour notre minuscule équipage. Nous disposions d’assez de place pour y téléverser les copies de plus de deux cents de nos planètes favorites dans l’OASIS, PNJ inclus. Nous n’avions pas pris la peine de transférer un quelconque contenu commercial, pas plus que les planètes de vente au détail. Là où nous allions, nous n’aurions pas besoin de magasins ou de commerces. En outre, il fallait que nous économisions notre espace de stockage. En effet, nous n’emportions avec nous qu’un seul fichier de secours de l’ensemble de l’ONI-net que nous mettions à jour chaque soir, de même que les données liées à l’OASIS.

        Notre simulation différait de la version originale par un autre aspect encore. Contrairement à l’OASIS, ARC@DIA n’était accessible qu’à partir d’une interface neuronale de réalité virtuelle (nous ne voulions pas perdre de temps, d’espace ou d’argent en emportant une technologie haptique obsolète).

        Le Vonnegut ne serait pas achevé avant encore une année, mais Aech, Shoto et moi n’étions pas pressés. Nous n’avions pas hâte de laisser la Terre derrière nous pour nous lancer dans un long voyage confiné et périlleux. Nous n’étions pas résolus à laisser tomber la planète Terre non plus. Pas tant qu’il restait une chance de la sauver. Nous nous préparions à l’apocalypse comme des multimilliardaires, prêts à partir en urgence avec notre ultime sac de voyage – nous nous donnions les moyens de quitter la planète si tout partait en sucette.

        Nous avions caché les détails du projet Vonnegut au reste du monde (comme à Samantha) aussi longtemps que possible, mais ce que nous préparions avait fini par fuiter dans la presse. Samantha avait évidemment été furieuse de découvrir que nous avions dépensé plus de trois cent mille milliards de dollars pour construire un vaisseau et fuir notre planète mourante au lieu d’employer cet argent et ces hommes pour l’aider à tenter de sauver la Terre.

        Je lui avais dit que nous lui avions gardé une place parmi l’équipage du Vonnegut, mais vous imaginez sans peine la suite. Elle avait quitté la pièce comme une furie, puis elle nous avait assassinés dans la presse. Elle nous avait accusés d’avoir saboté l’humanité en commercialisant l’ONI à destination des masses, puis d’avoir utilisé nos bénéfices pour construire un vaisseau pour sauver notre propre peau.

        Mais je ne voyais pas les choses ainsi. Dieu merci, Aech et Shoto non plus. Nous admirions l’optimisme de Samantha, et peut-être que nous le partagions aussi parfois, les bons jours du moins. Mais la Terre vacillait au bord du gouffre, et cela aurait été une folie de mettre tous nos œufs dans le même panier ! Le seul acte responsable consistait à envoyer un petit contingent humain dans l’espace, et à ce point d’équilibre instable de l’histoire, nous étions les trois seules personnes sur cette planète à disposer des ressources nécessaires.

      

      
      
          1. « Just Can’t Get Enough ».
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        Après avoir exécuté environ vingt-cinq longueurs dans ma piscine intérieure chauffée de taille olympique – qui, grâce à mes lunettes de natation à réalité augmentée, foisonnait de poissons tropicaux rares et même d’un banc de dauphins amicaux qui me tenaient compagnie –, voilà que je me trouvais dans mon dressing, au milieu de costumes sur mesure et de vêtements de marque que je n’avais jamais portés et ne porterais sans doute jamais. Je m’habillais de la même manière tous les jours, si bien que je n’avais jamais eu à réfléchir à ma tenue. C’est Jeff Goldblum dans La Mouche qui m’avait donné cette idée, qu’il avait empruntée à Albert Einstein.

        J’étais toujours aussi discipliné dans mon entraînement quotidien, même lorsque je ne me sentais pas trop dans mon assiette. J’avais absolument besoin de faire de l’exercice au moins deux heures par jour, car je passais souvent plus de onze heures connecté à l’OASIS via mon casque ONI, période suivie de huit heures de sommeil. Tout comme manger et dormir, l’activité physique faisait partie des choses qu’il fallait encore faire dans la réalité. Aucune activité physique simulée à partir d’un casque ONI n’avait d’effets réels, tels que l’amélioration de la circulation sanguine ou l’augmentation du tonus musculaire.

        Après avoir fini de lacer mes Air Jordan d’époque, je suis sorti sur le balcon, où m’attendait mon petit déjeuner quotidien. Alors que je m’asseyais à la table, l’un de mes robots de service humanoïdes, Belvédère, a dévoilé l’omelette et les pommes de terre rissolées qu’il avait gardées sous cloche et m’a servi un verre de jus d’oranges fraîchement pressées, puis il s’est retiré. Il attendait immobile à l’extrémité du balcon de pouvoir se rendre à nouveau utile.

        J’avais programmé Belvédère pour qu’il ne parle jamais sans qu’on ne lui ait préalablement adressé la parole, car sa voix de synthèse me mettait les nerfs à vif, quelle que soit la façon dont j’en modulais le ton ou l’inflexion. Sans doute avais-je visionné trop de films mettant en scène le soulèvement des robots.

        Il n’y avait bien entendu aucun risque que mes robots de service ne fomentent quelque révolte. Comme la plupart des intelligences artificielles avec lesquelles les gens interagissent au quotidien, mes robots domestiques, dont Belvédère, étaient des IA de niveau un, classées comme « extrêmement faibles ». J’ai mangé en silence pendant quelques minutes, en contemplant le ciel au-dessus de moi. Une fois mon repas terminé, j’ai remis mes lunettes de réalité augmentée et me suis connecté à mon compte OASIS. J’ai ensuite utilisé un code d’accès à distance, code fortement crypté, pour prendre le contrôle d’un télébot – un robot de téléprésence humanoïde – en orbite au-dessus de la Terre à bord du Vonnegut. Une fois la connexion établie, je me suis mis à voir à travers ses « yeux » – un ensemble de caméras vidéo stéréoscopiques embarquées dans sa tête. J’ai déconnecté le télébot de sa station de rechargement encastrée dans une cloison de la cale avant du navire. Celle-ci se trouvait dans une section en forme d’anneau qui était en constante rotation de manière à générer une force centripète et simuler ainsi une gravité.

        J’ai piloté le télébot jusqu’à une fenêtre d’observation circulaire placée dans la coque extérieure. J’ai ensuite attendu quelques secondes que l’anneau termine sa révolution jusqu’à ce qu’apparaisse la courbe bleue et lumineuse de la Terre, qui occupait à présent tout mon champ de vision. Le Vonnegut passait actuellement au-dessus de l’Amérique du Nord et, à travers une trouée dans la couverture nuageuse, j’ai pu localiser les contours du lac Érié, puis le dense maillage de la ville de Colombus un peu plus au sud. J’ai stabilisé et agrandi l’image jusqu’à obtenir une vue satellite de ma propre maison et du patio où j’étais assis à cet instant précis. Pendant une seconde ou deux, j’ai pu me regarder à travers les yeux d’un robot de téléprésence à bord d’un vaisseau spatial en orbite autour de la Terre.

        Lorsque la Terre a de nouveau disparu, j’ai détourné le télébot de la fenêtre, puis j’ai rapidement parcouru le vaisseau. Des dizaines d’autres télébots flottaient dans chaque section, pilotés par des techniciens et des ingénieurs qui se trouvaient sur Terre. Ils effectuaient des tests de diagnostic sur le blindage expérimental antiradiation du compartiment de stockage de grande capacité destiné aux embryons congelés. Après les avoir observés travailler pendant un certain temps, j’ai piloté mon télébot jusqu’au centre d’opérations réseau du navire, pour vérifier les serveurs de sauvegarde d’ARC@DIA et la liaison entre l’OASIS et le vaisseau qui assurait la mise à jour de notre copie des différentes planètes de la simulation. Tout semblait fonctionner sans accroc. Nous avions encore beaucoup d’espace de stockage supplémentaire pour les futures mises à jour du contenu d’ARC@DIA sur l’ordinateur du Vonnegut. Nous étions limités par sa puissance de calcul à un maximum de cent utilisateurs d’ARC@DIA, ce qui excédait largement nos besoins.

        J’ai passé quelques minutes de plus à piloter mon télébot à travers les couloirs silencieux du navire avant de le ramener à sa station de chargement, puis je me suis déconnecté et, comme par enchantement, j’étais de retour sur Terre, assis dans mon patio.

        J’avais fait l’aller-retour entre la Terre et l’espace et je n’avais réussi à tuer que quinze minutes.

        J’ai essayé d’appeler Aech et Shoto, pour voir si l’un d’entre eux voulait faire le point avant notre réunion d’actionnaires. Mais comme d’habitude, aucun d’entre eux n’a répondu. J’ai enlevé mes lunettes et les ai jetées sur la table devant moi en soupirant. Je me suis dit qu’Aech dormait sûrement encore et que Shoto était probablement occupé « par le travail ». J’aurais pu vérifier l’état de leur compte, mais j’avais appris à la dure que si vos amis vous évitaient, vous n’aviez ni envie ni besoin d’en avoir confirmation.

        J’ai continué à prendre mon petit déjeuner en silence, en écoutant le vent dans les arbres et en observant distraitement le vrombissement de l’escadron de drones de sécurité qui patrouillaient sur ma propriété. C’était en général le seul moment que je passais dehors, pour prendre ma dose minimale de soleil chaque jour. Au fond de moi, je partageais encore l’opinion de Halliday selon laquelle sortir, c’était très surfait.

        J’ai remis mes lunettes et parcouru les e-mails qui s’étaient accumulés dans ma boîte de réception au cours de la nuit. J’ai ensuite passé un certain temps à mettre à jour ma file d’attente ONI-net en y ajoutant les derniers Recs et Sims disponibles parmi les « téléchargements les plus populaires ». C’était mon rituel matinal alors même que j’avais déjà des milliers d’heures d’expérience en attente – plus que je n’aurais jamais le temps de visionner, quand bien même j’aurais vécu centenaire. C’est pourquoi je mettais à jour et réorganisais sans cesse les clips de ma file d’attente pour m’assurer de toujours commencer par les meilleurs morceaux.

        Aux débuts de l’ONI-net, certains membres de GSS craignaient que sa popularité ne transforme le reste de l’OASIS en ville fantôme, car les gens risquaient de passer tout leur temps à se repasser les clips au lieu d’explorer l’OASIS pour vivre leurs propres expériences. Mais l’OASIS a continué à se développer et à prospérer parallèlement à l’ONI-net, et la plupart des utilisateurs ont partagé leur temps à parts égales entre les deux. Peut-être était-ce dans la nature humaine de rechercher des formes de divertissement tout à la fois passives et interactives.

        Comme d’habitude, j’ai cherché sur l’ONI-net tous les nouveaux clips répertoriés sous le nom d’Art3mis ou de Samantha Cook. Chaque fois que quelqu’un postait un enregistrement dans lequel elle apparaissait, je le téléchargeais. Même si ce n’était qu’un clip où elle était en train de signer un autographe, cela me permettait malgré tout de me tenir à côté d’elle pendant quelques secondes.

        Je savais à quel point c’était pathétique, ce qui rendait cette situation plus pathétique encore.

        Mais croyez-moi, il y avait des clips bien plus tordus et dépravés que ça. Le plus téléchargé de la section NSFW de la bibliothèque ONI-net mettait en scène une orgie de cinquante personnes, enregistrée simultanément par les cinquante participants, donnant au spectateur la possibilité de sauter d’un corps à l’autre à volonté, tel quelque démon hédoniste. En comparaison, le fait de traquer en ligne mon ex-copine lors de ses apparitions publiques faisait figure de passe-temps assez inoffensif.

        Ne vous méprenez pas. L’ONI-net n’était pas juste un moyen pour les gens d’accéder à une sexualité déculpabilisée et à une consommation de drogues dépourvue de risques. C’était aussi un outil d’une puissance incroyable pour favoriser l’empathie et la compréhension. Les gens du spectacle, les hommes politiques, les artistes et les activistes se servaient de ce nouveau moyen de communication pour toucher un public mondial, avec des résultats probants. La Fondation Art3mis avait même commencé à publier des clips .oni – des enregistrements de tranches de vie réalisés par des personnes indigentes et exploitées dans le monde entier, conçus pour sensibiliser les autres à leur malheur. Il s’agissait d’une utilisation brillante et efficace de la technologie ONI. Mais il paraissait également hypocrite de la part de Samantha d’utiliser l’ONI pour faire aboutir son propre programme après s’être opposée à sa commercialisation. Lorsque j’en avais fait mention lors d’une de nos réunions, Samantha avait clairement indiqué qu’elle se fichait de ce que je pensais tout autant que du dernier des Rathtars.

        J’ai avalé la dernière bouchée de mon omelette maintenant froide et j’ai laissé tomber ma serviette dans mon assiette. Belvédère s’est aussitôt mis en action et a commencé à débarrasser la table en exécutant de petits gestes précis tandis que les servomoteurs de ses membres robotiques ronronnaient à chaque mouvement.

        Et maintenant ?

        Je pouvais me rendre dans ma salle de musique et me débarrasser de ma leçon de guitare quotidienne. Parmi mes nouveaux passe-temps, j’essayais d’apprendre à jouer de la guitare dans la réalité, ce qui s’avérait très différent – et bien plus difficile – que de jouer sur une gratte simulée dans l’OASIS. Heureusement, j’avais le meilleur professeur de guitare imaginable – un hologramme du grand Edward Van Halen, du temps de la sortie de 1984. C’était aussi un tyran. Sous sa tutelle, je commençais à devenir plutôt bon.

        Ou bien je pouvais prendre une autre leçon de danse dans le style de Bollywood. Je m’entraînais pour le mariage d’Aech et Endira qui devait avoir lieu quelques mois plus tard. Je savais que Samantha serait présente, et j’avais secrètement commencé à nourrir le rêve idiot de la reconquérir lorsqu’elle me verrait déchirer sur la piste de danse.

        Un message est apparu sur mon écran, me rappelant que j’avais un rendez-vous avec mon thérapeute ce matin-là. Je prévoyais toujours une session avant la réunion des actionnaires de GSS, pour m’aider à me mettre dans un état d’esprit calme et non conflictuel, et – espérons-le – pour éviter toute discussion inutile avec Samantha. Il arrivait que cela marche parfois.

        J’ai sélectionné l’icône du programme de thérapie sur l’ATH de mes lunettes, et mon thérapeute virtuel est apparu de l’autre côté de la table, sur la chaise vide en face de moi. À la première installation du logiciel, il était possible de sélectionner l’apparence physique et la personnalité de son thérapeute parmi des milliers d’options préprogrammées, de Freud à Frasier. J’avais choisi le personnage de Sean Maguire – Robin Williams dans Will Hunting. Son comportement familier, son sourire chaleureux et son faux accent de Boston me donnaient l’impression de parler à un vieil ami – même s’il ne disait généralement rien de plus que « Oui, continuez » et « Et comment vous sentez-vous, Wade ? ».

        Il m’était également possible de modifier notre lieu de rencontre. Par défaut, c’était son bureau au centre universitaire où il enseignait – où se déroulaient la plupart de ses sessions avec Will Hunting dans le film. On pouvait aussi choisir l’un des nombreux bars de Southie, dont le Timmy’s Tap ou le L Street Tavern. Mais j’ai eu envie de changer les choses ce matin-là, j’ai donc choisi le banc au bord du lac du Boston Public Garden, et un instant plus tard, Sean et moi étions assis là, côte à côte, à regarder les cygnes.

        Il m’a d’abord demandé si je faisais encore des cauchemars sur la mort de ma tante Alice. J’ai menti et lui ai dit que non, parce que je n’avais pas envie de reparler de ça.

        Il est ensuite passé à ma « dépendance » aux réseaux sociaux (je le cite) et m’a demandé si j’avais l’impression de progresser vers la guérison. Un peu plus d’un mois plus tôt, j’avais mis en place un dispositif de blocage irréversible sur tous mes comptes. Impossible d’y accéder pendant toute une année. J’ai dit à Sean que je ressentais toujours des symptômes de sevrage, mais qu’ils commençaient à s’atténuer.

        L’addiction au medflux était un phénomène apparu avant ma naissance, mais c’était devenu encore plus courant après la commercialisation de l’ONI. La plupart des premières plateformes comme Facebook, YouTube et Twitter avaient migré vers l’OASIS peu après son lancement, et elles existaient toutes encore aujourd’hui dans votre medflux, la timeline de l’ensemble des réseaux sociaux intégrés au compte de chaque utilisateur. Cela permettait aux milliards d’utilisateurs de l’OASIS du monde entier de partager des messages, des mèmes, des fichiers, des photos, des chansons, des vidéos, des ragots sur les célébrités, de la pornographie et des insultes mesquines, à l’instar de ce qui se pratiquait sur Internet depuis un demi-siècle.

        Je n’ai jamais été doué pour les interactions sociales, quelles qu’elles soient, et j’avais donc évité les réseaux sociaux pendant la plus grande partie de ma vie. Et j’aurais dû continuer ainsi après être devenu un personnage public. Je n’étais pas mentalement ni émotionnellement armé pour focaliser l’attention du monde entier sur moi.

        À tout moment, des millions de personnes m’envoyaient ou publiaient des saloperies sur moi quelque part en ligne. C’était le cas depuis que j’avais trouvé la Clef de cuivre, mais ce n’est qu’après avoir gagné le concours que les détracteurs pleins de haine sont apparus en force.

        C’était logique, avec le recul. Au moment où j’ai hérité de la fortune de Halliday, je n’étais plus le minable originaire des piles qui livrait une bataille héroïque contre les Sixers. J’étais juste un autre enfoiré de milliardaire, vivant une vie facile dans sa tour d’ivoire. Rien de ce que mes amis et moi faisions pour tenter de venir en aide à l’humanité ne semblait changer la donne.

        Mes détracteurs dans les médias ont commencé à appeler mon avatar « Parvenu » au lieu de « Parzival », tandis que la variété la moins snob des abrutis en ligne avait opté pour l’ancien surnom dont m’avait affublé I-r0k : « Parzivulve ».

        Les choses ont vraiment mal tourné lorsqu’un groupe de musique jusque-là inconnu, les Tapioca Shindig, a sorti une chanson intitulée « Racaille suceuse de Sixers », qui reprenait un extrait sonore remixé à l’autotune de l’émission en direct que j’avais réalisée pendant la bataille du château d’Anorak, lorsque j’avais déclaré publiquement au monde entier : « Si je trouve l’Easter egg de Halliday, je m’engage par la présente déclaration à partager équitablement mes gains entre Art3mis, Aech, Shoto et moi… Si je mens, qu’on me traite à jamais de racaille sans couilles suceuse de Sixers. » Mais ils n’avaient repris que la dernière partie, si bien que les paroles de la chanson se résumaient à « Si je mens, qu’on me traite à jamais de racaille sans couilles suceuse de Sixers », qu’ils jouaient en boucle.

        Le morceau est aussitôt devenu viral. C’était le seul et unique hit de Tapioca Shindig. Ils ont posté un clip sur l’ONI-net qui a été téléchargé plus d’un milliard de fois avant que je ne le supprime des serveurs. J’ai ensuite poursuivi le groupe en justice pour diffamation et j’ai mis chacun de ses membres en faillite. Ce qui, bien sûr, n’a fait que renforcer la haine du public à mon égard.

        Samantha, Aech et Shoto avaient aussi droit à leur lot de haters sur les réseaux, bien sûr, mais cela ne les dérangeait pas. Ils étaient parvenus à se réjouir de l’adoration de leurs milliards de fans tout en ignorant la colère de leurs détracteurs, même les plus virulents. Je n’avais pas, semblait-il, la maturité émotionnelle nécessaire pour réussir ce petit tour de passe-passe.

        Oui, je savais que les opinions de ces détracteurs étaient totalement dénuées de sens et n’avaient aucun effet sur notre vie réelle. À moins, bien sûr, que l’on ne les laisse nous affecter, comme dans mon cas, évidemment.

        Eh oui, la partie rationnelle de mon cerveau savait que la plupart des trolls qui nous traquaient en ligne s’exprimaient ainsi du fait du poids écrasant de leur misérable vie. Comment leur en vouloir ? La réalité était absolument sordide pour une grande majorité de la population mondiale. J’aurais dû avoir pitié de ces âmes tristes et pathétiques qui n’avaient rien de mieux à faire de leur temps que de décharger leurs frustrations en nous attaquant, mes amis et moi.

        Au lieu de cela, pris d’une folie meurtrière, je me suis mis à massacrer des trolls, et pas qu’un seul !

        Les capacités de super-utilisateur que j’avais héritées de Halliday me permettaient de contourner la politique stricte de l’OASIS en matière d’anonymat des utilisateurs. Ainsi, lorsqu’un beauf narquois utilisant le surnom « ParzivulveH8r » postait quelque méchanceté à mon propos sur les medflux, j’affichais le profil de son compte privé, localisais son avatar dans l’OASIS, et attendais qu’il mette les pieds dans une zone PvP. Puis, avant même que ParzivulveH8r ne sache ce qui se passait, je m’étais téléporté et l’avais anéanti en lui jetant le sort du doigt de la mort de quatre-vingt-dix-neuvième niveau après m’être rendu invisible. Maintenant que mon avatar portait la robe d’Anorak, j’étais à la fois omnipotent et invulnérable, donc rien ni personne n’était en mesure de m’arrêter.

        J’ai joyeusement anéanti des centaines de trolls de cette manière. Si quelqu’un parlait mal de moi, je le retrouvais et dégommais son avatar. Si quelqu’un publiait quoi que ce soit de haineux envers Art3mis ou sa fondation, je le retrouvais et je rectifiais son avatar. Si quelqu’un postait un mème raciste sur Aech ou une vidéo attaquant le travail de Shoto, je le trouvais et j’anéantissais son avatar – généralement juste après lui avoir posé la question rhétorique : « Qui sont ceux qui dirigent Bartertown ? »

        Finalement, les gens ont commencé à m’accuser d’être l’avatar intraçable, indétectable et ultra puissant à l’origine de ces « meurtres », et le retour de bâton médiatique qui en a résulté en ligne, scandale surnommé « Parzivalgate », a détruit mon image auprès du public. Grâce à la robe d’Anorak, il n’y avait pas de preuves tangibles contre moi, et j’ai bien entendu tout nié, mais j’ai quand même dû admettre que les preuves indirectes étaient assez solides. Bon sang ! Une bande d’avatars qui se font tuer par un avatar indétectable et tout-puissant, et la seule chose qu’ils aient eue en commun, c’était d’avoir dit du mal de la personne la plus à même de posséder ce fameux avatar indétectable et tout-puissant…

        Des centaines de millions d’utilisateurs quotidiens de l’OASIS ont alors signé une pétition à mon encontre. Quelques dizaines de recours en justice ont été collectivement déposés contre moi. En fin de compte, aucun n’a abouti ; j’étais un multimilliardaire aux ressources illimitées et avec les meilleurs avocats du monde à ma solde, et il n’y avait aucune preuve de méfait de ma part. Mais je ne pouvais rien faire contre la colère que j’avais provoquée.

        Finalement, Aech m’a pris à part et nous avons longuement parlé. Elle m’a rappelé combien j’étais chanceux et puissant à présent, même si à l’intérieur de moi j’avais encore l’impression d’être ce gamin minable originaire des piles. Elle m’a dit de grandir, et de laisser tomber. « Adopte une démarche de gratitude, Z. »

        J’ai suivi son conseil à contrecœur et j’ai entamé une thérapie. J’aurais pu me payer un vrai thérapeute humain, bien sûr, mais je trouvais qu’il était plus facile de partager mes pensées les plus intimes avec un programme informatique qu’avec une autre personne. Un thérapeute virtuel ne pouvait pas vous juger ni partager vos secrets avec son épouse pour rigoler un coup. Il ne répéterait jamais à quiconque ce que je lui disais, et c’était le seul type de thérapeute à qui je pouvais me confier.

        Après quelques séances avec Sean, j’avais compris que la meilleure chose à faire pour ma santé mentale serait d’abandonner complètement les réseaux sociaux. C’est ce que j’ai fait. Et c’était le bon choix. Ma colère s’est apaisée, et mon orgueil blessé a commencé à cicatriser.

        J’avais enfin pris assez de distance par rapport à ma dépendance pour comprendre une chose : les êtres humains n’avaient jamais eu vocation à participer à un réseau social mondial regroupant des milliards de personnes. Nous avons été conçus par l’évolution pour être des chasseurs-cueilleurs, avec la capacité mentale d’interagir et de socialiser avec les autres membres de notre tribu – une tribu composée de quelques centaines d’autres personnes tout au plus. Interagir avec des milliers, voire des millions d’autres personnes au quotidien était bien trop compliqué pour nos esprits, nous qui descendions du singe. C’est pourquoi toute la population mondiale avait peu à peu sombré dans la folie depuis l’apparition des réseaux sociaux au tournant du siècle.

        Je commençais même à me demander si l’invention d’un réseau social mondial n’était pas en réalité le « grand filtre » qui provoquait en théorie l’extinction de toutes les civilisations technologiques, plutôt que les armes nucléaires ou le changement climatique. Peut-être que, chaque fois qu’une espèce intelligente parvenait à un stade suffisamment avancé pour inventer un réseau informatique mondial, elle développait alors une forme de réseau social qui emplissait aussitôt ces êtres d’une haine si intense les uns envers les autres qu’ils finissaient par s’anéantir eux-mêmes en l’espace de quatre ou cinq décennies. Seul le temps nous le dira.
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        Il y avait une chose que je n’avais jamais partagée avec mon thérapeute – ni avec quiconque – le réconfort que j’éprouvais à savoir que j’avais accès au Gros Bouton Rouge.

        Non pas que j’eusse jamais appuyé sur ce bouton. J’avais lu tous les scénarios les plus pessimistes et vu les simulations de catastrophes élaborées par les groupes de réflexion internes de GSS, qui prédisaient ce qui se passerait si l’OASIS était mise hors service. Les perspectives n’étaient jamais très positives. Selon le consensus général, si l’OASIS s’arrêtait de fonctionner pendant plus de quelques jours, la civilisation humaine connaîtrait le même sort.

        C’était devenu une certitude encore plus grande à la suite de notre fusion avec l’IOI, car presque toutes les opérations de soutien qui faisaient fonctionner l’Internet mondial dépendaient désormais de l’OASIS sous une forme ou une autre, tout comme la grande majorité des systèmes de sécurité et de défense dans le monde, au niveau national, étatique, local et domestique. Si l’OASIS tombait en panne, l’Internet subirait vraisemblablement un effondrement catastrophique de son infrastructure peu de temps après, et notre civilisation humaine, déjà précaire, commencerait elle aussi à s’effondrer rapidement. C’est pourquoi GSS disposait de tant de serveurs de secours dans le monde entier.

        Personne ne savait que le créateur de l’OASIS avait équipé toute la simulation d’un bouton d’autodestruction, et que moi seul y avais désormais accès.

        Personne ne savait que le destin du monde entier était littéralement entre mes mains. Sauf moi. Et je voulais que cela reste ainsi.
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        Une fois ma séance de thérapie virtuelle terminée, je suis descendu dans mon bureau, situé tout au bout de l’aile est du manoir. C’était la même immense pièce lambrissée de chêne qui avait servi de bureau à Halliday. C’était également là qu’il avait conçu et programmé sa chasse à l’Easter egg. Il avait même recréé ce bureau dans l’ultime défi de cette chasse.

        Pour moi, cette pièce était un lieu sacré. J’avais passé trois ans et dépensé des millions de dollars à valoriser l’énorme collection de consoles de jeux vidéo et d’ordinateurs vintage que Halliday y avait à l’origine exposés.

        Le bureau contenait plus d’une centaine de tables en verre, disposées de manière à former un grand motif ovoïde. Sur chaque table se trouvait un ordinateur ou un système de jeu vidéo d’époque, ainsi que des étagères qui contenaient une collection de périphériques, de contrôleurs, de logiciels et de jeux. Chaque collection était méticuleusement présentée, comme autant de pièces de musée.

        Un dispositif d’immersion OASIS conventionnel prenait la poussière dans un coin de la pièce. Je ne l’utilisais plus qu’en cas d’urgence, lorsque j’avais besoin d’accéder à l’OASIS après avoir atteint ma limite de douze heures d’utilisation quotidienne de l’ONI. J’avais du mal à croire qu’à peine quelques années plus tôt j’étais parfaitement satisfait d’accéder à l’OASIS avec ma visière et mon équipement haptique. Une fois qu’on s’était habitué au casque ONI, l’ancien matériel donnait l’impression que tout était terriblement factice, même avec la meilleure haptique au monde.

        Mon nouveau prototype MoTIV – un caisson d’immersion tactique mobile – se trouvait sur le plateau circulaire d’un monte-charge au centre de la pièce.

        Le MoTIV était le prolongement logique du concept du dispositif d’immersion conventionnel – un cercueil blindé qui protégeait votre corps endormi pendant que votre esprit vagabondait dans l’OASIS. Mais mon nouveau dispositif ne se limitait pas à une protection passive. Le MoTIV appartenait à la nouvelle gamme SuperVault deluxe développée par GSS pour les dispositifs tactiques d’immersion dans l’OASIS. Il ressemblait plus à une araignée robotique lourdement armée qu’à un cercueil. C’était à la fois un véhicule d’évacuation blindé et une plateforme d’armement, dotés de huit pieds rétractables pour une navigation tout-terrain et d’une paire de mitrailleuses et de lance-grenades de chaque côté de son châssis – sans parler du toit du cockpit en acrylique pare-balles.

        Notre agence de publicité interne avait déjà trouvé le slogan idéal : « Si vous devez recourir à une force de frappe pour vous défendre, mieux vaut posséder un MoTIV ! »

        Éveillé, je pouvais faire fonctionner mon MoTIV en utilisant le panneau de contrôle situé à l’intérieur du cockpit. Connecté à l’OASIS avec un casque ONI, je pouvais le contrôler depuis l’intérieur de la simulation, via mon avatar. Ainsi, si mon corps était attaqué pendant que j’étais en ligne, je n’aurais pas besoin de me déconnecter pour me défendre. Et je pourrais en prime injurier mes agresseurs potentiels par le biais des haut-parleurs montés sur son exosquelette lourdement blindé.

        Le MoTIV était excessif, vu la petite armée de gardes de sécurité et de drones qui surveillait ma maison. Mais des jouets de pointe comme ceux-ci faisaient partie des avantages en nature liés à mon poste au GSS – et je dois avouer qu’ils soulageaient considérablement mes angoisses quotidiennes à devoir laisser mon corps sans surveillance pendant douze heures.

        La plupart des utilisateurs de l’ONI n’avaient pas les moyens de se payer une chambre forte conventionnelle dotée d’un dispositif d’immersion, et encore moins un véhicule blindé personnel. Certains se contentaient de s’enfermer dans une pièce ou un placard avant de sombrer dans le sommeil induit par le casque ONI. D’autres demandaient à une personne de confiance de veiller sur leur corps impuissant pendant que leur esprit était temporairement déconnecté.

        Bien sûr, comme Art3mis aimait à le souligner, de nombreux utilisateurs ne prenaient aucune précaution lorsqu’ils mettaient leur casque ONI. Et un grand nombre en avaient payé le prix. Une nouvelle espèce de voleurs, de violeurs, de tueurs en série et de moissonneurs d’organes s’attaquait aux utilisateurs de l’ONI qui omettaient de mettre leur corps sous clef alors que leur esprit était parti en vacances. Mais au cours des dernières années, des milliers d’hôtels à capsules BodyLocker avaient ouvert leurs portes dans le monde entier : les gens pouvaient y louer des chambres de la taille d’un cercueil pour quelques crédits par jour seulement. C’était le logement le moins cher que l’on puisse imaginer, à tel point que les constructeurs ne parvenaient pas à répondre à la demande.

        Pour accroître la sécurité des utilisateurs, GSS s’était mis à vendre des casques ONI de luxe, équipés de caméras intégrées activées par le mouvement et dont on pouvait surveiller les flux vidéo depuis l’OASIS. Les chambres fortes immersives étaient également équipées de caméras intérieures et extérieures qui permettaient à leurs occupants de surveiller leur corps et son environnement depuis l’OASIS, ainsi que de détecteurs de mouvements qui les alertaient si quelqu’un s’approchait un peu trop de leur corps dans la vReV.

        Je suis allé dans la salle de bains du bureau et j’y suis resté jusqu’à ce que je me sois soulagé au maximum. C’était devenu un rituel de préconnexion pour tous les utilisateurs de l’ONI, en particulier pour ceux qui voulaient rester connectés pendant douze heures sans se souiller. Lorsque je suis sorti de la salle de bains, je suis monté dans le MoTIV et me suis installé dans le fauteuil flottant en gel-mousse à mémoire de forme. Ses bandes de retenue matelassées se sont verrouillées autour de mes bras, de mes jambes et de ma taille, pour m’empêcher de tomber. Tout au long de ma longue séance ONI, le fauteuil inclinable imprimait des rotations périodiques à mon corps et faisait travailler mes membres pour augmenter la circulation et prévenir l’atrophie musculaire. Il y avait aussi des combinaisons spéciales qui vous stimulaient les muscles pendant que vous étiez en sommeil grâce à des décharges électriques, mais ça m’irritait la peau, c’est pourquoi je n’en portais jamais.

        J’ai appuyé sur un bouton pour fermer la capote du MoTIV, puis sur un autre pour activer la plateforme circulaire de l’ascenseur sur laquelle il était posé. J’ai souri et je me suis préparé à la chute, juste avant que la plateforme n’amorce une descente en flèche le long de la cage d’ascenseur. Les lumières encastrées dans la paroi en titane renforcé de la cage défilaient à vive allure.

        Cet ascenseur avait été conçu de manière à recréer parfaitement l’ascenseur top secret de chez Pepsi gardé par B.B. King dans Drôles d’espions, à condition de regarder droit devant soi pendant la descente. C’était Halliday qui avait construit cet ascenseur et le bunker auquel il menait lorsqu’il avait emménagé dans cette maison. Il voulait un endroit où se réfugier pour échapper à la Troisième Guerre mondiale, qui menaçait toujours d’éclater à tout moment, comme cela avait été le cas au cours des cent dernières années. J’utilisais maintenant son bunker pour mes plongées quotidiennes de douze heures dans l’ONI, sachant que j’étais enterré assez profondément et suffisamment protégé pour survivre à une frappe de missile sur ma demeure, au cas où un despote cinglé et suicidaire aurait réussi à contourner notre réseau de défense, doublé par le dispositif entretenu par GSS pour protéger toute la ville de Columbus contre les attaques terroristes sur nos serveurs OASIS, sans parler des rampes de lancement de missiles antibalistiques implantées tout autour de ma maison.

        Le monde entier connaissait mon adresse, donc je n’avais pas l’impression d’être paranoïaque. Je prenais simplement des précautions raisonnables.

        Lorsque les portes antiexplosion de l’ascenseur se sont ouvertes, j’ai actionné les commandes du cockpit pour faire avancer le MoTIV telle une araignée vers la station de déchargement du bunker. Ce n’était qu’une grande pièce vide en béton avec des lumières encastrées dans le plafond.

        L’ascenseur se trouvait à une extrémité face à deux grandes portes blindées qui menaient à l’abri antibombardement équipé d’une technologie de pointe.

        J’aimais secrètement y descendre. À trois kilomètres sous terre, dans ce bunker en béton blindé, j’avais l’impression d’être dans ma propre Batcave privée (même s’il était évident que Bruce Wayne n’aurait jamais pu construire tout seul l’abri d’où il combattait le crime, dans le plus grand secret, sans personne pour l’aider à poser la plomberie et à couler le béton, à part son majordome. Non, impossible).

        J’ai ramené mon MoTIV au niveau du sol en béton, j’ai rétracté ses pattes et l’ai placé en mode de défense standard. Ensuite, j’ai retiré mon casque ONI de son logement situé au-dessus de ma tête et je l’ai enfilé. Lorsque je l’ai activé, ses arceaux dotés de capteurs en titane se sont automatiquement rétractés pour épouser les contours de mon crâne avant de se positionner de manière que le casque ne puisse pas bouger ne serait-ce que d’un micromètre. Mieux valait éviter que pareille chose se produise en plein milieu de ma session ONI…

        J’ai appuyé sur un bouton pour refermer la coque blindée du MoTIV dans un sifflement pneumatique : j’étais désormais en sécurité dans son cockpit spacieux.

        – Lancez la séquence de connexion, ai-je dit après m’être éclairci la voix.

        J’ai ressenti un picotement familier sur tout mon cuir chevelu alors que le casque me scannait le cerveau et vérifiait mon identité. Puis une voix féminine m’a invité à énoncer ma phrase de sécurité, ce que j’ai fait, en prenant soin de bien articuler chaque syllabe. Je l’avais récemment réinitialisée en reprenant le même mot de passe que j’avais utilisé dans les derniers jours de la chasse de Halliday – un couplet de la chanson de 1987 « Don’t Let’s Start » de They Might Be Giants : « No one in the world ever gets what they want and that is beautiful… »1

        Une fois mon mot de passe validé et après que j’ai eu confirmé avoir pris connaissance de l’avertissement de sécurité de l’ONI, le système a terminé la phase d’initialisation. Quel soulagement ! La réalité s’éloignait enfin tandis que l’OASIS se matérialisait peu à peu tout autour de moi.

      

      
      
          1. « Personne au monde n’obtient jamais ce qu’il veut et ça, c’est merveilleux… »
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        Mon avatar est apparu à l’intérieur de mon fief sur Falco, le petit astéroïde du Secteur quatorze qui me servait encore de domicile dans l’OASIS. J’avais essayé de m’installer au château d’Anorak après en avoir hérité, mais je n’aimais pas vraiment le décor ni l’atmosphère générale du lieu. Je me sentais plus à l’aise ici, dans mon ancienne piaule, que j’avais conçue et construite moi-même.

        J’étais assis dans mon centre de commandement, à l’endroit exact où se trouvait mon avatar la veille, lorsque j’avais atteint ma limite d’utilisation de douze heures et que le système m’avait automatiquement déconnecté de l’ONI.

        Les panneaux de contrôle disposés devant moi étaient truffés d’interrupteurs, de boutons, de claviers, de joysticks et d’écrans d’affichage. La batterie de moniteurs de sécurité sur ma gauche était reliée à des caméras virtuelles placées à l’intérieur et à l’extérieur de ma forteresse. À ma droite, s’affichaient sur une autre série d’écrans les images du monde réel que relayaient les caméras installées à l’intérieur et à l’extérieur de ma chambre forte immersive. Mon corps endormi était visible sous plusieurs angles, ainsi qu’une mesure détaillée de mes signes vitaux.

        Depuis mon dôme transparent, je regardais le paysage stérile et cratérisé qui entourait ma forteresse. Cela avait été la demeure de mon avatar pendant la dernière année du concours de Halliday, et c’était assis dans ce même fauteuil que j’avais résolu l’une de ses principales énigmes. J’espérais que ce cadre familier m’aiderait à effectuer une percée dans ma quête des sept fragments. Jusqu’à présent, cela n’avait pas marché.

        J’ai accédé au menu de téléportation sur l’ATH super-utilisateur de mon avatar, puis j’ai fait défiler les lieux marqués d’un signet jusqu’à ce que je trouve la liste correspondant à la planète Gregarious dans le Secteur un. C’est là que se trouvaient les bureaux virtuels de Gregarious Simulation Systems à l’intérieur de l’OASIS. À peine avais-je sélectionné et activé l’icône de téléportation que mon avatar avait été aussitôt transporté à des centaines de millions de kilomètres.

        Si j’avais été un utilisateur ordinaire de l’OASIS, ce voyage m’aurait coûté une sacrée somme d’argent. Mais grâce à la robe d’Anorak, je pouvais me téléporter n’importe où, n’importe quand gratuitement. Qu’elle était loin l’époque où j’étais un écolier fauché, coincé sur Ludus !

        Mon avatar est réapparu au dernier étage de la tour Gregarious, réplique du gratte-ciel GSS dans le centre-ville de Columbus. Notre chef des opérations, Faisal Sodhi, m’attendait dans la zone de réception.

        – Monsieur Watts ! Ravi de vous voir, monsieur.

        – Tout pareil, mon pote, lui ai-je répondu.

        J’avais renoncé à essayer de convaincre Faisal de m’appeler « Wade » ou « Z » il y a des années.

        Il s’est approché pour me saluer et je lui ai serré la main. Pouvoir serrer la main sans risque de propagation de maladies a toujours été l’un des avantages de l’OASIS. Mais dans le temps, avant la sortie de l’ONI, on avait toujours l’impression de serrer la main d’un mannequin, même avec les meilleurs gants haptiques. Sans la sensation d’un contact humain peau à peau, cette ancienne salutation perdait presque tout son sens. Après le lancement de l’ONI, les poignées de main étaient revenues à la mode, tout comme les high five et les check, car elles semblaient désormais réelles.

        La salle de conférences était protégée par des moyens à la fois magiques et technologiques. Nous y tenions nos réunions de coactionnaires plutôt que dans un salon de discussion OASIS standard, car nous pouvions prendre toutes sortes de mesures de sécurité supplémentaires, afin d’éviter que quiconque ne nous enregistre ou ne nous écoute, y compris nos propres employés.

        – Les autres sont-ils déjà là ? ai-je demandé en indiquant les portes fermées qui se trouvaient derrière lui.

        – Mlle Harris et M. Shoto sont arrivés il y a quelques minutes. Mais Mlle Cook a appelé pour dire qu’elle serait un peu en retard, a-t-il répondu en ouvrant les portes.

        J’ai acquiescé puis je suis entré dans la salle. Aech et Shoto se tenaient près des fenêtres qui s’élevaient du sol au plafond. Ils étaient en train de grignoter un énorme assortiment de snacks disposés sur des plateaux à proximité, tout en admirant la vue impressionnante. La tour était entourée d’hectares de forêt vierge et de montagnes enneigées dont les sommets cernaient l’horizon. Il n’y avait pas d’autre édifice visible. Cette vue avait été conçue pour donner à la pièce une ambiance calme et paisible. Malheureusement, on ne pouvait absolument pas en dire autant des réunions que nous y tenions.

        – Z ! se sont écriés Aech et Shoto à l’unisson en m’apercevant.

        Je me suis approché et chacun d’eux m’a tapé dans la main.

        – Comment ça va, mis amigos ?

        – Il est bien trop tôt pour ces conneries, mec, a grogné Aech.

        Elle était à L.A., où il était 10 heures du matin. Aech aimait se coucher tard et se lever plus tard encore.

        – Ouais, a ajouté Shoto, avec un quart de seconde de retard dû à son logiciel de traduction. Et il est aussi beaucoup trop tard pour ces conneries.

        Il était au Japon, où c’était le milieu de la nuit. Mais Shoto était un oiseau de nuit. Il se plaignait simplement parce qu’il en était venu à redouter ces rencontres, tout comme Aech et moi.

        – Arty est en retard, a remarqué Aech. Elle est censée se connecter depuis le Liberia, je crois.

        – Oui, ai-je dit en levant les yeux au ciel. C’est la dernière étape de sa tournée des endroits les plus déprimants du monde.

        Je ne comprenais toujours pas pourquoi Samantha éprouvait le besoin d’endurer tous les désagréments et les risques d’un voyage dans le monde réel alors qu’elle aurait pu se déplacer en toute sécurité grâce à un robot de téléprésence, ou découvrir n’importe quel endroit du monde en téléchargeant un clip .oni enregistré sur place. Elle aurait également pu visiter n’importe lequel de ces pays dans le cadre de l’OASIS. Une recréation incroyablement détaillée de la Terre avait été réalisée dans le Secteur dix, la TErzt (pour Ersatz de Terre), version constamment mise à jour à partir de données satellites retransmises en direct, d’images de drones, de flux de caméras de surveillance ou de gestion de la circulation, et de smartphones afin de la rendre aussi précise que possible.

        Il était bien plus facile et plus sûr de visiter Dubai, Bangkok ou Delhi sur la TErzt qu’en réalité. Mais Samantha estimait qu’il lui fallait impérativement voir de ses propres yeux le véritable état du monde, même dans les pays les plus dangereux et les plus ravagés par la guerre. En d’autres termes, elle était folle.

        Non, elle est désintéressée et a des principes, m’a rétorqué une petite voix lancinante dans ma tête. Or, ce n’est pas du tout ton cas. Faut-il s’étonner qu’elle t’ait largué ?

        J’ai serré les dents. Ces réunions de coactionnaires n’avaient rien de satisfaisant pour mon amour-propre, et pas seulement parce que cela m’obligeait à voir Art3mis. Aech et Shoto menaient également une vie de rêve et de plénitude depuis le concours. L’existence solitaire et obsessionnelle que je m’étais choisie me semblait terriblement morne en comparaison.

        Ces jours-ci, si je voulais passer quelques instants avec Aech ou Shoto, je devais prendre rendez-vous plusieurs semaines à l’avance, mais cela ne me dérangeait pas. J’étais reconnaissant qu’ils m’accordent quand même du temps. Contrairement à moi, ils avaient plus de deux amis et ils passaient aussi beaucoup moins d’heures en ligne que moi. Au lieu de télécharger des tranches de la vie d’autres personnes sur l’ONI-net, Aech et Shoto parcouraient le monde pour vivre (et enregistrer) leurs propres expériences. En fait, ils faisaient partie des célébrités les plus populaires à poster sur l’ONI-net. Leurs clips devenaient viraux en quelques secondes, quel que soit leur contenu.

        Comme Art3mis, c’étaient des gens brillants et charismatiques, menant une vie de rock star tout en travaillant à améliorer celle des moins fortunés. Plus d’une fois, je m’étais dit que mes amis étaient la seule chose qui me rachetait. Ce dont j’étais le plus fier – plus encore que d’avoir remporté la fortune de Halliday –, c’étaient les trois personnes avec lesquelles j’avais choisi de la partager. Aech, Shoto et Art3mis étaient tous plus gentils, plus sages et plus sains d’esprit que je ne l’étais ou ne le serais jamais.

        Après la fin du concours, Helen avait légalement adopté le nom d’Aech, sans patronyme, tels Sting et Madonna. Or comme sa véritable identité, son apparence et son sexe étaient désormais connus du public, suite au concours de Halliday, elle s’était empressée d’abandonner l’avatar masculin blanc mondialement célèbre dont elle s’était servie pour masquer sa véritable identité depuis son enfance. Comme Samantha, Shoto et bien d’autres célébrités du monde réel, Aech utilisait désormais un ravatar OASIS – un avatar qui recréait son apparence réelle sans la modifier, mis à jour à chaque nouvelle connexion à la simulation.

        Je n’ai jamais été un grand fan de mon apparence dans le monde réel, donc j’ai toujours utilisé le même avatar dans l’OASIS – une version idéalisée de moi-même. Un peu plus grand, plus athlétique et plus séduisant.

        Ces jours-ci, Aech passait la plupart de son temps dans sa maison sur la plage de Santa Monica, ou en tournée avec sa nouvelle fiancée, Endira Vinayak, célèbre chanteuse et star de Bollywood.

        Devenir milliardaire n’avait pas du tout altéré sa personnalité, pour autant que je puisse en juger. Aech aimait toujours avoir des discussions ridicules sur les vieux films. Elle aimait toujours faire ses preuves dans les tournois organisés dans les arènes PvP et elle était restée l’une des combattantes les mieux classées, tant dans la ligue Deathmatch que dans la ligue Capture the Flag. En d’autres termes, Aech était toujours une vraie dure à cuire. Mais maintenant, elle était également incroyablement riche et célèbre dans le monde entier.

        Je la considérais toujours comme ma meilleure amie, mais nous étions loin d’être aussi proches qu’autrefois. Je ne l’avais pas vue en personne depuis plus de deux ans, même si nous nous retrouvions toujours en ligne une ou deux fois par mois. Mais c’était toujours moi qui initiais ces rencontres, et je commençais à craindre qu’Aech ne passe du temps avec moi que par obligation, ou parce qu’elle s’inquiétait pour moi. Quelles que soient ses raisons, je m’en fichais. J’étais juste reconnaissant qu’elle trouve encore du temps, et qu’elle veuille toujours bien de moi dans sa vie.

        Je voyais Shoto encore moins souvent, ce qui était compréhensible. Sa vie avait radicalement changé depuis qu’il avait gagné le concours. Ses parents l’avaient aidé à gérer son héritage quand il était encore mineur, mais il avait atteint la majorité selon la loi japonaise un an plus tôt. Il avait désormais le contrôle de sa propre vie comme de sa part de la fortune de Halliday.

        Pour célébrer ça, il avait légalement adopté le nom de son avatar, tout comme Aech. Il avait ensuite épousé une jeune femme nommée Kiki, qu’il avait rencontrée lorsqu’il s’était installé à Hokkaido. Sa nouvelle épouse et lui avaient emménagé dans un château japonais rénové, en bord de mer. Puis, environ cinq mois plus tôt, lors d’une de nos réunions, Shoto nous avait annoncé qu’il allait devenir père. Kiki et lui venaient d’apprendre qu’ils attendaient un garçon, et ils avaient déjà décidé de l’appeler Toshiro. Mais en toute confiance, Shoto nous avait dit qu’il avait déjà décidé de surnommer le bébé « Petit Daito », et c’est donc ainsi que je l’appelais moi aussi.

        Il était encore difficile de croire que Shoto allait être père dans quelques mois, à un si jeune âge. J’étais inquiet pour lui, sans trop savoir pourquoi. Ce n’était pas comme s’il ne pouvait pas se permettre d’envoyer Petit Daito dans une bonne école. Je ne comprenais pas pourquoi il était si pressé, jusqu’à ce qu’il me prenne à part et me l’explique. Le Japon était en pleine « crise de sous-population » parce qu’un grand nombre de ses citoyens avaient choisi de ne plus avoir d’enfants au cours des trois dernières décennies. Comme ils formaient avec Kiki le jeune couple le plus riche et le plus célèbre du pays, ils s’étaient sentis obligés de montrer l’exemple et d’avoir une enfant le plus rapidement possible. Et après l’arrivée de Petit Daito, ils avaient prévu d’œuvrer à la naissance d’un Petit Shoto, ou peut-être d’une Petite Kiki.

        Shoto non seulement se préparait à être père, mais il continuait également à superviser les opérations de la division d’Hokkaido de GSS, où il produisait une série de quêtes OASIS très populaires basées sur ses films d’animation et de samouraïs préférés. Il était devenu l’un de mes développeurs favoris, et j’avais la chance de faire partie de ses bêta-testeurs. C’est ainsi que nous continuions à traîner ensemble dans l’OASIS au moins une fois par mois.

        Nous parlions rarement du défunt frère de Shoto, Daito, ou de son assassinat. Mais la dernière fois que nous nous étions vus, Shoto m’avait dit qu’il n’avait toujours pas fait son deuil, et qu’il craignait de ne jamais y parvenir. J’ai compris ce qu’il voulait dire, parce que je ressentais la même chose vis-à-vis de ma tante Alice et de mon ancienne voisine du dessous, Mme Gilmore. Toutes les deux avaient été assassinées par le même homme : Nolan Sorrento, l’ancien chef des opérations d’Innovative Online Industries.

        Après le concours de Halliday, Sorrento avait été condamné sur la base de trente-sept chefs d’accusation d’homicide au premier degré. Il purgeait aujourd’hui sa peine dans le couloir de la mort dans une prison de haute sécurité à Chillicothe, Ohio, à environ soixante-quinze kilomètres au sud de Columbus. Lors de son procès, les avocats de l’IOI avaient réussi à convaincre le jury que Sorrento avait agi à l’insu et sans le consentement du conseil de l’IOI lorsqu’il avait ordonné à ses subordonnés de jeter Daito par-dessus son balcon du quarante-troisième étage. De même lorsqu’il avait fait exploser une bombe à l’extérieur de la caravane de ma tante, dans les piles, tuant plus de trente personnes et en blessant des centaines d’autres.

        Après la condamnation et l’incarcération de Sorrento, l’IOI avait réussi à régler à l’amiable tous les chefs d’accusation pour mort suspecte pesant sur eux. Ils avaient ensuite essayé de reprendre leurs activités habituelles. Mais à ce moment-là, ils avaient déjà perdu leur position de premier fabricant mondial de matériel immersif OASIS, grâce à la sortie de nos casques ONI. Et grâce au déploiement de notre initiative mondiale visant à donner un accès gratuit à Internet, leur activité de fournisseur d’accès s’était également essoufflée.

        Entre-temps, IOI avait eu l’audace d’intenter un procès à mon entreprise. Ils avançaient que, même si j’avais utilisé une fausse identité pour me faire passer pour un serviteur sous contrat afin d’infiltrer le siège de leur société, le contrat que j’avais signé était toujours juridiquement contraignant. Cela signifiait, selon eux, que j’étais toujours officiellement la propriété d’IOI lorsque j’avais remporté le concours de Halliday, et que sa fortune et sa société devaient donc désormais être également enregistrées comme leur propriété. Comme le système juridique américain continuait à conférer plus de droits aux entreprises qu’aux citoyens, ce procès idiot avait duré des mois… jusqu’à ce que GSS termine sa prise de contrôle d’IOI. Puis, désormais propriétaires d’IOI, nous avions abandonné les poursuites. Nous avions également licencié l’ancien conseil d’administration, ses avocats et tous ceux qui avaient travaillé avec ou sous Nolan Sorrento.

        Les Sixers n’étaient plus qu’un lointain souvenir à présent, et Innovative Online Industries n’était qu’une autre filiale à part entière de Gregarious Simulation Systems. GSS était désormais de loin la plus grande entreprise du monde. Et si nous continuions à croître au rythme actuel, nous serions bientôt la seule. C’est la raison pour laquelle de nombreux utilisateurs avaient commencé à qualifier le personnel de GSS de « NéoSixers » et à nous surnommer, Aech, Shoto, Samantha et moi, les « Quatre Intellos de l’Apocalypse ».

        Double-Face avait raison : soit on meurt en héros, soit on vit assez longtemps pour devenir le méchant.

        Nous avons échangé des banalités, Aech, Shoto et moi, pendant quelques minutes encore, jusqu’à ce que les portes de la salle de conférences s’ouvrent et qu’entre enfin Art3mis, l’avatar de Samantha. Elle s’est contentée de nous adresser un regard sans nous saluer. Faisal l’a suivie puis il a refermé les portes derrière lui.

        Nous avons tous pris nos places habituelles. Art3mis et moi nous tenions ainsi de part et d’autre de la table de conférence circulaire – aussi loin que possible l’un de l’autre, néanmoins en vis-à-vis.

        – Merci à tous d’être venus, a déclaré Faisal, en prenant place à côté de Samantha. Je pense que nous sommes prêts à ouvrir cette réunion des actionnaires. Nous n’avons que quelques points à aborder aujourd’hui, le premier étant notre rapport trimestriel sur les recettes.

        Une série de tableaux et de graphiques est apparue sur le grand écran derrière lui.

        – Comme d’habitude, tout va bien. Les ventes de casques ONI restent stables, et les ventes de chambres fortes immersives ont presque doublé depuis le dernier trimestre. Les recettes de l’OASIS Advertising et de Surreal Estate atteignent également un niveau record.

        Faisal a continué à détailler les performances de notre société, mais je n’ai pas écouté grand-chose de ce qu’il disait. J’étais trop occupé à jeter des coups d’œil en direction d’Art3mis. Je savais qu’elle ne me surprendrait pas, car elle s’était fait un devoir de ne jamais regarder dans ma direction.

        Son avatar était toujours le même, avec un petit changement malgré tout. Après le concours, elle y avait ajouté la tache lie-de-vin qui couvrait la moitié gauche de son vrai visage. Il n’y avait donc plus de différence perceptible entre son avatar et son apparence dans la vie réelle. Dans ses interviews, elle parlait souvent de ce qu’elle avait ressenti en grandissant, elle qui détestait alors sa tache de naissance, et de la façon dont elle avait passé la majeure partie de sa vie à essayer de la dissimuler. Mais aujourd’hui, elle la portait comme un emblème, dans la réalité et dans l’OASIS. Elle avait ainsi transformé cette tache de naissance en une marque de fabrique internationalement reconnue.

        J’ai jeté un coup d’œil à l’étiquette qui flottait au-dessus de la tête de son avatar. Elle comportait une fine bordure rectangulaire, ce qui indiquait que l’opérateur de l’avatar n’utilisait pas de casque ONI pour voyager dans l’OASIS. Nous avions ajouté cette fonctionnalité en raison de la très forte demande des consommateurs. Les utilisateurs de l’OASIS arborant cette étiquette étaient désormais connus sous le nom de « Tiques » (abréviation du terme « haptique »). En fait, la plupart des Tiques avaient déjà épuisé leurs douze heures de connexion à l’ONI et s’étaient reconnectés à l’aide d’un appareil haptique afin d’obtenir quelques heures de plus dans l’OASIS traditionnelle avant d’aller se coucher. Les Tiques à plein temps comme Samantha, qui n’avait jamais utilisé de casque ONI, représentaient moins de cinq pour cent de notre clientèle. Malgré tous les efforts de Samantha, la résistance à l’ONI faiblissait d’année en année.

        – Je suis également heureux d’annoncer que notre nouvelle ferme de serveurs est maintenant en ligne, augmentant notre capacité de stockage de données d’un million de yottabytes supplémentaires, a déclaré Faisal. Nos ingénieurs spécialisés dans la gestion des données estiment que cela devrait être plus que suffisant pour répondre à nos besoins de stockage pour l’année à venir, si la croissance de la population d’utilisateurs reste constante.

        Autre effet secondaire de la mise en service des casques, l’augmentation considérable des besoins de stockage de données de la société, en raison des volumineux fichiers SCU (scan cérébral utilisateur) qui étaient stockés sur le compte de chaque utilisateur de l’ONI, mis à jour chaque fois qu’il quittait ou se connectait à l’OASIS. Le nombre total d’utilisateurs de l’ONI avait donc continué à augmenter, tout comme nos énormes besoins en matière de stockage de données.

        Le fait que nous n’ayons pas purgé les données des comptes des utilisateurs OASIS après leur décès dans le monde réel, y compris ces énormes fichiers .scu, avait encore aggravé le problème. Faisal m’avait expliqué que toutes ces données étaient extrêmement précieuses pour l’entreprise pour plusieurs raisons, notamment des trucs comme l’analyse des tendances marketing chez les utilisateurs. Mais la principale raison pour laquelle nous avions conservé les scans cérébraux de ces utilisateurs de l’ONI était la suivante : grâce à ces données, nos ingénieurs en interface neuronale pouvaient améliorer la sécurité et l’opérabilité du casque ONI. C’est pourquoi notre logiciel d’interface neuronale et le matériel fonctionnaient sans problème pour une si vaste palette de personnes. Et aussi parce que nous disposions d’un énorme groupe de cobayes volontaires qui n’hésitaient pas à nous donner un accès complet au contenu de leur crâne, à condition que nous leur donnions du pain et des jeux, c’est-à-dire accès à notre simulateur sensoriel immersif de qualité supérieure.

        Pendant ces réunions, j’avais toujours des idées noires.

        – Si aucun d’entre vous n’a de questions, nous pouvons passer au dernier point de notre ordre du jour, a déclaré Faisal.

        Comme personne n’avait pris la parole, il poursuivit.

        – Fantastique ! J’ai juste besoin de votre approbation sur un dernier point : la mise à jour du micrologiciel du casque ONI que nous prévoyons de lancer demain. Très peu de choses ont changé depuis notre dernière mise à jour au début de l’année. Nos ingénieurs ont juste ajouté quelques mesures de sécurité supplémentaires pour empêcher la surconsommation horaire illégale.

        – N’était-ce pas ainsi que vous aviez justifié vos deux dernières mises à jour ? a demandé Art3mis, avec son art de faire passer ses questions pour des accusations.

        – Si, c’était le cas, a répondu Faisal. Malheureusement, chaque fois que nous mettons en place un nouvel arsenal de mesures de sécurité, les pirates trouvent rapidement de nouvelles façons de les contourner. Mais nous espérons que cette mise à jour fera enfin l’affaire et mettra fin à la surconsommation horaire une fois pour toutes.

        Depuis sa sortie, l’ONI n’avait fait qu’une poignée de morts, toutes consécutives à la surconsommation due au piratage du micrologiciel d’un casque ONI pour dépasser la limite quotidienne de douze heures. Malgré nos avertissements de sécurité, il y avait toujours des utilisateurs pour les ignorer. Certains étaient convaincus qu’ils étaient spéciaux, et que leur cerveau pouvait supporter quatorze, voire seize heures d’utilisation consécutives de l’ONI sans effets secondaires néfastes – et c’était effectivement le cas pour certains, pendant un jour ou deux. Mais après avoir un peu trop tenté le diable, ils avaient fini par se lobotomiser. Et ça, c’était très mauvais pour les affaires.

        Grâce à notre accord de licence d’utilisateur à toute épreuve, GSS ne pouvait être tenue légalement responsable de ces décès. Mais nous voulions néanmoins protéger les pirates d’eux-mêmes. C’est pourquoi nous mettions à jour le micrologiciel de l’ONI chaque fois qu’était découverte une nouvelle faille.

        Depuis l’introduction de l’ONI, une légende urbaine circulait dans l’OASIS : Halliday lui-même en avait dépassé la limite d’utilisation quotidienne lorsqu’il avait testé le premier prototype de casque, et c’était ce qui avait causé son cancer. Mais c’était une pure connerie. D’après toutes les études et les tests intensifs que nous avions menés, il n’y avait aucun lien entre l’interface neuronale de l’OASIS et le lymphome qui avait mis fin à la vie de Halliday.

        Faisal a demandé un vote sur la mise à jour du micrologiciel de l’ONI. Aech, Shoto et moi-même l’avons tous approuvée, tandis qu’Art3mis a choisi de s’abstenir. Elle s’était toujours abstenue de tout vote relatif aux casques ONI, même dans des cas comme celui-ci, lorsqu’il s’agissait d’adopter de nouvelles mesures de sécurité.

        – Fantastique ! a déclaré Faisal, en gardant un ton enjoué malgré la tension qui régnait dans la salle. C’était notre dernier point à l’ordre du jour. Si personne n’a plus rien à ajouter, nous pouvons ajourner…

        – Oh, j’ai quelque chose à ajouter, a annoncé Art3mis en lui coupant la parole.

        Sans le vouloir, Aech, Shoto et moi avons poussé un soupir à l’unisson, mais Art3mis nous a ignorés.

        – Des études ont montré que le développement du cerveau humain ne s’achève pas avant l’âge de vingt-cinq ans environ, a-t-elle déclaré. Je pense que cela devrait être le seuil pour pouvoir utiliser un casque ONI, mais je sais que vous ne serez jamais d’accord avec cela. Donc, à titre de compromis, et pour la sécurité de nos plus jeunes clients, je propose qu’à l’avenir nous n’autorisions l’utilisation des casques ONI qu’aux personnes âgées de dix-huit ans et plus. Au moins jusqu’à ce que nous ayons une meilleure compréhension des effets neurologiques et psychologiques à long terme.

        Shoto, Aech et moi avons échangé des regards las. Faisal conservait un sourire radieux, même s’il commençait clairement à en avoir assez.

        – Aech, Shoto et moi avons tous moins de vingt-cinq ans, lui ai-je dit. Est-ce que tu insinues que nous avons tous subi des lésions cérébrales à cause de l’ONI ?

        – Eh bien, a-t-elle répondu avec un sourire, cela expliquerait sans doute certaines des décisions que vous avez prises ces trois dernières années.

        – Arty, a lâché Aech, chaque fois que nous nous rencontrons tous les quatre, tu proposes d’imposer de nouvelles limitations aux casques ONI. Et chaque fois, tu es mise en minorité à trois contre un.

        – Je ne demande à aucun d’entre vous de renoncer à votre précieuse addiction à l’ONI, c’est clair ? a rétorqué Art3mis. Je parle des enfants qui ne sont même pas encore en âge de voter. Nous transformons une génération entière d’enfants en toxicos shootés à l’ONI, avant même qu’ils aient eu la chance de vivre dans le monde réel.

        – Flash info, ai-je interjeté dès qu’elle s’est arrêtée de parler. La vie dans le monde réel, ça craint complet pour la plupart des gens. Et la réalité est partie en sucette bien avant qu’on commence à vendre ces casques, Arty…

        Pour la première fois depuis des années, Art3mis m’a regardé droit dans les yeux.

        – Toi, m’a-t-elle dit en me pointant du doigt, tu n’as plus le droit de m’appeler « Arty ». Et tu essaies vraiment de me faire la morale sur l’état du monde réel ? a-t-elle demandé en montrant notre environnement. Tu passes encore tout ton temps à te cacher ici. Pendant que je suis dehors à essayer de sauver le monde réel. La réalité ! Notre réalité !

        Elle m’a encore montré du doigt.

        – Peut-être que tu ne vois pas le danger parce que tu t’y refuses. Tu aimes trop ta machine à rêves magiques pour voir ce qu’elle a fait à l’humanité. Mais moi je le vois. Et Ogden Morrow aussi. C’est pour cette raison qu’il n’a jamais mis de casque ONI non plus ! Et je parie que c’est pour ça qu’il refuse de travailler ici, même en tant que consultant. Il ne veut pas t’aider à précipiter la chute de la civilisation humaine. Comme nous devons l’avoir déçu… a-t-elle ajouté en secouant la tête tout en me regardant, puis elle a croisé les bras, les yeux toujours rivés sur moi, attendant ma réponse.

        J’ai contracté la mâchoire à plusieurs reprises pour réprimer un cri de rage, puis j’ai activé mon logiciel de répression des émotions et j’ai exécuté l’un des exercices de respiration que Sean m’avait appris, pour me calmer.

        Mon premier réflexe avait été d’évoquer la grand-mère de Samantha. C’était la mère de son père, Evelyn Opal Cook, qui l’avait élevée après la mort de ses parents. Sa grand-mère n’avait jamais partagé les préjugés de Samantha contre l’ONI. Bien au contraire. Elle avait commandé l’un des premiers casques sortis de la chaîne de montage, et elle l’avait utilisé tous les jours jusqu’à la fin de sa vie. Malheureusement, cela n’avait pas duré longtemps. Seulement deux ans.

        Lorsqu’on lui avait diagnostiqué un cancer du pancréas, elle avait commencé à utiliser son casque ONI douze heures chaque jour, pour déconnecter son esprit de son corps ravagé par la chimiothérapie aussi souvent et aussi longtemps que possible. Dans l’OASIS, Evelyn avait un corps en parfaite santé qui ne ressentait jamais la moindre douleur. Pendant que son corps luttait contre la maladie, elle pouvait laisser tout ça derrière elle et aller courir sur n’importe quelle plage du monde, ou pique-niquer au sommet d’une montagne. Elle pouvait aussi danser toute la nuit à Paris avec ses amis. L’interface neuronale OASIS lui avait permis de continuer à vivre une vie pleine de joie la moitié de la journée, jusqu’à ce qu’elle finisse par succomber à la maladie, il y avait un peu plus d’un an de cela. Selon ses infirmières, Evelyn avait connu une mort paisible, sans douleur, car elle utilisait alors son casque ONI pour parler à Samantha à l’intérieur de l’OASIS. L’interface neuronale lui avait permis de continuer à communiquer avec sa petite-fille bien après que son corps physique se soit affaibli au point de ne plus être en mesure de parler.

        J’avais déjà fait l’erreur de mentionner sa grand-mère une fois auparavant, lors d’une de nos précédentes discussions sur l’ONI. Samantha était devenue folle de rage. Elle m’avait alors averti de ne plus jamais mentionner le nom de sa grand-mère. C’est pourquoi je me suis retenu. Non. Je n’ai rien dit. J’ai effectué mes exercices de respiration profonde et je me suis mordu la langue.

        – Et l’éducation ? a déclaré Shoto, voyant que je ne parvenais plus à argumenter. Les gens peuvent acquérir toutes sortes de compétences précieuses grâce à l’ONI. Comment faire pousser des végétaux ou parler une langue étrangère. Les médecins peuvent apprendre de nouvelles procédures médicales auprès des meilleurs chirurgiens dans leur domaine. Pourquoi les gens devraient-ils se voir refuser l’accès à un outil d’apprentissage aussi important simplement en raison de leur âge ?

        – La principale chose que nous enseigne l’ONI, c’est comment ignorer le monde réel, a déclaré Samantha. C’est pourquoi le monde est en train de s’effondrer.

        – Le monde était déjà en train de s’effondrer, a dit Aech. T’as déjà oublié ?

        – Et l’ONI pourrait être ce qui nous sauvera, ai-je dit. Nous découvrons encore certaines de ses vertus spirituelles, psychologiques et culturelles. L’ONI a la capacité de libérer nos esprits, en les affranchissant un temps de leur réceptacle.

        Art3mis a voulu m’interrompre, mais j’ai continué à parler.

        – Les utilisateurs de l’ONI dans le monde entier développent un tout nouveau type d’empathie que tu seras toujours incapable de comprendre tant que tu n’en auras pas fait l’expérience toi-même…

        – Oh, s’il te plaît, a-t-elle dit avec un roulement d’yeux exagéré. Épargne-moi tes conneries de transhumaniste sur l’esprit de ruche, Locutus. Je n’y crois toujours pas.

        – Tu ne peux pas nier que l’interface neuronale OASIS a amélioré la qualité de vie de millions de personnes, s’est alors interposée Aech. De nombreuses études ont montré une augmentation drastique de l’empathie et de la préservation de l’environnement parmi les personnes qui utilisent quotidiennement l’ONI, ainsi qu’une baisse écrasante des idéologies racistes, sexistes et homophobes. Et cela dans le monde entier, dans toutes les tranches d’âge et toutes les catégories sociales. Pour la première fois dans l’histoire de l’humanité, nous disposons d’une technologie qui nous donne la possibilité de vivre dans la peau d’un autre pendant un certain temps. Et nous avons également constaté une baisse considérable des crimes de haine dans le monde entier. Et des taux de criminalité en général…

        – C’est sûr, a dit Art3mis en lui coupant la parole. Lorsqu’on transforme la moitié de la population mondiale en toxicos zombifiés accros à l’ONI, les taux de criminalité chutent. L’épidémie de grippe qui a tué mes parents a fait chuter le taux de criminalité elle aussi, Aech.

        J’ai baissé les yeux et serré les dents. Aech s’est éclairci la gorge, mais a préféré ne pas répondre non plus. Shoto, lui, n’a pas pu s’en empêcher.

        – C’est bizarre que tu parles de ça, Arty. Puisque nous savons que la technologie ONI est notre meilleure protection contre d’autres pandémies mortelles comme celle qui a tué tes parents. Grâce à nous, elles ne sévissent plus. En transférant la plupart des interactions sociales humaines en ligne et en rendant virtuelle une si grande part du tourisme, nous avons réduit considérablement les voyages et limité la propagation de presque toutes les maladies infectieuses. Y compris les maladies sexuellement transmissibles, puisque maintenant la plupart des gens ont des rapports sexuels à l’intérieur de l’OASIS, a-t-il ajouté avec un sourire. Grâce à l’ONI, les gens peuvent toujours assister à des concerts bondés et surfer dans la foule sans craindre une mort causée par quelque agent microscopique. L’ONI rapproche les gens et les met en contact…

        – L’ONI a également contribué à faire baisser considérablement le taux de natalité mondial, a ajouté Aech. Nous sommes déjà en train de résoudre notre problème de surpopulation.

        – Oui, mais à quel prix ? a demandé Samantha, exaspérée. Un monde où les gens ne sortent plus ou ne se touchent plus, où ils passent leur vie à dormir alors que la réalité s’effondre tout autour d’eux ? Non… Parfois, je pense que mes parents sont mieux lotis. Ils n’ont pas à vivre dans cette utopie que vous avez tous créée.

        – Tu n’as même jamais mis un casque ONI, ai-je protesté. Alors quand tu débites ces affirmations mal digérées, tu n’as littéralement aucune idée de ce dont tu parles. Comme toujours.

        Art3mis m’a regardé sans rien dire pendant un moment, puis elle a jeté un coup d’œil à Aech et Shoto.

        – C’est sans espoir. Je suis en train de débattre avec un groupe de trafiquants de drogue qui se défoncent tous avec leur propre came. Vous êtes tout aussi dépendants que vos clients.

        Elle s’est tournée vers Faisal.

        – Consignons ce vote que je puisse me tirer d’ici.

        Faisal a hoché la tête et, sans cesser de sourire, il a appelé à un vote officiel sur la proposition de restriction d’âge de l’ONI d’Art3mis. Elle a été mise en minorité une fois de plus, avec trois votes négatifs et un vote favorable.

        – Très bien, a déclaré Faisal. Cela étant fait, cette réunion peut maintenant être ajournée.

        Sans un mot de plus, Samantha s’est déconnectée et son avatar a disparu.

        – Dieu merci ! s’est exclamée Aech, en se massant la nuque d’une main. Pourquoi faut-il toujours que tu l’énerves comme ça, Z ?

        – Moi ? C’est toi qui l’as énervée cette fois ! Demande-lui de te lire la transcription, ai-je rétorqué en désignant Faisal du doigt.

        – Non, merci. Il faut que j’y aille et que je trace. Toute cette comédie me tape sur les nerfs. Mais faut qu’on se retrouve tous les trois bientôt. On pourrait traîner au sous-sol en souvenir du bon vieux temps. Regarder quelques mauvais films. Jouer à Risk. Je vous enverrai un texto, OK ?

        – Ça roule, ai-je répondu.

        Aech et moi nous sommes salués d’un check, puis elle a donné un high five à Shoto avant de se téléporter.

        – Je dois y aller aussi, a dit Faisal. Encore des préparations à faire pour la mise à jour.

        Il s’est approché et nous a serré la main avant de se téléporter à son tour.

        Dès que nous avons été seuls, Shoto s’est tourné vers moi.

        – Penses-tu qu’Arty ait raison ? a-t-il demandé. Est-ce que nous abandonnons le monde réel ?

        – Bien sûr que non, lui ai-je répondu. Art3mis veut bien faire, mais elle n’a absolument aucune idée de ce dont elle parle. Elle est toujours coincée dans le passé, et nous vivons déjà la grande vie du futur, mon ami, ai-je conclu en lui adressant un sourire.

        – Peut-être que tu as raison, a-t-il dit en acquiesçant. (Son visage s’est soudain illuminé.) Hé, j’ai presque fini de coder ma nouvelle quête Macross Plus ! Tu veux m’aider à la tester quand elle sera finie ?

        – Oh oui ! Compte sur moi.

        – Super ! Je t’enverrai un texto plus tard dans la semaine quand ce sera prêt, a-t-il dit. À plus, Z.

        Il m’a salué, puis il a disparu de la salle de conférences, me laissant seul.

        Je suis resté immobile pendant un long moment, écoutant l’écho des accusations de Samantha se réverbérer dans ma boîte crânienne jusqu’à ce que le bruit s’estompe enfin.
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        – Buenos días ! ai-je lancé une dernière fois à l’homme aux six doigts. Je m’appelle Inigo Montoya ! Tu as tué mon père. Prépare-toi à mourir !

        Je me suis ensuite lancé à l’attaque, rapière en avant, enchaînant une série de coups rapides, forçant mon adversaire à parer et à battre en retraite tout au fond de la salle de banquet, jusqu’à ce que je finisse par l’acculer. J’aurais pu le tuer à ce moment-là et terminer la quête. Mais le Flicksync vous donnait des points de bonus si vous récitiez correctement tous les dialogues de votre personnage, et j’essayais d’obtenir un score parfait cette fois-ci.

        – Offre-moi de l’argent ! ai-je ordonné après avoir tranché la joue gauche de l’homme aux six doigts.

        – Oui ! a-t-il soufflé.

        – Le pouvoir aussi, ai-je ajouté. Promets-moi ça !

        Je l’ai à nouveau frappé de mon épée, lui infligeant la même blessure sur la joue droite.

        – Tout ce que j’ai et plus ! Je t’en prie !

        – Offre-moi tout ce que je te demande…

        – Tout ce que tu voudras, a répondu l’homme aux six doigts.

        – Je veux que tu me rendes mon père, fils de pute !

        Et c’est ainsi que j’ai passé l’homme aux six doigts au fil de l’épée, en lui enfonçant la pointe de ma rapière dans l’estomac. J’ai savouré son expression un instant, puis j’ai retiré l’épée avant de le repousser d’un coup de pied. Le PNJ est tombé sur le sol de pierre, il était mort. Son cadavre a instantanément disparu, laissant derrière lui le tas d’objets qu’il transportait. Je les ai ramassés, puis j’ai tourné les talons et je suis sorti en courant dans le couloir, fonçant vers la suite nuptiale de Bouton d’or. Une fois là-bas, j’ai terminé la quête en les aidant, elle et Westley, à s’échapper par la fenêtre. Fezzik nous attendait en bas, tenant les rênes de quatre chevaux blancs. Nous les avons conduits hors du royaume vers la liberté, pendant que « Storybook Love » passait en bande-son.

        La fin de la chanson a marqué celle de la quête. Les chevaux et les autres personnages ont disparu et mon avatar a repris une apparence normale. Je me suis retrouvé seul devant le portail de la quête que j’avais traversé à l’origine, sur la rive orientale du royaume de Florin.

        Un carillon a retenti et un message est apparu sur mon ATH, me félicitant d’avoir terminé la quête de Princess Bride avec un score parfait d’un million de points, puis le message a disparu et… voilà, c’était fini.

        J’ai attendu une bonne minute, mais il ne s’est rien passé d’autre.

        Je me suis assis sur la plage et j’ai poussé un soupir.

        Ce n’était pas ma première visite sur la planète Florin. J’avais déjà accompli cette quête avec un score parfait trois fois auparavant, en jouant chaque fois un personnage différent – d’abord celui de Westley, puis celui de Bouton d’or, et ensuite celui de Fezzik. Princess Bride faisait partie des films préférés de Kira Underwood, et elle avait participé à la création de toutes les quêtes interactives basées sur ce film dans l’OASIS (y compris le très controversé Prince Groom, dans lequel Bouton d’or est l’héroïne du roman de cape et d’épée et Westley joue la demoiselle en détresse). Je pensais qu’en résolvant l’une de ces quêtes avec un score parfait j’obtiendrais peut-être des indices liés aux sept fragments. Mais j’étais revenu les mains vides chaque fois. Aujourd’hui, c’était ma dernière tentative. Inigo avait été le seul autre personnage jouable, et le plus difficile à incarner pour obtenir un score parfait. Après une dizaine d’essais, j’avais enfin réussi. Et une fois de plus, mes efforts avaient été vains.

        Je me suis relevé et j’ai pris une profonde inspiration, puis je me suis téléporté jusque dans mon centre de commandement sur Falco.

        Après m’être rematérialisé, je me suis assis dans le confortable fauteuil de capitaine, modèle Star Trek : La Nouvelle Génération, que j’y avais installé. Déçu, j’ai regardé le paysage sans rien dire pendant un moment, puis j’ai ouvert mon journal du Graal, et j’ai recommencé à passer en revue la vaste montagne de données que j’avais recueillies au cours des huit dernières années sur James Halliday et sa vie, son travail, ses associés et ses centres d’intérêt – même si, depuis trois ans, la quasi-totalité des nouveaux éléments que j’avais ajoutés concernaient un associé en particulier. La Sirène elle-même, Kira Morrow, née Underwood.

        J’avais commencé mon journal du Graal dans un vieux carnet à spirales lorsque j’avais treize ans et résidais encore dans les piles à la périphérie d’Oklahoma City. J’avais été forcé de brûler l’original la nuit précédant mon infiltration au sein du quartier général de l’IOI, pour éviter qu’il ne tombe entre les mains des Sixers. Mais j’avais préalablement effectué des scans haute résolution des pages du carnet et les avais stockés sur mon compte OASIS. Tous ces scans étaient toujours là, dans la version numérique de mon journal du Graal, qui apparaissait comme un enchevêtrement de fenêtres en cascade qui flottaient devant moi. Il contenait d’innombrables documents, diagrammes, photos, cartes et fichiers médias, tous indexés et référencés pour faciliter la navigation.

        Les quatre vers de l’Énigme des fragments figuraient dans une fenêtre qui s’affichait toujours en premier :

        
          
            Retrouve, de l’âme de la Sirène, les sept fragments
          

          
            Sur les sept mondes où la Sirène joua un rôle avant
          

          
            Mon héritier chaque fois aura un prix à payer
          

          
            Pour que la Sirène recouvre son intégrité
          

        

        Lorsque l’énigme est apparue peu après le lancement de l’ONI, j’avais analysé à nouveau la copie numérique gratuite de l’Almanach d’Anorak disponible sur l’ancien site Web de Halliday, pour m’assurer qu’elle n’avait pas été mise à jour avec de nouvelles informations ou de nouveaux indices. Ce n’était pas le cas. L’Almanach n’avait pas bougé. La célèbre série de lettres marquées d’une encoche que j’avais trouvées éparpillées dans le texte de l’Almanach pendant le concours de Halliday était toujours là, mais aucune nouvelle lettre n’y avait été ajoutée.

        Grâce aux capacités de super-utilisateur que me conférait la robe d’Anorak, j’avais la faculté de formuler des vœux à voix haute. Le système exauçait presque toujours mon souhait dès lors qu’il en avait la possibilité. Mais chaque fois que j’essayais d’obtenir des informations sur les sept fragments, un message s’affichait sur mon ATH : BIEN TENTÉ, TRICHEUR !

        Je n’avais donc pas d’autre choix que de continuer à chercher les fragments moi-même. Et une fois lancé dans cette quête, j’ai tout donné. J’ai accompli tous les efforts requis.

        J’ai étudié chaque référence au chiffre 7 de l’Almanach d’Anorak. J’ai également joué et résolu tous les jeux vidéo de sa collection liés au chiffre 7. The Seven Cities of Gold (1984), The Seven Spirits of Ra (1987), Kid Kool and the Quest for the Seven Wonder Herbs (1988), The Seven Gates of Jambala (1989), Ishar 3 : The Seven Gates of Infinity (1994), Super Mario RPG : Legend of the Seven Stars (1996). Ensuite, j’ai dépassé les bornes et j’ai aussi joué à n’importe quel jeu dont le titre comportait le chiffre 7, comme Sigma 7, Stellar 7, Lucky 7, Force 7, Pitman 7 et Escape from Pulsar 7.

        Je me suis même infligé Keeper of the Seven Keys, un concept album en quatre parties de Helloween, un groupe de power metal allemand originaire de Hambourg, fondé en 1984. Je n’étais pas fan du power metal allemand du milieu des années quatre-vingt, mais comme Halliday l’avait écouté pendant des heures lorsqu’il programmait ses premiers jeux, je savais qu’il y avait une chance pour qu’il s’en soit inspiré.

        Si Halliday avait laissé derrière lui des indices supplémentaires sur l’emplacement des sept fragments, je n’avais pas réussi à les trouver. C’était décourageant, carrément humiliant.

        J’ai pensé à tout arrêter et à renoncer aux fragments. Pourquoi perdre ainsi mon temps à essayer de résoudre cette quête secondaire et insipide ? Qu’est-ce que j’espérais qu’il se passerait une fois la quête achevée ? J’avais déjà accédé à la richesse et à la gloire dans la réalité, et dans l’OASIS, mon avatar était déjà tout-puissant et invulnérable. Je n’avais plus rien à prouver à personne. J’avais déjà défié toute probabilité et réussi l’impossible. Pourquoi recommencer ?

        Je n’avais besoin de rien d’autre, si ce n’était plus de temps. Il m’en restait une quantité limitée et, une fois épuisée, je ne pourrais plus en acheter. Le temps était précieux. Et pourtant, j’avais perdu des années entières à jouer à l’un de ces prétendus jeux vidéo de Halliday…

        Malgré tout, je n’avais jamais cessé de m’interroger sur « l’âme de la Sirène » ni de suspecter que quelque chose de terrible se produirait si je ne parvenais pas à l’obtenir. C’est ce qui avait fini par m’inciter à offrir une récompense d’un milliard de dollars pour toute information qui m’aiderait à localiser l’un des sept fragments. Mais j’avais annoncé cette récompense deux ans plus tôt, et personne ne l’avait encore réclamée.

        Lorsque j’ai offert cette récompense, j’ai créé une adresse électronique distincte où les gens pouvaient envoyer toutes les pistes potentielles. Je recevais encore des centaines de propositions chaque jour, mais jusqu’à présent elles n’avaient débouché que sur des impasses. J’avais dû mettre en place une série de filtres très élaborés pour trier tous les doublons et les fausses contributions. De nos jours, un très petit nombre d’e-mails parvenaient à passer ces filtres et à arriver jusque dans ma boîte de réception.

        Je me suis souvent demandé si cette idée de récompense n’était pas complètement vaine. La réponse était là, à la troisième ligne de l’Énigme des fragments : « Mon héritier chaque fois aura un prix à payer. »

        Si celui auquel l’énigme faisait référence était bien moi, Wade Watts, seul héritier de la fortune de Halliday, cela signifiait que j’étais la seule personne au monde à pouvoir trouver les sept fragments, puisque j’étais le seul à pouvoir redonner à la Sirène « son intégrité ».

        Pour autant que je sache, les fragments et leur emplacement pouvaient être invisibles à tout autre.

        Cela expliquerait pourquoi les millions de chassœufs qui écumaient l’OASIS nuit et jour à la recherche de fragments étaient tous revenus les mains vides depuis trois ans. D’autre part, si j’étais le seul à pouvoir accéder à l’âme de la Sirène, pourquoi Halliday avait-il publié l’Énigme des fragments sur son site Web, à la vue du monde entier ? Il aurait pu simplement l’envoyer sur mon compte OASIS. Ou le mentionner dans son message vidéo sur l’ONI. Il était tout à fait possible que n’importe qui puisse trouver les fragments, et Halliday les avait simplement dissimulés de façon diabolique, tout comme ses « trois clefs cachées » et ses « trois mystérieux portails ». Et les deux premières lignes de l’énigme étaient d’une imprécision exaspérante : « Retrouve, de l’âme de la Sirène, les sept fragments / Sur les sept mondes où la Sirène joua un rôle avant. »

        Si j’avais bien interprété ces lignes, les sept fragments étaient cachés sur sept planètes – sept mondes de l’OASIS où la Sirène, alias Leucosia, alias Kira Morrow, « [avait joué] un rôle avant ».

        Hélas, cela ne réduisait guère le champ des possibles. En tant que directrice artistique en chef de GSS pendant le développement de l’OASIS et ses trois premières années de fonctionnement, Kira avait joué un rôle clef dans la conception et la construction de chacune des planètes ajoutées à la simulation pendant cette période (dans ses interviews, Ogden Morrow s’était toujours efforcé de souligner l’importance de la contribution de sa femme à la création de l’OASIS, alors que Halliday l’avait rarement reconnue. Ce qui n’était pas surprenant, puisqu’il avait l’habitude de faire la même chose à Og, et à tous ceux qui travaillaient pour eux chez GSS). Même après le départ de Kira, les artistes de GSS qui avaient travaillé sous ses ordres avaient continué à utiliser les modèles de création de mondes qu’elle avait conçus, de sorte que, d’une certaine manière, elle avait « joué un rôle » dans la création de presque toutes les planètes de l’OASIS.

        Cependant, en effectuant des recherches approfondies sur la vie et les intérêts de Kira, et en étudiant son dossier d’employée chez GSS et le journal d’activité de son compte professionnel OASIS, j’avais réduit ma zone de recherche à une liste de neuf candidates parmi les plus probables et sur lesquelles j’avais concentré mes efforts.

        Florin, la planète dont je rentrais à peine, était la reconstitution du royaume fictif de la Renaissance dans Princess Bride, l’un des films préférés de Kira. Il n’y avait pas grand-chose à faire là-bas, à part visiter les différents sites du film et se passer les Flicksyncs.

        La planète Thra était une recréation méticuleuse du monde fantastique dépeint dans Dark Crystal, un autre de ses films favoris. Ses parents l’avaient appelée « Karen », mais après avoir vu Dark Crystal pour la première fois à l’âge de onze ans, elle avait insisté pour que ses amis et sa famille la surnomment « Kira », le nom de l’héroïne Gelfling du film (elle avait également rebaptisé le chien de la famille « Fizzgig »). Et lorsque Karen avait eu dix-huit ans, elle avait officiellement changé de prénom et adopté celui de Kira. Des décennies plus tard, lorsque Kira avait participé au lancement de l’OASIS, Thra avait été la première planète qu’elle avait créée dans la simulation, sans l’aide de quiconque. Et puisque l’intrigue de Dark Crystal portait sur la quête d’un « fragment de cristal » manquant, cela faisait de cette planète une candidate hautement probable.

        Mais j’avais maintenant joué à toutes les quêtes qui y étaient liées, j’avais exploré le royaume tout entier et j’avais fait tout ce qui pouvait être défini comme « un prix à payer ». J’avais visité toutes les versions de l’observatoire d’Aughra que j’avais pu trouver. J’avais joué le bon morceau sur la flûte de Jen. Mais son panier était toujours vide, et je n’y avais jamais trouvé le moindre fragment.

        Mobius Prime était un autre monde OASIS créé uniquement par Kira Morrow, en hommage à son personnage de jeu vidéo préféré, Sonic. La planète était une reconstitution de la Terre où se déroulaient la plupart des aventures du hérisson, et elle comportait des reproductions de tous les différents niveaux des premiers jeux Sonic en 2D et 3D, ainsi que des environnements et des personnages des dessins animés et bandes dessinées inspirés de ces derniers.

        Plusieurs versions de Sonic intégraient une quête dans laquelle il fallait collecter les « sept Émeraudes du Chaos » qui permettaient d’acquérir des pouvoirs spéciaux. Dans l’OASIS, il y avait des dizaines de quêtes sur Mobius Prime permettant de les collecter et je les avais toutes accomplies. Mais s’il y avait un moyen d’échanger ces émeraudes contre l’un des fragments, je ne l’avais toujours pas trouvé.

        J’avais eu une expérience tout aussi contrariante sur la planète Usagi, hommage de Kira à Sailor Moon, sa série animée préférée. L’une des quêtes les plus difficiles sur Usagi consistait à collecter « sept Cristaux arc-en-ciel », que l’on pouvait ensuite combiner pour former un artefact incroyablement puissant connu sous le nom de « légendaire Cristal d’argent ». Après un grand nombre de tentatives ratées, j’ai finalement réussi à terminer cette quête, dans l’espoir qu’une fois en possession du légendaire Cristal d’argent il se transformerait en l’un des sept fragments. Cependant, je n’avais à mon crédit qu’une impressionnante maîtrise d’obscurs détails sur la vie de Sailor Moon et une inexplicable envie d’incarner Tuxedo Mask façon cosplay (il se peut d’ailleurs que je m’y sois laissé aller dans la solitude et l’intimité de ma propre demeure).

        J’avais également passé plusieurs mois à écumer la planète Gallifrey, dans le Secteur sept. C’était la reconstitution par Kira du monde du Seigneur du Temps dans la longue série télévisée Doctor Who, qui compte désormais plus d’un millier d’épisodes. Dans les décennies qui avaient suivi sa construction, des milliers d’autres utilisateurs de l’OASIS avaient apporté leur contribution à Gallifrey, faisant de ce monde l’un des plus denses de la simulation et l’un des plus difficiles à explorer.

        Halcydonia était la planète que je connaissais probablement le mieux, car j’y avais pratiquement grandi. C’était aussi la seule planète de l’OASIS qu’Ogden et Kira Morrow avaient créée ensemble, sans aucune aide extérieure. Lorsqu’ils s’étaient mariés et avaient vendu toutes leurs parts de GSS à Halliday, ils avaient déménagé en Oregon et avaient fondé une société de logiciels éducatifs à but non lucratif, Halcydonia Interactive, qui produisait une série de jeux d’aventures OASIS éducatifs primés que tout le monde pouvait télécharger gratuitement. J’avais joué à ces jeux toute mon enfance, et ils m’avaient tiré de ma triste vie dans les piles pour me transporter dans le lointain royaume magique de Halcydonia, où l’apprentissage était « une aventure sans fin » !

        Les jeux de Halcydonia Interactive étaient toujours archivés sous forme de portails autonomes et gratuits sur la planète Halcydonia, dans le Secteur un, dans un domaine fantastique situé non loin d’Incipio, ce qui rendait leur accès extrêmement facile et bon marché pour les enfants ou les avatars perpétuellement fauchés. Selon le colophon de la planète, Halcydonia n’avait connu aucune modification ni mise à jour depuis la mort de Kira dans un accident de voiture en 2034. Mais je pensais toujours qu’il y avait une chance pour que Halliday y ait caché l’un des fragments.

        Même si Kira Morrow n’était pas directement impliquée dans la création des dernières planètes de ma liste, le journal d’utilisation de son compte privé OASIS indiquait qu’elle avait passé beaucoup de temps sur chacune d’entre elles.

        (J’avais également tenté d’accéder aux journaux des comptes privés de Halliday et Morrow, mais ils étaient vierges. Contrairement à tous les autres utilisateurs de l’OASIS, les mouvements et interactions de leurs avatars dans la simulation n’avaient pas été enregistrés. Et, comme je l’ai déjà mentionné, il en était de même pour moi depuis que j’avais endossé la robe d’Anorak. Il n’y avait pas eu de nouvelles entrées après cela. De nombreuses citations à comparaître m’avaient permis de le vérifier. Aech, Shoto et Art3mis n’avaient pas la possibilité de cacher leur journal d’utilisation aux fédéraux, à nos administrateurs OASIS de haut niveau pas plus qu’à moi-même. À leur insu, je pouvais vérifier leur durée de connexion quotidienne à l’OASIS, ainsi que les endroits où ils allaient et ce qu’ils faisaient pendant leur séjour. J’avais arrêté de consulter les journaux d’Aech et de Shoto des années plus tôt – en partie par respect pour leur vie privée, mais surtout parce que j’ai vite découvert que je ne voulais pas ou n’avais pas besoin de savoir s’ils m’évitaient pour passer du temps avec d’autres. Mais je vérifiais quand même le journal d’utilisation d’Art3mis au moins une fois par semaine. Je ne résistais pas à la tentation. Malgré tout, je n’ai jamais appris grand-chose de sa vie, à part qu’elle avait toujours un faible pour les Flicksyncs basés sur les vieux films de Whit Stillman. Elle se repassait encore Metropolitan une ou deux fois par mois, généralement au milieu de la nuit. Sans doute faute de pouvoir dormir. Et elle n’avait personne à qui parler…)

        L’un des endroits qui revenaient le plus souvent dans le journal d’utilisation de Kira était la planète Miyazaki dans le Secteur vingt-sept. C’était un monde étrange et merveilleux qui rendait hommage au travail de Hayao Miyazaki, le célèbre réalisateur japonais à l’origine de chefs-d’œuvre de l’animation comme Nausicaä de la Vallée du Vent et Kiki la petite sorcière. Visiter la planète Miyazaki, c’était comme se plonger dans un assemblage surréaliste de toutes les différentes réalités créées dans les dessins animés du Studio Ghibli (expérience bien plus intense avec un casque ONI).

        Kira s’était rendue sur Miyazaki toutes les semaines pendant plusieurs années. C’était à présent également mon cas. Mais comme Bono l’avait chanté avant moi, je n’avais toujours pas trouvé ce que je cherchais1.

        Et puis il y avait la Terre du Milieu. Les trois versions…

        La passion de Kira pour Tolkien était de notoriété publique. Elle avait relu Le Hobbit et Le Seigneur des anneaux tous les ans depuis l’âge de seize ans. Et après leur mariage, Og avait construit pour Kira une réplique de Fondcombe dans les montagnes de l’Oregon, où ils avaient vécu heureux jusqu’à sa mort. Og y vivait toujours, et Kira était enterrée sur la propriété. J’avais moi-même visité sa tombe, pendant la semaine que nous y avions passée tous ensemble.

        D’après le journal d’accès de Kira, Arda était l’une de ses destinations préférées dans l’OASIS, système à trois planètes du Secteur sept, reconstitution du monde fantastique de la Terre du Milieu de J. R. R. Tolkien aux premier, deuxième et troisième âges de son histoire fictive. Créés avec une dévotion presque fanatique par des millions de fans, dont beaucoup revoyaient et amélioraient encore les simulations à ce jour, les planètes Arda s’inspiraient largement des écrits originaux de Tolkien sur la Terre du Milieu, mais aussi des nombreux films, émissions de télévision et jeux vidéo auxquels elles avaient servi de cadre.

        Jusqu’à présent, j’avais passé la majeure partie de mon temps sur Arda III, qui décrivait le troisième âge de la Terre du Milieu, où se déroulaient tous les événements décrits dans Le Hobbit et Le Seigneur des anneaux, et Kira l’avait visitée bien plus souvent qu’Arda I ou Arda II – bien qu’elle ait également passé beaucoup de temps sur chacune de ces deux planètes.

        J’aurais aimé pouvoir dire que j’avais parcouru chaque pouce des trois versions de la Terre du Milieu, mais il n’en était rien. Loin de là. J’avais terminé toutes les quêtes majeures sur Arda II et III, et environ la moitié des plus populaires sur Arda I, mais ces trois mondes figuraient parmi les plus détaillés de toute la simulation, et à mon rythme actuel, il me faudrait plusieurs années encore pour terminer chacune des quêtes qu’ils comprenaient.

        Chthonia était la dernière planète de ma liste, et celle dont j’étais le plus sûr. Il s’agissait de la reconstitution du monde fantastique que Halliday avait créé au lycée pour sa campagne Donjons et Dragons, à laquelle Kira et Og avaient tous deux participé. Chthonia devait plus tard servir de décor à de nombreux jeux vidéo de Halliday, dont La Quête d’Anorak et ses nombreuses suites.

        Chthonia était la toute première planète à avoir été créée par Halliday, ce qui en faisait le plus ancien monde de la simulation. Et lorsque Ogden, Kira et lui avaient créé leurs avatars, ils leur avaient donné le nom des personnages qu’ils avaient incarnés pendant leur campagne sur Chthonia. Le personnage de Halliday était un adepte de la magie noire nommé Anorak, qu’il avait joué en tant que PNJ tout en étant maître du jeu. Ogden Morrow avait joué un sorcier sagace nommé « le Grand et Puissant Og ». Quant à la puissante druidesse Leucosia, personnage incarné par Kira, elle portait le nom de l’une des Sirènes de la mythologie grecque.

        Bien sûr, c’était sur Chthonia que Halliday avait dissimulé le troisième portail dans sa chasse à l’Easter egg, à l’intérieur du château d’Anorak. C’est pourquoi de nombreux chassœufs pensaient qu’il était peu probable qu’il ait choisi d’y cacher aussi l’un des sept fragments. Mais je n’en étais pas si sûr. Chthonia était clairement un monde où « la Sirène joua un rôle avant », rôle très important, du point de vue de Halliday. J’ai donc conservé Chthonia sur ma liste et j’ai fouillé la planète de fond en comble.

        Je n’avais pas restreint mes recherches à ces neuf planètes, bien sûr. J’avais également cherché les sept fragments sur des dizaines d’autres mondes dans l’OASIS, en vain.

        J’ai poussé un soupir et me suis frotté les tempes, regrettant pour la énième fois d’avoir gâché mon amitié avec Og, sans quoi j’aurais pu l’appeler pour lui demander de l’aide. Bien sûr, c’était justement parce que je lui avais demandé de l’aide que notre amitié avait pris fin. Og n’avait jamais été à l’aise lorsque je lui parlais de Kira, et il me l’avait fait savoir de toutes les manières possibles. Mais j’étais trop obsédé pour l’entendre.

        J’étais consumé par la honte maintenant que je repensais à mon comportement. Pourquoi un milliardaire à la retraite voudrait-il passer ses dernières années à être harcelé par quelqu’un qui voulait obtenir des informations sur sa femme décédée ? Il n’était pas étonnant qu’il ait cessé de me parler. Je ne lui avais pas vraiment laissé le choix.

        J’ai pris conscience que c’était bientôt l’anniversaire d’Og. Si je me réconciliais avec lui, peut-être recommencerait-il à m’inviter à sa fête annuelle au Distracted Globe.

        J’avais passé l’année à essayer de trouver le courage d’appeler Og pour lui présenter mes excuses. Lui promettre de ne plus jamais lui poser de questions sur Kira ou Halliday. Peut-être m’écouterait-il ? Si je ravalais ma fierté, je pourrais probablement raviver notre amitié. Mais pour ce faire, je devrais aussi me plier à ses souhaits et abandonner ma quête des sept fragments. J’ai refermé mon journal du Graal et je me suis levé. Encore sept jours, me suis-je promis. Une semaine de plus. Si je n’avais pas progressé d’ici là, je raccrocherais pour de bon et je me rachèterais auprès d’Og. Ce n’était pas la première fois que je me faisais cette promesse, mais cette fois, j’avais la ferme intention de la tenir.

        J’ai affiché les destinations marquées d’un signet pour me téléporter au troisième âge de la Terre du Milieu et me remettre au travail. Mais alors que je m’apprêtais à cliquer, j’ai remarqué une petite icône en forme de flèche qui clignotait en bordure de mon écran. J’ai cliqué dessus et mon client de messagerie s’est ouvert dans une fenêtre séparée. Un seul message était en attente dans mon compte SSoSS dédié à la soumission d’infos. Il était estampillé d’un long numéro d’identification généré par le système. Un chassœuf venait de m’envoyer une piste potentielle concernant les sept fragments de l’âme de la Sirène – piste qui avait franchi tous les filtres avant de parvenir dans ma boîte de réception. Cela ne s’était pas produit depuis des mois.

        J’ai cliqué sur le message pour l’ouvrir et j’ai commencé à lire :

        
          Cher monsieur Watts,

          Après trois ans de recherche, j’ai enfin découvert où se cache l’un des sept fragments de l’âme de la Sirène et comment y accéder. Il se trouve sur la planète Middletown, dans la chambre d’amis de la résidence Barnett, où Kira Underwood a vécu pendant son année d’échange au lycée de Middletown.

          Je peux faire apparaître le fragment, mais je ne peux pas le ramasser. Probablement parce que je ne suis pas « l’héritier » de Halliday, contrairement à vous. Si vous voulez que je vous montre ce dont je vous parle, c’est tout à fait possible.

          Je sais que vous recevez probablement beaucoup de fausses pistes, mais je vous promets que ce n’est pas l’une d’entre elles.

          Votre fan,

          L0hengrin

        

        J’ai relu le nom de l’expéditeur. L0hengrin animait une émission populaire sur YouTube sur le thème des chassœufs, intitulée The L0w-Down. Elle avait environ cinquante millions d’abonnés, et j’étais récemment devenu l’un d’entre eux. Pour moi, c’était un énorme soutien.

        La plupart des émissions sur les chassœufs étaient animées par des gens en quête de gloire, bande d’ignorants qui débitaient des inepties sur les sept fragments, lorsqu’ils ne se lançaient pas dans une prise de bec épique avec des abonnés ou des animateurs rivaux, ou ne postaient pas des vidéos d’excuses larmoyantes, autre tentative désespérée de reconquérir des adeptes.

        Mais The L0w-Down était différent. L0hengrin avait une personnalité très enjouée et un enthousiasme contagieux qui me rappelait ce que j’avais ressenti au début du concours. La brève séquence en voix off qui ouvrait son émission semblait résumer sa philosophie de vie : « Certaines personnes se définissent en s’insurgeant contre tout ce qu’elles détestent, tout en expliquant pourquoi tout le monde devrait les imiter. Mais pas moi. Je préfère que l’on me suive pour ce que j’aime – j’aime autant me définir par des cris d’admiration que par de cyniques déclarations de mépris. »

        L0hengrin possédait également une connaissance encyclopédique de la vie et de l’œuvre de James Halliday et elle semblait en savoir tout autant sur Og et Kira Morrow.

        Mon jugement sur L0hengrin et son émission était peut-être légèrement influencé par un léger penchant pour elle. Elle était mignonne, intelligente, drôle et sans peur. C’était une super-fan du Top cinq et elle ne se gênait pas pour le dire. Son propre clan de chassœufs s’appelait « Les Cinq du fond ». Plus flatteur encore, le nom de son avatar, qui était un hommage peu discret car, dans plusieurs versions allemandes de la légende du roi Arthur, Lohengrin n’est autre que le nom du fils de Parzival.

        L0hengrin s’était également révélée être une fan fidèle. Son soutien à mon égard n’avait pas faibli ces dernières années, malgré les décisions désastreuses que j’avais prises en matière de relations publiques. Et elle ne semblait pas se soucier des bataillons de détracteurs qui l’attaquaient chaque fois qu’elle parlait de Parzival.

        Comme beaucoup d’abonnés de son émission, j’étais très curieux de connaître son identité dans le monde réel. L0hengrin ne parlait jamais de sa vraie vie ni de son vrai nom, de son âge ni de son sexe. Elle n’apparaissait que sous la forme de son avatar OASIS, qui ressemblait exactement à Helen Slater dans La Légende de Billie Jean, une adolescente aux courts cheveux blonds, aux yeux d’un bleu perçant et à l’accent du sud des États-Unis. Mais comme Ranma Saotome dans Ranma 1/2, l’avatar de L0hengrin était également connu pour ses changements de sexe, lesquels survenaient de manière inopinée et sans préavis – parfois au milieu d’une phrase. Lorsqu’elle se transformait en homme, elle semblait préférer ressembler au jeune James Spader, en particulier son look dans le film Quartier chaud sorti en 1985. Quel que soit le genre de son avatar, le profil public de L0hengrin précisait qu’elle préférait qu’on s’adresse à elle au féminin. Dans sa biographie d’utilisateur, qui se résumait à une seule ligne, elle se décrivait comme « une excitée de la gâchette au regard fou à qui la mort ne fait pas peur »2.

        Ma robe me permettait de contourner les mesures de sécurité intégrées au système et d’accéder aux informations privées du compte de n’importe quel utilisateur OASIS, y compris son identité véritable et son adresse dans le monde réel. Mais en dépit de ma curiosité, je n’avais jamais accédé au compte de L0hengrin. Non pas parce que cela aurait été contraire à la politique de confidentialité de la société GSS et aurait enfreint plusieurs lois fédérales. Non, cela ne m’avait jamais arrêté par le passé. Je me disais que je respectais ainsi sa vie privée, mais en réalité j’avais juste peur, en découvrant la véritable identité de L0hengrin, de perdre le goût de son émission, ce qui me priverait d’un de mes rares plaisirs en dehors de l’ONI.

        J’ai relu plusieurs fois sa note, oscillant entre scepticisme et excitation. Je connaissais l’endroit dont elle parlait. J’avais visité la résidence Barnett dans la simulation de Middletown à plusieurs reprises pendant le concours de Halliday et n’y avais rien trouvé d’intéressant. C’était juste une chambre d’amis sans aucune décoration, car la simulation de Middletown était une reconstitution de la ville natale de Halliday telle qu’elle était à l’automne 1986, deux ans avant que Kira ne s’y installe dans le cadre d’un échange d’étudiants britanniques pendant l’année scolaire 1988-89. C’est l’une des raisons pour lesquelles je n’avais jamais considéré Middletown comme une candidate potentielle pour l’un des « sept mondes où la Sirène [avait joué] un rôle avant ». Je me disais aussi qu’il était peu probable que Halliday ait choisi de cacher l’un des sept fragments sur la même planète que celle où se trouvait le premier portail. Mais là encore, tout cela comportait une certaine symétrie. Après tout, c’était là que Halliday, Og et Kira s’étaient tous rencontrés. C’était là que tout avait commencé.

        J’ai refermé le message de L0hengrin et j’ai évalué mes différentes options. Il n’y avait vraiment qu’un seul moyen de savoir avec certitude si elle disait la vérité. J’ai affiché une carte en trois dimensions de l’OASIS, puis j’ai utilisé l’ATH de mon super-utilisateur pour localiser avec précision l’avatar de L0hengrin. Comme je l’espérais, elle était toujours à Middletown, dans l’une des deux cent cinquante-six copies de la ville natale de Halliday réparties sur la surface de la planète.

        J’ai rendu mon avatar invisible et indétectable, puis je me suis téléporté à l’endroit exact où elle se trouvait.

      

      
      
          1. Référence à « I Still Haven’t Found What I’m Looking For », titre de U2.

        

        
          2. En anglais, « A wild-eyed pistols waver who ain’t afraid to die » est une allusion à la chanson de Don Henley intitulée « All She Wants to Do Is Dance » (1984).
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        Si vous tentiez de vous téléporter dans un endroit de l’OASIS déjà occupé par un objet ou un autre avatar, le système ajustait automatiquement vos coordonnées d’arrivée à la zone inoccupée la plus proche. Lorsque j’ai fini de me rematérialiser, j’ai découvert que le système m’avait placé directement devant l’avatar de L0hengrin, qui se trouvait actuellement sous sa forme féminine. Elle était assise à environ un mètre de moi, portant sa tenue caractéristique de La Légende de Billie Jean : un pantalon d’homme ample, rentré dans une paire de bottes de cow-boy, avec une combinaison sans manches fluo.

        Mon avatar toujours invisible, elle n’a pas remarqué mon arrivée. Ses yeux étaient également fermés, mais cela signifiait simplement qu’elle était « occupée » et qu’elle était actuellement ailleurs, en pleine conversation téléphonique ou sur un tchat privé. L0hengrin continuait très certainement à surveiller ce que son avatar voyait de cette pièce via une petite fenêtre vidéo au coin de son ATH. Middletown était située dans une zone PvP. Il était donc risqué d’y laisser son avatar sans surveillance.

        J’ai regardé autour de moi et j’ai vu que nous n’étions pas à la résidence Barnett, dans l’ancienne chambre de Kira. Nous étions à trois blocs de là, au nord, dans le célèbre sous-sol lambrissé de la maison où Ogden Morrow avait grandi. C’est là que Morrow, Halliday et leur groupe d’amis proches passaient la plupart de leur temps libre. Ils s’y réunissaient après l’école et le week-end pour s’évader vers d’autres mondes, grâce à des dizaines de jeux de rôle. Le sous-sol d’Og devait également devenir le premier bureau de Gregarious Games, la société que Halliday et Morrow avaient cofondée après le lycée, laquelle avait donné naissance à Gregarious Simulation Systems quelques décennies plus tard avec le lancement de l’OASIS.

        Dans la vraie ville de Middletown, dans l’Ohio, la maison d’enfance d’Og avait été démolie il y a des décennies pour faire place à un immeuble. Mais ici, dans l’OASIS, Halliday avait recréé avec un soin tout particulier la maison d’enfance de son meilleur ami, ainsi que sa propre maison et le reste de leur ville natale, en se référant à de vieilles cartes, des photographies et des vidéos historiques.

        Comme tout le reste dans la simulation de Middletown, le sous-sol d’Og apparaissait tel qu’il était en réalité à la fin des années quatre-vingt. Les murs étaient couverts d’affiches de films et de bandes dessinées d’époque. Trois canapés déglingués étaient disposés en fer à cheval devant un vieux téléviseur RCA, à moitié enterré sous un magnétoscope Betamax, un lecteur Pioneer de disques lasers et plusieurs consoles de jeux vintage.

        De l’autre côté de la pièce, quelques chaises pliantes étaient regroupées autour d’une table en bois abîmée recouverte de dés polyédriques multicolores. Une rangée d’étagères tapissait le mur du fond, chacune remplie à bloc d’extensions de jeux de rôle et de vieux numéros de Dragon Magazine. Au rez-de-chaussée, deux fenêtres donnaient sur le jardin des Morrow, où un gros soleil orange flottait au-dessus de l’horizon. En contre-jour se découpait la silhouette d’une balançoire rouillée dans le jardin du voisin.

        Cette pièce a fait resurgir en moi de chers souvenirs de ma propre adolescence, car curieusement j’avais aussi grandi ici. Lorsque nous étions au lycée, Aech avait pris pour modèle le sous-sol d’Ogden Morrow pour son salon de discussion privé dans l’OASIS, et nous y avions passé d’innombrables heures au fil des ans. À parler, à jouer, à faire nos devoirs, à écouter de la vieille musique, à regarder de vieux films. À rêver de ce que nous ferions quand nous aurions remporté la fortune de Halliday.

        Ma vie avait été beaucoup plus difficile à l’époque, mais rétrospectivement elle était aussi beaucoup plus simple qu’aujourd’hui.

        J’ai jeté un coup d’œil à L0hengrin. Les yeux de son avatar toujours fermés se déplaçaient encore rapidement sous ses paupières, comme si elle était plongée dans un sommeil paradoxal. J’étais sur le point de rendre mon avatar visible et de l’alerter de ma présence, mais il m’est venu une meilleure idée. J’ai sélectionné l’avatar de L0hengrin sur mon écran et affiché la liste de ses communications actives. Elle était actuellement connectée à un salon de discussion privé du nom de Cyberdelia, hébergé par un dénommé Kastagir, avatar de niveau cinquante-neuf.

        Si L0hengrin avait vraiment trouvé l’un des fragments, il se pouvait qu’elle soit en train d’en discuter avec ses amis dans ce salon privé. Ou si elle me racontait des conneries, peut-être discutait-elle justement de ça. Or ma robe me permettait d’entrer dans des salons privés sans y être invité et sans être détecté, et du coup d’écouter leurs occupants. C’était un truc que j’avais appris du Grand et Puissant Og lui-même, seul autre avatar de l’OASIS à avoir cette faculté.

        J’ai touché la petite icône en forme de porte en bordure de mon écran pour activer mon interface de tchat, puis j’ai cherché Cyberdelia avant d’appuyer sur le bouton « Login ». Ma vue du sous-sol d’Og s’est rétrécie, basculant des limites de mon champ visuel à une petite fenêtre au coin de mon écran, et je me suis soudain retrouvé à l’entrée du salon de discussion.

        Cyberdelia était un entrepôt à plusieurs niveaux regorgeant de technologies archaïques de la fin du XXe siècle et au décor rétrofuturiste. Des mannequins curieusement parés, des téléphones publics, des rampes d’accès pour rollers et des tables de hockey aérien étaient éparpillés dans le club, et les murs étaient couverts de graffitis incitant ses habitants à hacker la planète ! Quand j’ai reconnu le vieux titre techno « Cowgirl » d’Underworld qui passait sur la chaîne hi-fi, j’ai fait le lien et j’ai souri. C’était une reconstitution de la boîte de nuit cyberpunk underground de Hackers, film de 1995.

        Vu de ma place près de l’entrée, le salon de discussion semblait désert. Mais par-dessus la musique à fond, j’entendais plusieurs voix qui se chevauchaient, engagées dans une conversation animée. Je me suis aventuré à l’intérieur, en direction du bruit, jusqu’à ce que j’aperçoive cinq avatars rassemblés sur l’une des passerelles du niveau supérieur du club. Ils se tenaient autour d’une table circulaire fabriquée à partir d’une bobine de câble en bois vide. Certains étaient assis, d’autres debout. L0hengrin était parmi eux. Elle gesticulait avec enthousiasme.

        Prenant garde de ne pas buter contre les meubles, je me suis approché, jusqu’à ce que je comprenne ce qu’elle disait. À cette distance, j’ai pu lire les étiquettes qui flottaient au-dessus de la tête des quatre autres avatars : Kastagir, Rizzo, Lilith et Wukong.

        – T’es vraiment une grosse mytho, Lo, a lancé Wukong d’une voix grave. Pire que d’habitude, et c’est rien de le dire.

        Son avatar était une grande créature mi-homme, mi-singe, ce qui expliquait son nom – Sun Wukong était un personnage de la mythologie chinoise connu sous le nom de « Roi singe ».

        – Allez, Kong, a rétorqué L0hengrin en roulant les yeux. Pourquoi je mentirais sur un truc pareil ?

        – Au hasard, pour essayer de nous en mettre plein la vue ? a dit Kastagir.

        L’énorme hôte du salon de discussion était adossé à une poutre de fer, ses bras massifs repliés sur son torse. C’était un humain à la peau d’ébène, dont la crête de punk afro géante le rehaussait d’au moins trente centimètres alors qu’il était déjà d’une taille impressionnante. Il portait un dashiki aux couleurs vives et une longue épée incurvée au fourreau orné, tout comme le personnage du même nom dans le film Highlander.

        Lilith s’est avancée. Son avatar était une jeune femme aux cheveux hirsutes de couleur turquoise. Elle était vêtue d’un jean noir déchiré, de bottes de combat et d’un sweat à capuche bleu foncé. Elle semblait avoir opté pour un look emo branché du début du siècle.

        – Bien sûr, ces mâles ignorants doutent de toi, dit-elle. Mais moi, je te crois, ma sœur !

        – Moi aussi, Lo ! a ajouté Rizzo, en faisant éclater une bulle de chewing-gum.

        J’ai souri à nouveau en pensant au personnage dont elle s’était inspirée pour son avatar : son homonyme dans la version cinématographique de Grease – une jeune Stockard Channing, portant une veste de moto noire et une paire de lunettes de soleil surdimensionnées. Mais cette Rizzo avait une touche de Columbia dans The Rocky Horror Picture Show, avec ses bas résille et son haut-de-forme à paillettes dorées.

        – Merci, mesdames, leur a répondu L0hengrin en leur tirant une révérence.

        – Très bien, a ajouté Wukong, non sans avoir grogné tel un gorille en colère. Si tu as vraiment trouvé l’un des fragments, alors pourquoi ne nous en montres-tu pas une preuve ? Une capture d’écran, une capsule de simulation ou autre chose ?

        – Je vais le faire, a répondu L0hengrin en posant ses bottes sur la table et ses mains derrière sa tête. Dès que j’aurai reçu ma récompense.

        – Je parie que Parzival reçoit des milliers d’e-mails par jour sur les fragments, a dit Kastagir. Ça fait sans doute des années qu’il a arrêté de les lire.

        – Il lira les miens. Parzival sait que je ne lui ferais pas perdre son temps avec une fausse piste. C’est l’un de mes abonnés, tu te souviens ? a rétorqué L0hengrin en faisant mine de s’épousseter l’épaule.

        – Oh vraiment ? s’est exclamée Lilith, feignant la surprise. Parzival est l’un de tes abonnés ? Tu n’en as jamais parlé avant !

        – C’est bon, a-t-elle ajouté, après avoir tapé Wukong sur l’épaule en riant. Je sais que tu es juste jaloux. Je le serais aussi, si j’étais à ta place, César.

        – Je t’avais prévenue ! Pas de blagues sur La Planète des singes, Boucle d’Or, a rétorqué Wukong en la menaçant d’un index vengeur.

        – Je sais… Et là, ouh, j’ai trop peur. Tu m’impressionnes !

        – Attends ! est intervenue Lilith. Qu’est-ce qui empêche Parzival de s’en emparer sans te payer un centime ?

        – Parzival ne ferait jamais ça, dit L0hengrin. C’est un mec droit.

        – C’est un riche cinglé qui se comporte comme un vrai con sur les réseaux sociaux, a répondu Lilith. Il aime aussi chasser et tuer ses détracteurs pour le plaisir, t’as oublié ? Tu ne devrais pas lui faire confiance.

        – Vous êtes tellement cyniques, tous autant que vous êtes, a répliqué L0hengrin en agitant la tête. Ayez un peu confiance !

        – On ne veut pas que tu te fasses arnaquer, c’est tout, a interjeté Rizzo.

        – Si ça peut vous rassurer, je compte enregistrer toute ma conversation avec Parzival, juste au cas où il faudrait prouver qu’elle a eu lieu.

        Ils l’ont tous regardée pendant un moment.

        – Tu ne plaisantes donc pas. Tu as vraiment trouvé quelque chose ?

        – Oui, Wukong !

        – Un milliard de Simflouz, a dit Rizzo, sourire aux lèvres. T’as déjà décidé de ce que tu allais en faire ?

        L0hengrin lui a souri, puis elle les a tous regardés les uns après les autres.

        – Moi qui pensais que tu ne me le demanderais jamais. D’abord, je vais acheter une grande maison à Columbus pour que nous puissions y vivre tous ensemble. Il y aura une grande cuisine dont les placards seront toujours pleins. On aura chacun notre chambre et, au sous-sol, notre propre salle de jeux privée où on pourra tous se retrouver ! Je vais aussi m’assurer que notre nouvelle planque aura la connexion OASIS la plus rapide du monde, puis, une fois qu’elle sera prête, je vous y emmènerai tous en avion ! Nous allons tous y vieillir ensemble. Et nous n’aurons plus jamais à dépendre de quiconque, plus jamais.

        Ils l’ont tous regardée fixement.

        – Sans rire ? a murmuré Kastagir. Tu ferais ça ?

        L0hengrin a fait un signe de tête avant de poser la main sur son cœur.

        – Les gars, vous êtes mes quatre meilleurs amis au monde. Mes seuls amis, pour être honnête. Et depuis que ma mère est morte, vous êtes aussi ma seule famille. Bien sûr que c’est ce que je veux faire, a-t-elle déclaré au bord des larmes, mais au lieu de fondre en sanglots, elle s’est mise à rire. En plus, nous sommes les Cinq du fond. On s’est promis de ne jamais se quitter. N’est-ce pas ?

        Lilith a serré la main de L0hengrin entre les siennes. La lèvre inférieure de Kastagir s’est mise à trembler et il s’est détourné pour tenter de dissimuler son émotion. Rizzo avait les larmes aux yeux, mais elle souriait. Je souriais et je pleurais aussi. Le surnom que ces mômes s’étaient choisi était d’autant plus bouleversant qu’il sonnait juste, car le lien qui unissait L0hengrin à ses amis me rappelait celui que j’avais partagé avec les autres membres du Top cinq pendant le concours. Mais cela m’a aussi rappelé à quel point ce fil s’était distendu avec les années.

        – Bon sang ! Arrêtez, bande de nazes, vous allez me faire chialer moi aussi ! a vociféré Wukong en se levant avant de s’essuyer les yeux sur son avant-bras simiesque et velu, déclenchant l’hilarité générale.

        J’ai soudain ressenti l’irrépressible envie de découvrir qui étaient ces gens dans la vie réelle, et comment ils se connaissaient tous. Il aurait été impossible pour un utilisateur ordinaire de l’OASIS de découvrir l’identité de Lo et de ses amis. Mais pour moi, c’était aussi simple que de sélectionner tous leurs avatars sur mon ATH. Ensuite, j’ai demandé au système de scanner chacun de leurs comptes OASIS et d’afficher toute similitude ou connexion évidente entre eux. L0hengrin, Wukong, Rizzo, Lilith et Kastagir avaient tous entre dix-neuf et vingt ans, et ils étaient tous sortis diplômés de la même école publique OASIS sur Ludus II quelques années plus tôt : OPS #1126.

        Ces chassœufs étaient de vieux amis de lycée, tout comme Aech et moi. Et tous les cinq s’étaient inscrits au programme de capacitation des jeunes défavorisés de GSS, qui fournissait gratuitement des casques ONI et des consoles OASIS aux orphelins et démunis du monde entier.

        Je me suis soudain senti nul d’avoir écouté leur conversation. Je me suis donc déconnecté du salon de discussion et j’ai repris le contrôle de mon avatar dans le sous-sol d’Og sur Middletown. Mais j’étais toujours invisible, donc L0hengrin ne pouvait pas me voir.

        Je suis resté là pendant quelques secondes, à fixer son avatar, en faisant semblant d’être aux prises avec ma conscience, puis j’ai ouvert le profil du compte privé de L0hengrin pour découvrir son identité dans le monde réel. J’ai justifié cette violation de ses droits à la vie privée en tant qu’utilisateur de l’OASIS comme je l’avais toujours fait, en me disant que c’était nécessaire. Avant d’accepter l’aide de L0hengrin en échange d’un milliard de dollars, je devais en savoir le plus possible sur elle, pour avoir une idée de la personne à qui j’aurais affaire. Mais c’était une excuse à la noix et je le savais. En fait, c’était par pure curiosité. Je voulais savoir qui était L0hengrin dans le monde réel. Et puisque j’en avais la possibilité, j’ai choisi de le découvrir.

        De son vrai nom L0hengrin s’appelait Skylar Castillo Adkins. D’après son profil d’utilisateur privé, c’était une femme caucasienne de dix-neuf ans, célibataire, et elle vivait dans les piles de Duncanville, dans le Texas, un taudis vertical tentaculaire proche de l’épicentre apocalyptique du Métroplex DFW. C’était un quartier encore plus dur que celui dans lequel j’avais grandi.

        Comme j’avais déjà violé sa vie privée, j’ai opté pour le mode cent pour cent Big Brother et j’ai jeté un coup d’œil aux flux de son casque. Il y avait dix caméras de surveillance grand angle montées à l’extérieur de chaque casque ONI, ce qui permettait à la personne qui le portait de garder un œil sur son corps et son environnement depuis l’intérieur de l’OASIS. La robe d’Anorak me donnait accès à un sous-menu secret sur le compte de chaque utilisateur de l’ONI, à partir duquel je pouvais surveiller les flux vidéo en provenance de ces caméras. Ce qui signifie que j’avais la possibilité d’espionner les gens chez eux. C’était l’un des secrets les plus noirs de GSS, et il y aurait des émeutes et des recours collectifs à profusion si nos clients le découvraient. Mais il s’agissait de circonstances exceptionnelles, me suis-je dit pour me rassurer.

        En affichant les fils d’info du casque de Skylar, je n’étais pas préparé à ce que j’ai vu. L’intérieur sombre d’une ancienne caravane Airstream, éclairé en vert vif par les filtres de vision nocturne. Je voyais un robot aide-soignant qui faisait silencieusement la vaisselle dans l’évier de la cuisine miniature. C’était un Okagami Swap-Bot, ainsi nommé parce que l’on pouvait l’utiliser à la fois comme télébot et comme robot domestique autonome. Un fusil à pompe à canon scié était sanglé dans un étui de fortune sur son dos. Elle ne l’utilisait donc pas que pour faire la vaisselle.

        Au premier plan, je voyais à travers le casque de Skylar son corps mince et frêle allongé sur un matelas usé à l’arrière de la caravane. Comme beaucoup de gens qui vivaient dans les piles, elle semblait être à la limite de la malnutrition. Son corps décharné contrastait avec son visage agréable à l’expression onirique. Quelqu’un avait jeté une vieille couverture Snoopy sur son corps pour la garder au chaud. Ou pas. Elle avait dû le faire elle-même, en utilisant son télébot. Parce qu’elle était toute seule, sans personne sur qui compter à part elle-même.

        J’avais le cœur serré. J’ai fermé toutes les fenêtres de vidfeed et j’ai scanné le profil utilisateur de Skylar pour obtenir plus d’informations sur elle. Son dossier scolaire comprenait un scan de son certificat de naissance, lequel a révélé une autre surprise. Elle était née de sexe masculin.

        La découverte de ce petit détail n’a pas provoqué en moi de crise d’identité sexuelle, contrairement à ce qui se serait passé si j’avais été plus jeune. Grâce à des années de surf sur le réseau ONI, je savais maintenant ce que ça faisait d’incarner toutes sortes de gens, et d’avoir les deux sexes. J’avais fait l’expérience du sexe entre femmes, entre hommes, et entre homme et femme. Je m’étais passé des séquences figurant des expériences sexuelles de toutes sortes, hétéro, gay et non binaire, juste par pure curiosité, et j’en avais tiré le même constat que la plupart des utilisateurs de l’ONI : la passion reste la passion et l’amour reste l’amour, peu importent les personnes impliquées ou le corps qui leur a été assigné à la naissance.

        D’après l’historique du profil de Skylar, elle avait officiellement changé de sexe pour devenir une femme à l’âge de seize ans, quelques mois après avoir reçu son premier casque ONI. À peu près à la même époque, elle avait changé la désignation sexuelle de son avatar en øgenre. C’était une toute nouvelle option que GSS avait ajoutée à la demande générale. Les personnes qui s’identifiaient comme øgenre étaient des personnes qui choisissaient de n’avoir de sexualité qu’à travers leur casque ONI, et qui ne se limitaient pas non plus à un seul genre ou une seule orientation sexuelle.

        Le fait de sortir du placard pour se déclarer øgenre était devenu très fréquent après la mise en service de l’ONI. Pour la première fois dans l’histoire de l’humanité, toute personne de dix-huit ans ou plus pouvait facilement et en toute sécurité avoir des rapports sexuels avec n’importe quel sexe tout en choisissant le sien. Ce qui avait eu tendance à altérer en profondeur la perception que l’on avait de l’identité et de la fluidité du genre. Cela avait certainement transformé la mienne. Et j’étais convaincu qu’il en avait été de même pour tous les autres utilisateurs de l’ONI, même sans qu’ils soient particulièrement aventureux. Grâce à l’interface neuronale OASIS, le sexe et la sexualité n’étaient plus contraints ni cantonnés au corps physique dans lequel on était né.

        Le profil de Skylar indiquait également qu’aucun de ses proches n’était encore en vie. Sa mère, Iris Adkins, était morte d’une insuffisance cardiaque deux ans plus tôt. D’une certaine façon, Skylar vivait seule depuis qu’elle avait dix-sept ans. Dans les piles de DFW, rien de moins.

        J’ai entendu du bruit et j’ai rapidement fermé le profil utilisateur de Skylar, puis j’ai jeté un coup d’œil à son avatar, juste à temps pour le voir ouvrir les yeux, ce qui indiquait qu’elle s’était déconnectée du tchat de Kastagir.

        Son avatar s’est levé et a commencé à se diriger vers la sortie. Je me tenais en travers de sa route. Au lieu de m’écarter, j’ai croisé les bras et pris une pose de sorcier de mauvais augure, puis je suis redevenu visible.
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        L0hengrin s’est figée, les yeux écarquillés, puis elle a incliné la tête et s’est frappé la poitrine du poing droit en posant un genou à terre.

        – Mon seigneur, a-t-elle dit d’une voix tremblante, en gardant les yeux rivés au sol. Je suis L0hengrin. Votre humble servante. Et une grande admiratrice, monsieur. Vraiment.

        – S’il vous plaît, relevez-vous, L0hengrin, lui ai-je dit. Je suis aussi un grand fan.

        Elle s’est redressée et a lentement levé les yeux vers moi.

        – Sire Parzival, a-t-elle répondu d’un air tout aussi incrédule qu’émerveillé. C’est vraiment vous ?

        – C’est vraiment moi. C’est un honneur que de vous rencontrer, L0hengrin.

        – Tout l’honneur est pour moi. Et s’il vous plaît, appelez-moi « Lo ». Comme tous mes amis.

        – Très bien, Lo, ai-je dit en lui tendant la main pour que nous nous saluions. Mes amis m’appellent « Z ».

        – Je sais, a-t-elle répondu avec un sourire penaud. J’ai lu tous les livres écrits sur vous ces dernières années, y compris votre autobiographie que j’ai lue au moins deux douzaines de fois. Je sais donc à peu près tout ce qu’il y a à savoir sur vous. Tout ce qui a été rendu public, en tout cas. Je suis quelque peu obsédée par vous…

        Elle s’est brusquement arrêtée, prise d’embarras, puis elle s’est tapé légèrement le front à plusieurs reprises du poing droit avant de croiser à nouveau mon regard.

        Ses joues avaient viré au rouge vif – elle n’avait donc pas coupé la réaction de rougissement de son avatar. Elle n’avait probablement pas non plus désactivé les autres démonstrations émotives involontaires. C’était fréquent chez les plus jeunes utilisateurs de l’ONI. Ils appelaient cela « jouer pour de vrai ».

        Pauvre Lo. Sa nervosité à l’idée de rencontrer une idole me faisait trop penser à moi-même pour être à l’aise. Dans l’espoir de lui venir en aide – et impatient d’apprendre ce qu’elle savait –, j’ai essayé de faire avancer un peu les choses.

        – Je suis curieux de voir ce que vous avez trouvé, lui ai-je dit. Vous voulez bien me montrer ?

        – Bien sûr ! m’a-t-elle répondu. Vous voulez dire, tout de suite ?

        J’ai acquiescé.

        – Rien de tel que l’instant présent.

        – Bien sûr. (Elle a jeté un regard nerveux vers les fenêtres du sous-sol et a baissé la voix.) Mais d’abord, je dois vous montrer comment je l’ai trouvé, pour que vous puissiez reproduire les mêmes étapes. C’est pourquoi je vous ai attendu ici, plutôt que chez Kira.

        – Très bien, ai-je dit. Allez-y.

        L0hengrin a fait quelques pas hésitants jusqu’à l’autre extrémité du sous-sol avant de s’arrêter, puis elle s’est retournée vers moi.

        – Écoutez, monsieur Watts, a-t-elle poursuivi en gardant les yeux rivés au sol. Je ne veux pas vous manquer de respect, mais pourriez-vous confirmer oralement que la récompense est toujours d’un milliard de dollars américains ?

        – Sans problème, lui ai-je répondu. Si tout ce que vous me dites m’aide à localiser l’un des sept fragments de l’âme de la Sirène, alors je transférerai immédiatement un milliard de dollars sur votre compte OASIS. Tout est décrit dans le contrat que vous avez signé quand vous m’avez envoyé votre indice.

        Avant de pouvoir prétendre à la récompense, il fallait signer numériquement le « contrat de soumission d’indice relatif aux fragments » que mes avocats avaient rédigé. J’ai retrouvé l’exemplaire que L0hengrin avait signé et l’ai affiché dans une fenêtre devant elle. Les caractères étaient trop petits pour être lus sans avoir à loucher, et le texte se déroulait sur plusieurs pages.

        – Ce contrat stipule, entre autres, que si les informations que vous me présentez sont valables, vous vous engagez à ne les communiquer à personne d’autre pendant une période de trois ans. Vous vous engagez également à ne pas divulguer les détails de notre transaction à qui que ce soit, y compris aux médias. Dans le cas contraire, vous renoncez à la récompense et je reprends tout…

        – Oh, j’ai lu le contrat, a-t-elle répondu avec un grand sourire, mais toujours sans croiser mon regard. Quelques milliers de fois. Désolée, je ne voulais pas vous offenser. C’est juste que… ça fait pas mal de Zenny pour moi.

        J’ai ri.

        – Ne vous inquiétez pas, Lo. Si vous pouvez m’aider à trouver l’un des sept fragments, alors cet argent est à vous. Vous vous le promets.

        Elle a opiné, puis a pris une profonde inspiration. Mon cœur s’est mis à battre la chamade quand j’ai lu l’anxiété sur son visage. Si cette gamine mentait en disant avoir trouvé l’un des fragments, alors elle méritait un Oscar pour sa performance.

        L0hengrin s’est retournée et s’est dirigée vers les étagères qui tapissaient le mur du fond du sous-sol. Elles étaient remplies de livres de poche de science-fiction et de fantaisie, d’extensions de jeux de rôle et d’anciens numéros de divers magazines de jeux d’époque, comme Dragon et Space Gamer. Lo a commencé à feuilleter l’énorme collection de vieux scénarios de Donjons et Dragons rangés là, apparemment à la recherche d’un titre en particulier.

        J’avais déjà parcouru cette même étagère sept ans plus tôt, au début du concours de Halliday. Et j’avais lu ou feuilleté la plupart de ces vieux scénarios et magazines, mais pas tous. Les titres restants étaient encore sur ma liste de lecture au moment où j’avais gagné le concours, et je les avais alors tous oubliés. Je m’en mordais les doigts et me demandais maintenant ce que j’avais raté.

        – Ces dernières années, j’ai sillonné Middletown à la recherche d’un moyen de modifier la période de simulation, a déclaré Lo. Vous savez, à cause du couplet.

        – Le couplet ?

        Elle a fait une pause et s’est tournée vers moi avant de reprendre.

        – Sur la pierre tombale de Kira ?

        – Oh, oui ! Bien sûr.

        Je n’avais aucune idée de ce dont elle parlait, ce que trahissait mon visage.

        – Oh, mon Dieu, s’est-elle exclamée en écarquillant les yeux, vous n’êtes pas au courant pour le couplet ! Vraiment ?

        – Non, lui ai-je répondu d’un air vaincu. J’imagine que je ne sais pas.

        Elle m’a regardé de travers et a secoué la tête, comme pour dire : « Jusqu’où sont tombés les puissants ? »

        – Vous savez, dans l’adaptation cinématographique des Deux Tours par Peter Jackson, il y a une scène où le roi Théoden dépose une simbelmynë sur la tombe de Théodred ?

        J’ai acquiescé.

        – Eh bien, si vous visitez la reconstitution de la tombe de Kira sur TErzt et que vous déposez une simbelmynë originaire d’Arda sur la pierre tombale, un couplet s’affiche alors. Ça pourrait peut-être marcher avec d’autres types de fleurs indigènes de la Terre du Milieu. Je n’en suis pas sûre. Je n’ai pas essayé.

        Je me suis senti complètement idiot. J’avais visité la tombe de Kira sur la Terre du Milieu plusieurs fois pour y chercher des indices, mais je n’avais jamais songé à essayer ça. Au moins, je pouvais masquer ma gêne, puisque je ne « jouais pas pour de vrai ».

        L0hengrin a ouvert une fenêtre dans son navigateur, puis l’a fait pivoter pour me montrer une capture d’écran de la pierre tombale de Kira sur TErzt. Inscrits sous son nom et les dates de sa naissance et de sa mort, on pouvait lire : ÉPOUSE BIEN-AIMÉE, FILLE ET AMIE. En dessous se trouvaient deux lignes de texte supplémentaires, qui n’apparaissaient pas sur sa pierre tombale dans le monde réel :

        
          
            Le premier fragment se trouve dans le premier repaire de la Sirène
          

          
            La question n’est donc pas de savoir où mais quand ?
          

        

        Le voilà enfin ! Après toutes ces années, un véritable indice. Et il était probable que L0hengrin ait été la première et la seule personne à le découvrir, car personne d’autre ne me l’avait soumis pour tenter de remporter la récompense.

        – Quand j’ai trouvé ce couplet, a poursuivi Lo, j’ai pensé que le « premier repaire de la Sirène » pourrait être l’endroit où vivait Kira au moment où elle avait créé Leucosia, c’est-à-dire son ancienne chambre, ici à Middletown. Mais la période de cette simulation reste toujours fixée en 1986. Kira n’a vécu à Middletown que pendant sa première année de lycée, de l’automne 1988 à l’été 1989. Donc, pour atteindre le repaire de la Sirène, je me suis dit qu’il fallait modifier la période de la simulation de Middletown, en choisissant un moment différent. J’ai essayé tout ce à quoi je pouvais penser, y compris le voyage dans le temps.

        Elle a brandi un objet qui ressemblait à une montre de poche surdimensionnée, un rare dispositif de voyage dans le temps dénommé « Omni ».

        – Mais pas de bol. Les machines à voyager dans le temps ne fonctionnent pas ici, contrairement à d’autres planètes, comme Zemeckis.

        C’était une information que je tenais déjà de première main. J’avais apporté ma propre machine à voyager dans le temps, ECTO-88, à Middletown pour tenter la même chose. J’avais équipé la voiture d’un condensateur de flux entièrement opérationnel (et extrêmement coûteux), qui me permettait de voyager dans le temps sur des planètes où cela était possible. Par exemple, sur TErzt, je pouvais voyager jusqu’en 2012, année de lancement de l’OASIS, où GSS avait commencé à sauvegarder sur ses serveurs les versions précédentes de la Terre simulée. Mais mon condensateur de flux refusait de fonctionner sur Middletown, donc j’avais écarté la possibilité d’un voyage dans le temps.

        – Mais j’avais déduit de l’énigme que changer d’époque devait faire partie de la solution, a poursuivi Lo. J’ai donc cherché un autre moyen…

        Elle s’est retournée et a continué à feuilleter les scénarios de D&D sur l’étagère.

        – Puis, au début de la semaine, en parcourant la vieille bibliothèque de jeux d’Og, je suis tombée sur quelque chose d’étrange.

        Elle a fini par trouver l’objet qu’elle cherchait et me l’a apporté. Il s’agissait d’un calendrier mural de l’année 1989, encore sous blister, et sur lequel figurait l’œuvre d’un artiste nommé Boris Vallejo. La couverture représentait deux Valkyries à cheval qui se jetaient dans la bataille.

        J’ai écarquillé les yeux, puis je me suis élancé vers le calendrier déjà accroché au mur du sous-sol. Il s’agissait également d’un calendrier de l’artiste Boris Vallejo pour l’année 1986. Il affichait la page du mois d’octobre. L’illustration représentait une guerrière en bikini chevauchant un étalon noir, brandissant un anneau magique en direction d’un escadron de dragons. Par curiosité, j’avais déjà cherché le nom de ce tableau – il était intitulé L’Anneau magique et avait également servi de couverture à un roman fantastique de 1985, Warrior Witch of Hel.

        Comme les autres décorations murales du sous-sol d’Og, impossible de décrocher le calendrier pour l’emporter ou même de le feuilleter pour changer de mois.

        – Halliday a codé la simulation de Middletown de manière à reconstituer sa ville natale aux alentours d’octobre 1986, exact ? Alors pourquoi y aurait-il un calendrier de l’année 1989 ici ?

        – Bonne question, ai-je répondu, regardant tour à tour les deux calendriers. Mais les chassœufs du monde entier ont passé des années à étudier le contenu de cette pièce. Pourquoi aucun d’entre eux ne l’a-t-il déniché ?

        – Parce qu’il n’était pas là, a dit Lo en souriant. J’ai vérifié sur Chassipédia. Il y a une liste détaillée de chaque objet présent dans ce sous-sol. Le seul calendrier qui y figure est celui qui est accroché au mur. Donc soit ils ont manqué celui de 1989 d’une manière ou d’une autre, soit…

        – Soit il est apparu sur cette étagère après la fin du concours de Halliday, ai-je terminé.

        L0hengrin m’a fait un signe de tête et m’a tendu le calendrier de l’année 1989.

        – Maintenant, essayez de le substituer à celui qui est sur le mur.

        J’ai pris le calendrier de L0hengrin, puis j’ai essayé de décrocher du mur le calendrier de l’année 1986. À ma grande surprise, il s’est tout de suite détaché de son clou. J’ai soigneusement accroché le calendrier de 1989 à sa place, et je l’ai ouvert à la page du mois de janvier.

        À peine avais-je lâché le calendrier que ses pages se sont mises à tourner d’elles-mêmes, jusqu’à ce que s’affiche le mois d’avril. Pendant que les pages tournaient, le ciel à l’extérieur passait à toute allure du jour à la nuit et inversement, clignotant à la manière d’un stroboscope. Toute la simulation de Middletown avançait rapidement tout autour de nous, comme un film en accéléré.

        Lorsque l’effet stroboscopique a cessé, notre environnement avait changé. Les canapés du sous-sol d’Og s’étaient réorganisés et deux autres étagères étaient apparues contre le mur du fond, toutes deux remplies d’extensions de jeux. Il y avait également plusieurs nouvelles affiches sur les murs. Mais la différence la plus frappante était le moment de la journée. À l’extérieur des fenêtres du sous-sol, il faisait nuit. Les réverbères étaient allumés et c’était la pleine lune.

        – Waouh, me suis-je entendu murmurer.

        J’ai jeté un coup d’œil au réveil numérique qui se trouvait sur l’une des étagères. Son écran bleu brillant indiquait qu’il était maintenant 1 h 07 du matin, heure locale.

        Je me suis tourné vers L0hengrin. Elle rayonnait de fierté.

        – L’échange des calendriers permet de faire passer la période de la simulation de Middletown d’octobre 1986 à avril 1989, mais seule cette version de la simulation a été mise à jour. Les deux cent cinquante-cinq autres versions de Middletown réparties sur la planète restent calées sur 1986. J’ai vérifié.

        – Si nous sommes en avril 1989, ai-je dit, alors que se passe-t-il si nous allons dans la chambre d’amis vide des Barnett ?

        Lo a souri.

        – Avant d’y aller, vous devez vous procurer un objet situé dans cette chambre. Une cassette audio que Kira a offerte à Halliday et à Og…

        Elle m’a scruté pour voir ma réaction.

        – Quoi, vous me posez une colle maintenant, Lo ?

        Lo a acquiescé en croisant les bras et j’ai éclaté de rire en voyant son air dubitatif.

        – Ça s’appelait « Mix de Leucosia », lui ai-je dit. Oscar Miller en parle dans ses mémoires, La Guilde des aventuriers de Middletown. Mais il ne donne pas la liste complète des morceaux. Il mentionne juste une chanson : « There Is a Light That Never Goes Out » des Smiths.

        – C’est tout à fait exact. Et maintenant que nous avons fait un bond en avant jusqu’en 1989, il y a deux copies du Mix de Leucosia dans la simulation de Middletown. Une dans le Walkman de Halliday dans sa chambre, et une autre ici.

        Elle est allée jusqu’à la fenêtre à l’extrémité opposée du sous-sol, qui donnait sur le jardin éclairé par la lune des Morrow. La Boombox d’Og reposait sur le rebord de la fenêtre. Elle a appuyé sur le bouton d’éjection et a retiré la cassette qui se trouvait à l’intérieur.

        – D’après le livre de Miller, Kira a fait deux copies de ce mix. Elle en a donné une à Og et une à Halliday, quelques mois avant la fin de son année scolaire à l’étranger, après quoi elle a dû rentrer chez elle à Londres.

        L0hengrin m’a lancé la cassette et j’ai examiné l’autocollant figurant sur la face A : on pouvait y lire « Mix de Leucosia », écrit à la main, au-dessus d’un encart de tracklist également manuscrit.

        – Merci, ai-je dit en ajoutant la cassette à mon inventaire.

        Lo gravissait déjà quatre à quatre les marches du sous-sol.

        – La maison de Kira se trouve à quelques pâtés de maisons d’ici, a-t-elle lancé par-dessus son épaule. Suivez-moi !

        Quand nous sommes arrivés chez les Barnett quelques minutes plus tard, L0hengrin s’est arrêtée au bout du trottoir sombre qui y menait, puis elle a pointé la fenêtre de la chambre de Kira, au deuxième étage. C’était la seule pièce de la maison où la lumière était allumée. En fait, en jetant un coup d’œil dans la rue, j’ai vu que c’était la seule fenêtre éclairée de tout le quartier.

        Voyant que j’avais remarqué, L0hengrin m’a adressé un signe de la tête sans rien dire.

        J’ai réfléchi un moment, puis j’ai sorti la copie du Mix de Leucosia de mon inventaire et j’en ai examiné les titres. Et voilà, c’était la septième chanson de la face A. « There Is a Light That Never Goes Out » des Smiths. L’un des morceaux préférés de Kira.

        Je me suis retourné pour le signaler à L0hengrin, mais elle venait déjà de franchir le seuil de la maison en courant. Je l’ai donc suivie à l’intérieur.

        L0hengrin m’attendait dans la chambre d’amis. Lors de mes précédentes visites, cette chambre était neutre, sans aucune décoration. Il n’y avait qu’un lit, une commode et un petit bureau en bois. Maintenant, des livres de science-fiction et de fantaisie étaient empilés partout, et des affiches ornaient les murs. Dark Crystal. La Dernière Licorne. Purple Rain. The Smiths. Des collages faits maison y étaient également accrochés, réalisés à partir de coupures de magazines représentant des personnages de jeux vidéo et des œuvres d’art.

        Il y avait des feuilles de papier millimétré collées un peu partout, figurant les dessins méticuleux de Kira : des personnages, des objets et des paysages de jeux vidéo, comme The Bard’s Tale et Might and Magic. J’avais lu des trucs là-dessus. Kira avait passé des centaines d’heures à recopier sur papier millimétré les pixels qui s’affichaient à l’écran, en les coloriant à la main un carreau à la fois, pour comprendre comment différents artistes réalisaient leurs effets et amélioraient leurs techniques. Par la suite, lorsqu’elle a travaillé à GSS, elle est devenue célèbre pour ses œuvres qui repoussaient les limites du matériel informatique disponible à l’époque. Og aimait à dire que sa femme avait « toujours eu le don de donner vie aux pixels ».

        Je me suis retourné lentement, en essayant de saisir autant de détails que possible. Il n’y avait aucune photo de famille exposée nulle part. Mais Kira avait plusieurs photos scotchées sur le bord de son miroir. On la voyait avec son nouveau cercle d’amis – Halliday, Og et les autres asociaux, membres de la Guilde des aventuriers de Middletown. Plusieurs de ces garçons allaient plus tard écrire des livres-confessions sur leur enfance avec Halliday et Og, et comme tous les autres chassœufs purs et durs, je les avais tous épluchés pour trouver des détails qui pourraient m’aider à déchiffrer les puzzles et les énigmes que Halliday avait laissés derrière lui. Je les avais tous relus quelques années plus tôt, cette fois-ci en assimilant les détails de la vie de Kira. Je savais donc que pas un seul d’entre eux ne décrivait l’intérieur de sa chambre à la résidence des Barnett. On ne l’avait jamais autorisée à recevoir des visiteurs masculins là-haut, et aucun des garçons de la Guilde n’avait jamais vu la chambre de Kira, y compris Og et Halliday. Mais j’aurais été prêt à parier qu’ils avaient tous les deux passé beaucoup de temps à imaginer à quoi elle ressemblait. Peut-être que ce que je voyais à présent n’était autre qu’une simulation de la manière dont Halliday imaginait la chambre de Kira à l’époque.

        Un petit téléviseur couleur était posé sur le bureau de Kira, connecté à un ordinateur Dragon 64, ce qui m’a fait sourire. Le Dragon 64 était un PC britannique construit avec le même matériel que le TRS-80 Color Computer 2, le premier ordinateur que Halliday ait jamais possédé. Selon l’une des anciennes entrées de journal incluses dans l’Almanach d’Anorak, lorsqu’il avait découvert que Kira et lui possédaient des ordinateurs compatibles, Halliday avait pris cela pour un signe du destin : ils étaient faits l’un pour l’autre. Il avait tort, bien sûr.

        Kira avait une imprimante matricielle couleur connectée à son ordinateur, et le tableau d’affichage géant en liège accroché au mur, juste au-dessus de son bureau, était couvert d’impressions de ses premiers dessins originaux en ASCII et ANSI. De nombreux dragons, licornes, elfes, hobbits et châteaux pixélisés. Je les avais tous vus réimprimés dans des recueils des œuvres de Kira, mais en les regardant à nouveau maintenant, j’étais toujours étonné par les détails et les nuances qu’elle avait pu créer avec si peu de pixels et une palette de couleurs aussi limitée.

        L0hengrin a traversé la pièce pour se rapprocher de la commode de Kira sur laquelle se trouvait une petite chaîne stéréo Aiwa. Elle a appuyé sur le bouton d’éjection de son lecteur de cassettes, puis a pointé le plateau vide.

        – Allez-y, a-t-elle dit. À vous l’honneur…

        Je me suis approché, j’ai mis le Mix de Leucosia dans le lecteur, et j’ai appuyé sur avance rapide jusqu’à la fin de la sixième chanson de la face A (« Jessie’s Girl » de Rick Springfield). Lorsque j’ai pressé sur le bouton « Play », j’ai entendu le sifflement de la bande analogique pendant quelques secondes avant que la chanson suivante ne commence, et Morrissey s’est mis à chanter d’une voix de crooner : « Take me out tonight… »1

        J’ai jeté un coup d’œil dans la pièce. Rien. J’ai regardé L0hengrin.

        – Attendez, a-t-elle dit en levant la main.

        Nous avons donc attendu pendant environ trois minutes après le début de la chanson, quand Morrissey a entamé un riff sur le titre, encore et encore. « There is a light and it never goes out »2…

        Au moment où il a prononcé « light » pour la première fois, le couvercle d’un coffret à bijoux en bois situé à côté de la chaîne stéréo s’est ouvert et un collier en est sorti, comme soulevé par une main invisible. Il était argenté, orné d’une pierre précieuse bleue, et je l’ai reconnu : c’était celui que portait Kira sur sa photo de l’annuaire du lycée de Middletown de 1989. D’après l’autobiographie d’Og, il lui avait offert cette pierre quand il lui avait déclaré sa flamme.

        Lorsque la chanson des Smiths s’est terminée, il y a eu un éclair aveuglant : le collier s’était transformé en un énorme cristal bleu en forme de larme, qui tournoyait dans les airs à hauteur de nos yeux.

        Il était là, enfin, l’un des sept fragments de l’âme de la Sirène.

      

      
      
          1. « Emmène-moi faire un tour ce soir… »

        

        
          2. « Il y a une lumière et elle ne s’éteint jamais. »

        

        
    
  
    
      
      
      

      
        0007
      

      
        J’ai regardé le fragment avec émerveillement, partagé entre l’exaltation et la déception. J’avais enfin découvert où était caché le premier fragment. Mais après trois ans d’efforts, je n’y étais pas arrivé tout seul. Il avait fallu qu’on me conduise jusqu’ici, comme un noob qui suit pas à pas chaque étape d’une procédure. J’avais dû acheter la victoire comme un Sixer paumé au lieu de la remporter seul, ou avec l’aide de mes amis…

        Mais ma honte ne pouvait pas étouffer le sentiment de soulagement que j’éprouvais. Les fragments étaient bien réels. Je ne savais toujours pas ce que je cherchais, ni pourquoi c’était si important, mais il était désormais clair qu’il ne s’agissait pas d’une simple énigme sans intérêt, mais d’une autre chasse créée par Halliday. Et quel que soit le prix à remporter, il était forcément considérable.

        À la périphérie de mon champ visuel, j’ai aperçu un geste vague : L0hengrin tendait la main vers le fragment qui tournoyait dans les airs, mais il était intangible, comme un hologramme.

        – J’ai essayé de le récupérer des dizaines de fois, de toutes les manières possibles. Quoi que je tente, ma main passe au travers. Je ne pense pas que quiconque puisse le toucher, à part vous, l’héritier de Halliday. Pour obtenir le fragment, vous devez payer une sorte de prix… quelle qu’en soit la signification. « Mon héritier chaque fois aura un prix à payer. Pour que la Sirène recouvre son intégrité. »

        – Il n’y a qu’une seule façon de le savoir, ai-je dit en tendant la main vers le fragment, et au lieu de passer au travers, ma main s’est refermée sur l’objet. Et c’est à ce moment-là que…
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        Pendant un instant, je me suis retrouvé ailleurs. J’étais dans une salle de classe remplie de vieux micro-ordinateurs BBC. Il n’y avait personne d’autre. J’étais assis devant l’un des ordinateurs, et je voyais mon reflet sur l’écran. Mais ce n’était pas le mien. C’était le visage de Kira Underwood qui me regardait. Elle – ou plutôt je – avait l’air d’avoir neuf ou dix ans. J’ai ressenti une telle exaltation ! J’avais des fourmis dans le cuir chevelu et j’étais tout électrisé. Je regardais l’écran en admirant l’œuvre que je venais de créer, une licorne en pixels qui se dressait sur ses pattes arrière et dont la silhouette se détachait sur un croissant de lune.

        J’ai reconnu cette image. Elle était célèbre. C’était la toute première œuvre numérique que Kira Underwood ait jamais créée. Et j’ai eu l’impression de revivre l’instant qui avait suivi sa création…
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        Et puis j’ai réintégré mon propre corps et je me suis retrouvé dans la chambre de Kira (la chambre d’amis à Middletown).

        Je venais en quelque sorte de passer un peu de temps dans le passé de Kira.

        J’étais encore sous le choc quand une série de carillons se sont mis à retentir en cascade dans mes oreilles et qu’un message s’est affiché sur mon ATH : FÉLICITATIONS, PARZIVAL ! TU AS TROUVÉ LE PREMIER DES SEPT FRAGMENTS DE L’ÂME DE LA SIRÈNE !

        – Que s’est-il passé ? a demandé L0hengrin. Vous avez disparu pendant une seconde. Est-ce que ça va ?

        J’ai regardé le fragment d’un bleu lumineux que j’avais dans la main.

        – J’ai eu une sorte de vision. Comme un flash-back momentané. Je suppose que c’était le « prix » à payer ?

        – Un flash-back ? Que voulez-vous dire ?

        – On aurait dit un enregistrement ONI. Mais ça n’a duré que quelques secondes. J’étais Kira Underwood – ou du moins, j’avais l’impression de l’être – et je revivais le moment où elle a créé cette licorne sur un ordinateur à son école quand elle avait dix ans.

        – La licorne au croissant de lune ? m’a alors demandé Lo, fascinée. Mais ça devait être une simulation, non ? Les casques ONI n’existaient pas dans les années quatre-vingt. Et Kira est morte des années avant qu’ils ne soient inventés.

        J’ai fait un signe de tête. J’avais pensé la même chose.

        – Non, ça ne pouvait évidemment pas être un authentique enregistrement ONI, mais ça y ressemblait à s’y méprendre. Halliday a dû le simuler. Bien que je n’aie pas la moindre idée de comment il a pu le faire de manière aussi convaincante…

        – Ni pourquoi. Pourquoi aurait-il créé un Sim d’un des souvenirs d’enfance de Kira ? De son point de vue, qui plus est ? Cela ficherait en l’air toute une nuit de programmation. Même pour Halliday…

        J’étais en train de réfléchir à cette question quand une notification urgente s’est mise à clignoter sur mon ATH. C’était une icône que je n’avais pas vue depuis des années : une alerte du Tableau d’affichage. Quand je l’ai sélectionnée, une fenêtre de navigateur est apparue devant mon avatar. C’était l’ancien site Web de Halliday, où se trouvait autrefois le tableau des scores de son concours. Quelques secondes après avoir trouvé l’œuf et remporté le concours, le Tableau d’affichage avait été remplacé par une image de mon avatar vêtu de la robe d’Anorak, avec le message : PARZIVAL REMPORTE LA VICTOIRE !

        Cette image avait disparu. Un nouveau tableau était maintenant apparu à sa place. Mais au lieu d’une liste des dix meilleurs joueurs, ce tableau n’affichait que le nom d’un seul avatar : le mien. Et au lieu d’un score numérique, il y avait une unique icône bleue en forme de fragment à côté de mon nom, suivie de six emplacements vides.

        – Waouh, a murmuré L0hengrin, en se passant les mains dans sa courte chevelure blonde.

        Elle a désigné d’un geste l’icône bleue en forme de fragment qui scintillait sur le tableau d’affichage.

        – Maintenant, le monde entier sait que vous possédez le premier fragment. Les fils d’information doivent être en train d’exploser.

        J’ai retourné le fragment entre mes mains, puis je l’ai brandi pour l’examiner de plus près. Il y avait une inscription gravée sur sa surface cristalline :

        
          
            Sa peinture et sa toile, le 1 et le 0
          

          
            La toute première héroïne, rétrogradée au rang de héros
          

        

        – « La toute première héroïne, rétrogradée au rang de héros », a répété L0hengrin qui m’avait rejoint d’un bond. Oh la vache ! Je crois que je sais…

        – S’il vous plaît, ne dites rien ! l’ai-je coupée en mettant son avatar en sourdine jusqu’à ce qu’elle ait fini de parler. J’apprécie votre aide, mais je peux prendre la suite.

        – Oh ! D’accord, je comprends, a-t-elle répondu d’une voix douce.

        – Merci, lui ai-je dit, en plaçant le fragment dans mon inventaire pour le dissimuler.

        – Si vous êtes coincé, appelez-moi, a dit Lo. J’ai déjà fait une recherche complète de cette version de 1989 de Middletown, et j’ai trouvé des tonnes de trucs. Vous n’en croirez pas vos yeux ! Des indices qui, je parie, vous seront utiles ! Ce sont des infos que personne d’autre ne connaît…

        – J’apprécie l’offre, ai-je encore dit. Mais je pense que vous allez être pas mal occupée pendant les prochains mois… à dépenser votre prime. Il est temps de recevoir votre paie, Billie Jean.

        Son visage s’est illuminé.

        – Attendez, vous voulez dire maintenant ?

        J’ai levé la main pour ouvrir l’ATH de mon avatar pendant qu’elle retenait son souffle. J’ai affiché le menu des transactions financières, j’ai sélectionné son avatar sur mon écran et j’ai tapoté une série d’icônes. Et c’est tout. Un milliard de dollars venaient d’être transférés de mon compte OASIS sur le sien.

        On aurait dit que L0hengrin allait s’évanouir quand elle a vu passer le virement.

        – Félicitations, Lo, lui ai-je dit. Vous êtes une milliardaire qui s’est faite toute seule. Ne mettez pas tous vos œufs dans le même panier.

        Nous nous sommes serré la main. Elle a tenté en vain de parler, mais pas un son n’est sorti de sa bouche, puis elle s’est avancée et m’a pris dans ses bras. Je suis resté là, figé, pendant quelques secondes, puis je l’ai étreinte à mon tour.

        – Je ne peux pas vous dire ce que cela signifie pour moi, monsieur, s’est-elle émue après m’avoir enfin lâché. Cela va tout changer pour moi, et pour tous mes amis. Je vais pouvoir acheter une maison à Columbus pour que nous puissions y vivre ensemble.

        – Ça semble être un plan assez génial, ai-je répondu avec un sanglot dans la voix. Une fois que vous aurez tous emménagé, j’espère que vous m’inviterez à passer du temps avec vous un jour. Ou vous pouvez venir chez moi. J’aurais bien besoin d’autres amis du monde réel.

        – Eh bien, il faudra voir… a-t-elle ajouté avec un rire nerveux. Il vous reste encore six fragments à trouver… et j’ai… beaucoup de choses à découvrir…

        Le front plissé, elle semblait songer à la logistique qu’impliquait l’utilisation de sa nouvelle fortune pour réaliser ses rêves. Je savais par expérience à quel point cela pouvait être accablant.

        J’ai ouvert une fenêtre devant son avatar, affichant à nouveau le contrat.

        – N’oubliez pas que vous vous êtes engagée à ne dire à personne comment trouver ce fragment et à ne pas divulguer les détails de notre interaction, jusqu’à ce que j’aie trouvé les six autres. Dans le cas contraire, notre accord serait annulé.

        Elle m’a alors lancé un regard anxieux.

        – C’est bon, ai-je dit. Je sais que vous avez probablement déjà dit à certains de vos amis que vous aviez trouvé le fragment, et que vous aviez l’intention de me contacter à ce sujet. Ce n’est pas très grave…

        – Hé ! s’est-elle exclamée en me pointant du doigt. Est-ce que vous nous espionniez dans notre salon de discussion ? C’est ça, n’est-ce pas ? Comme Og l’a fait avec vous et vos amis pendant le concours !

        J’ai ignoré cette accusation.

        – Assurez-vous que personne d’autre ne sache ni où ni comment trouver le fragment, compris ? Pas avant que j’aie trouvé les sept. Ensuite, vous pourrez tous rédiger vos mémoires, pour ce que j’en ai à faire.

        Elle a acquiescé lentement, en se mordant la lèvre inférieure.

        – Compris, a-t-elle conclu. Mais s’il vous plaît, faites une faveur à tous vos fans inconditionnels, comme moi, et ne faites plus rien qui puisse nous embarrasser, hein ?

        Avant que je ne puisse répondre, elle a levé les bras, m’a fait un sourire penaud avant de recommencer à parler à toute allure.

        – Je dis cela avec tout le respect que je vous dois, bien sûr. Parce que je vous respecte vraiment, comme tout ce que vous avez accompli. Vous vous êtes juste quelque peu égaré. Ce qui est tout à fait logique : vous êtes subitement devenu riche et célèbre ! Vous savez ce que Bill Murray a dit à ce sujet ? Quand on devient célèbre, on a un an ou deux pour agir comme un vrai connard. On ne peut pas s’en empêcher. Ça arrive à tout le monde. On a deux ans pour s’en sortir, ou alors c’est irréversible.

        – Je suis célèbre depuis bien plus de trois ans maintenant, ai-je répliqué d’un ton réprobateur.

        – Je sais ! m’a-t-elle répondu sur un ton enjoué. Mais il n’est jamais trop tard pour changer les choses.

        J’ai acquiescé, en essayant de ne pas montrer à quel point ses paroles m’avaient blessé dans mon orgueil.

        Elle a baissé les bras dans un soupir.

        – Désolée. Il fallait que je vous le dise. Je l’ai dit. Il est temps de la boucler maintenant, Lo, a-t-elle conclu en faisant mine de zipper une fermeture Éclair sur ses lèvres.

        Bien trop tard, à mon avis. Étais-je touché, blessé ou en colère par tout ce qu’elle venait de dire ? Peut-être les trois à la fois.

        – Dites, Lo, vous voulez connaître ma citation préférée de Bill Murray ?

        Elle a opiné du chef.

        – « J’ai toujours envie de dire aux gens qui veulent être riches et célèbres : essayez d’abord d’être riches. Voyez si ça ne règle pas la majeure partie du problème. »

        Elle a ri et a secoué la tête.

        – Je n’ai aucune idée de ce que ça fait d’être millionnaire, encore moins milliardaire. C’est assez fou…

        Elle m’a adressé un sourire anxieux et j’ai reconnu ce regard abasourdi. Je l’avais vu dans le miroir le matin qui avait suivi la fin du concours de Halliday.

        – Écoutez, Lo, ai-je dit en tapant un bref message sur mon ATH. Je vais demander à un de mes assistants à GSS de prendre contact avec vous. Un dénommé Marvin. C’est un bon gars. Il sera votre assistant dans les prochaines semaines, OK ? Il peut vous aider à déménager à Columbus. Engagez un bon avocat et un comptable. Trouvez un agent immobilier et des déménageurs pour vos amis et vous. Tout ce dont vous aurez besoin. Et j’aimerais aussi que vous ayez une escorte de sécurité de GSS jusqu’à ce que vous soyez enfin en lieu sûr. Je vous promets qu’ils ne vous dérangeront pas. Est-ce que tout cela vous convient ?

        Elle a acquiescé, et les larmes accumulées dans ses yeux se sont mises à couler le long de ses joues.

        – Merci, monsieur Watts, euh, Wade.

        – C’est moi qui vous remercie, Lo.

        Je lui ai donné l’une de mes cartes de visite, conçues pour ressembler à une vieille cartouche Adventure pour l’Atari 2600.

        – Appelez-moi si vous avez besoin de quoi que ce soit, lui ai-je dit. Vraiment.

        Elle a fixé la carte, puis elle me l’a arrachée des mains et s’est empressée de me donner une de ses propres cartes de visite figurant une copie VHS de La Légende de Billie Jean. Je l’ai immédiatement ajoutée à mon inventaire.

        – Merci encore pour votre aide, lui ai-je dit en lui adressant un petit salut. Prenez soin de vous, OK ?

        Sans lui laisser le temps de répondre, je me suis téléporté, et voilà que j’étais de retour dans ma forteresse sur Falco.
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        Je me suis soudain senti épuisé. En outre, ma limite quotidienne de douze heures d’utilisation de l’ONI était presque atteinte. Il ne me restait que quarante-cinq minutes environ. Certains utilisateurs pouvaient effectuer douze heures d’affilée tous les jours sans effets secondaires, mais ce n’était pas mon cas. J’ai toujours essayé de me déconnecter avant d’atteindre la limite de la demi-heure restante, pour éviter de risquer de me trouver pris de tremblements ou de migraine. J’ai décidé d’attendre jusqu’au lendemain matin pour commencer à chercher le deuxième fragment.

        J’ai remarqué que j’avais manqué plusieurs appels d’Aech et de Shoto, mais j’étais trop fatigué pour rappeler l’un ou l’autre. Je me suis juré de le faire dès le lendemain matin.

        Lorsque je me suis déconnecté de l’OASIS, mon casque ONI m’a tiré de l’état de sommeil qu’il induisait et a rétabli le lien entre mon corps physique et mon esprit. Comme toujours, ce processus a pris quelques minutes. C’était un peu comme si je me réveillais d’un rêve étonnamment intense. Lorsque j’ai rouvert les yeux, je me suis retrouvé dans ma chambre forte immersive, niché dans mon siège auto-inclinable en gel-mousse.

        J’ai pressé un bouton sur le panneau de contrôle et la capote blindée s’est ouverte dans un sifflement pneumatique. Je m’en suis extirpé, fredonnant comme d’habitude le premier couplet d’un vieux titre des années quatre-vingt de Soul II Soul. « Back to life. Back to re-al-it-y. »1

        Je sentais à présent tout le poids de mon corps et j’ai rejoint péniblement l’autre aile de la maison, j’ai gravi les escaliers et me suis effondré sur mon lit. À peine avais-je posé la tête sur l’oreiller que j’ai sombré dans le sommeil.

        La plupart des utilisateurs quotidiens de l’ONI ne parvenaient plus à se souvenir de leurs rêves, même s’ils entraient encore en sommeil paradoxal chaque nuit. Malheureusement, ce n’était pas mon cas – un rêve récurrent me hantait une ou deux fois par semaine depuis plusieurs années.

        Et malgré la joie que j’éprouvais d’avoir obtenu l’un des fragments, j’ai refait ce rêve cette nuit-là.

        Les détails ne changeaient jamais…

        Je me retrouvais dans le bureau d’Anorak, à côté du Gros Bouton Rouge. Parfois, j’avais la main droite suspendue en l’air, prête à appuyer, ou, comme ce soir, posée dessus. Comme toujours, j’ai entrevu mon reflet dans la surface en plastique réfléchissante du bouton. C’était mon visage – celui de Wade – que je voyais là, au lieu de celui de mon avatar, Parzival, même si je portais la robe d’Anorak.

        Dès que j’ai pris mes repères, deux colonnes d’amplificateurs Marshall dorées sont apparues comme par magie de part et d’autre de l’Easter egg doré de Halliday et une chanson familière et obsédante s’est mise à jouer à plein tube : « Push It » de Salt-N-Pepa.

        Puis les MCs elles-mêmes, Salt et Pepa, sont sorties de derrière les colonnes Marshall dorées, chantant toutes deux dans des micros dorés, comme si elles venaient tout droit de leur clip vidéo en 1986, tandis que DJ Spinderella émergeait de derrière l’Easter egg de Halliday, scratchant deux disques en or massif sur un jeu de platines également en or massif.

        Puis, alors que je restais figé là, la main posée sur le Gros Bouton Rouge, les Salt-N-Pepa ont repris le refrain de la chanson en continu, pendant ce qui m’a paru durer des heures :

        
          
            Ah, push it, push it good
          

          
            Ah, push it, push it real good
          

          
            Oooh, baby, baby! Baby, baby!
          

          
            Oooh, baby, baby! Baby, baby!2
          

        

        Compte tenu de ce que pouvait être un cauchemar récurrent, cela aurait pu être bien pire. Mais dire que ces paroles m’étaient restées gravées dans la tête, ça aurait été l’euphémisme du siècle. Pas un seul neurone sur lequel elles ne se soient pas incrustées ! Que je sois en ligne ou hors ligne, en train de rêver ou bien éveillé, l’image de mon visage se reflétant à la surface du Gros Bouton Rouge était toujours là, quelque part dans ma tête, et ces paroles y tournaient en boucle, me répétant sans cesse que je devais non seulement y aller, mais qu’il fallait faire encore un effort, et que j’y aille à fond ! Normalement, c’était là que le rêve s’arrêtait. Mais ce soir-là, j’avais eu le courage de suivre les conseils de Salt-N-Pepa…

        Grosse maille, pas d’embrouille. Je me rappelle m’être dit ça juste avant d’appuyer sur le Gros Bouton Rouge de la main droite. Il s’est allumé, et un klaxon digne de l’Étoile noire a retenti au loin, puis le bouton s’est mis à clignoter rapidement, émettant un éclair de plus en plus lumineux chaque fois qu’il passait du rouge au blanc.

        Quand je me suis retourné, Salt-N-Pepa avaient disparu, et les gars de Men at Work se tenaient à leur place, chantant le refrain de leur tube de 1983 « It’s a Mistake »3.

        Je me suis précipité à l’extérieur, sur le balcon, mais le paysage simulé de Chthonia avait disparu. J’étais maintenant dans les piles de Portland Avenue à Oklahoma City, où j’avais grandi, et la caravane de ma tante Alice était juste devant moi, perchée en équilibre instable au sommet de sa pile. Ma tante se tenait à la fenêtre de sa chambre, me fixant, l’œil amer et résigné.

        Mon regard s’est porté sur la caravane de Mme Gilmore, et je l’ai vue, elle aussi, se pencher par la fenêtre pour nourrir quelques-uns de ses chats. Elle m’a souri en m’apercevant. Alors qu’elle commençait à esquisser un salut de la main, les bombes que l’IOI avait placées à l’extérieur ont explosé, et toute la pile a volé en éclats, générant une colonne de flammes apocalyptiques…

        Et cette fois, je ne pouvais pas prétendre que c’était Sorrento le responsable de leur mort. C’est moi qui avais appuyé sur le bouton. C’est moi qui avais fait ça…

        Mais je n’aurais pas à subir la culpabilité écrasante que j’avais ressentie pendant quelques instants : le socle de la pile de caravanes en feu venait de céder, et voilà qu’elle commençait à s’incliner, prête à s’effondrer sur moi.

        Je n’ai pas cherché à m’enfuir. Je n’ai même pas bougé. Je suis juste resté là et j’ai laissé la justice se faire.

      

      
      
          1. « De retour à la vie. De retour à la réa-li-té. »

        

        
          2. Le refrain a un double sens : « Encore un effort, vas-y à fond ! », mais on peut aussi le comprendre dans ce contexte comme « Vas-y, appuie à fond ! ».

        

        
          3. « C’est une erreur. »
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        Je me suis réveillé au son de l’agréable gazouillis du téléphone analogique d’époque qui se trouvait à côté de mon lit. C’était un Anova Electronics Communications Center 7000, fabriqué en 1982 – le même téléphone rétrofuturiste argenté et élégant que le meilleur ami de Ferris Bueller, Cameron Frye, avait sur sa table de chevet. « When Cameron was in Egypt’s land, let my Cameron go… »

        Quand c’était mon téléphone qui me réveillait, en général ce n’était pas bon signe. Max était programmé pour mettre mes appels en attente si je dormais, sauf appel d’urgence de Samantha, Aech, Shoto, Og ou Faisal. Si je n’avais pas mes huit heures de sommeil par nuit, cela perturbait ma routine quotidienne de connexion à l’ONI. Or, Faisal le savait.

        Puis j’ai enfin compris : le nom de mon avatar était apparu sur l’ancien Tableau d’affichage de Halliday la nuit précédente, assorti d’une icône bleue en forme de fragment. C’était sans doute la tendance numéro un des flux d’informations dans le monde entier et le service de relations publiques de GSS était probablement inondé de questions à mon attention.

        Je suis sorti du lit avec peine, plissant les yeux face à la lumière du soleil qui inondait la pièce à mesure que les stores s’enroulaient. Après avoir recouvré la vue, je me suis éclairci la gorge et j’ai pris l’appel de Faisal sur l’écran mural. Il avait l’air inquiet, ce qui signifiait que j’allais avoir de bonnes raisons de l’être aussi.

        – Hé, Faisal, ai-je murmuré. Bonjour !

        – Bonjour, monsieur, a-t-il dit.

        Son flux vidéo était instable, parce qu’il courait dans un couloir de GSS le téléphone à la main. L’image s’est stabilisée lorsqu’il est monté dans un ascenseur.

        – Je m’excuse de vous avoir réveillé, mais je voulais…

        – … me parler de la quête du fragment, ai-je complété. Et faire une déclaration publique, etc. Mais ça ne peut pas attendre deux ou trois heures ?

        – Non, monsieur, a dit Faisal. J’appelais pour m’assurer que vous aviez vu les nouvelles. À propos de M. Morrow.

        J’ai senti comme une boule se former dans ma gorge. Og avait dans les soixante-dix ans. Il semblait en bonne santé la dernière fois que je l’avais vu lors d’une interview, mais c’était il y a des mois. Était-il tombé malade ? Ou avait-il eu un accident ? Avais-je attendu trop longtemps pour me racheter auprès de lui et raté ma chance ?

        – Il a disparu, a dit Faisal. C’est peut-être un enlèvement. La police n’est pas encore sûre. Tous les journaux télévisés en parlent.

        Max a alors affiché tous les principaux canaux de flux vidéo sur mon écran mural, à côté de la fenêtre de l’appel vidéo de Faisal. Ma découverte n’était donc pas la meilleure nouvelle du jour après tout. Des photos d’Og ou des clips vidéo où il figurait ont défilé devant moi, accompagnés de titres comme DISPARITION D’OGDEN MORROW et DISPARITION DU COCONCEPTEUR DE L’OASIS, MORROW, QUELQUES HEURES APRÈS QUE PARZIVAL A DÉCOUVERT LE PREMIER FRAGMENT.

        – Mon Dieu, ai-je murmuré. C’est arrivé quand ?

        – Hier soir, a dit Faisal. Le système de sécurité de M. Morrow, les caméras de surveillance et les sentinelles robotisées ont toutes été désactivées à 19 heures précises, heure du Pacifique. Tout s’est éteint. Quand son équipe est arrivée ce matin, M. Morrow était parti. Il n’avait pas laissé de mot, et il n’y avait aucun signe d’effraction. Un de ses télébots avait disparu, ainsi que son jet privé. Les transpondeurs sont hors service et le téléphone de M. Morrow est également éteint. La police pense qu’il a dû décider de quitter le réseau pour une raison quelconque, a-t-il conclu d’un air dubitatif.

        – Mais vous dites qu’il pourrait avoir été enlevé ?

        – Il aurait fallu qu’un intrus pirate le système de sécurité de sa maison, a déclaré Faisal. Et ses sentinelles robotisées. Et le système de sécurité de son jet. Qui aurait pu faire ça ?

        J’ai opiné du chef. J’avais le même système Odinware qu’Og, et les mêmes sentinelles robotisées gardaient mon domaine à ce moment précis. C’était la meilleure technologie de sécurité au monde – ou du moins la plus chère.

        – Mais pourquoi Og voudrait-il disparaître ? Où irait-il ? Il vit déjà au milieu de nulle part, dans un isolement total.

        – Nous nous demandons si… si c’est lié d’une manière ou d’une autre à votre découverte d’hier soir, a répondu Faisal d’un air dubitatif. Au fait, félicitations !

        – Merci, ai-je répliqué avec un soupçon de honte, alors même que j’aurais dû en éprouver une certaine fierté.

        Og m’avait demandé d’abandonner mes recherches sur les sept fragments des années plus tôt, mais il avait refusé de me dire pourquoi, ou de me parler de l’énigme, ce qui n’avait fait que renforcer ma détermination à la résoudre par moi-même.

        Comment avait-il réagi la veille, lorsqu’il avait vu ce fragment bleu apparaître à côté de mon nom ?

        – Est-ce que M. Morrow vous a contacté ? Ou l’avez-vous contacté vous-même ?

        – Non, Og et moi n’avons pas échangé depuis plus de deux ans.

        En effet, je n’arrêtais pas de le harceler pour avoir des informations sur sa défunte épouse.

        – Je vois, a conclu Faisal après un silence gêné. Eh bien, je pense que vous devriez venir au bureau aujourd’hui, monsieur. Les relations publiques aimeraient que vous fassiez une déclaration dès que possible, avant que l’une de ces théories conspirationnistes ne gagne du terrain. Nous sommes bombardés de demandes d’interviews à votre intention. Et il y a quelques centaines de journalistes qui campent en bas dans le hall.

        – Oubliez la presse, Faisal, je veux juste savoir ce qui est arrivé à Og.

        – Notre société de sécurité est déjà à sa recherche, monsieur, et nous sommes en train d’écumer tous les réseaux de capteurs du monde. Si l’un d’eux scanne son visage, sa voix, sa rétine ou ses empreintes digitales où que ce soit dans le monde, nous en serons immédiatement informés.

        – Avez-vous vérifié le journal de son compte OASIS ?

        – Oui, il s’est connecté pour la dernière fois peu après 17 heures hier soir.

        – Avons-nous toujours une équipe de sécurité de GSS postée sur le domaine d’Og ?

        – Oui, et nous avons toujours un télébot sur place, si vous voulez jeter un coup d’œil.

        – Volontiers, ai-je répliqué. Pouvez-vous m’envoyer le code d’accès ?

        – Tout de suite, monsieur.

        
          
            [image: Illustration]
          

        
        Je me suis habillé et ai filé à mon bureau en toute hâte. J’ai alors grimpé dans mon ancien dispositif haptique OASIS et j’ai enfilé une visière et une paire de gants haptiques. Une fois connecté à l’OASIS, j’ai utilisé le code d’accès à distance que Faisal m’avait envoyé pour prendre le contrôle d’un télébot situé dans le manoir d’Og dans l’Oregon, à plus de trois mille kilomètres de là.

        Une fois la liaison établie avec le robot, ses caméras frontales m’ont retransmis des images en direct de sa somptueuse demeure. À en juger par l’angle de vue, je me tenais devant le petit hangar où Og garait son jet. J’étais au bord de sa piste d’atterrissage privée, qu’il avait fait construire dans une vallée située entre plusieurs des plus hauts sommets des Wallowa Mountains, dans l’est de l’Oregon.

        Au loin, derrière la piste, s’élevait l’escalier en pierre escarpé qui menait au manoir d’Og, bâti en terrasses creusées dans la base de la chaîne montagneuse. De l’extérieur, il ressemblait à une réplique parfaite de Fondcombe, tel qu’il apparaît dans les adaptations cinématographiques de Peter Jackson du Hobbit et du Seigneur des anneaux. Par-delà l’énorme demeure et son domaine, plusieurs chutes d’eau étaient visibles au loin. Elles se déversaient en cascade depuis les sommets.

        Même dans ces circonstances – et même si j’avais passé une semaine entière sur ce domaine –, l’ampleur et la beauté de ce spectacle me coupaient encore le souffle. Og avait littéralement déplacé des montagnes et détourné des rivières pour faire de la vallée fictive d’Imladris une réalité, ici, dans cet endroit isolé. Il avait gardé secret le coût du projet, mais certains estimaient qu’il avait dépensé près de deux milliards de dollars. Plus que le coût du palais de Buckingham. À l’admirer à travers les yeux du télébot, on pouvait dire que c’était de l’argent bien dépensé.

        J’ai déconnecté le télébot de sa station de chargement intégrée à l’arrière d’un véhicule blindé. Deux agents de sécurité de GSS qui se tenaient à proximité m’ont adressé un salut que je leur ai rendu, puis j’ai fait faire demi-tour à mon télébot pour rejoindre le long escalier en colimaçon qui menait à la maison.

        Arrivé en haut des marches, j’ai suivi un chemin de pierre qui m’a conduit à travers le domaine jusqu’à l’entrée principale de la maison – deux énormes portes en bois, ornées de runes elfiques sculptées. Elles se sont ouvertes à mon approche, mais j’avais encore l’impression d’être un intrus. Si je m’étais présenté ici à l’improviste quelques jours plus tôt, alors qu’Og était encore chez lui, je ne suis pas sûr qu’il m’aurait invité à entrer.

        J’ai jeté un rapide coup d’œil autour du hall d’entrée. Og possédait quatre télébots, tous des Okagami TB-6000 flambant neufs, dotés d’un châssis bleu métal aux finitions chromées. Trois d’entre eux se trouvaient encore dans leur station de rechargement non loin de l’entrée principale, mais le quatrième manquait à l’appel. Il avait disparu la veille, comme son propriétaire. Son transpondeur avait été désactivé au moment où le système de sécurité de la maison s’était mis hors ligne.

        J’ai continué à avancer dans le hall d’entrée, puis j’ai pénétré dans la maison principale. Cela faisait plus de trois ans que je n’avais pas mis les pieds ici, mais rien ne semblait avoir changé. Des tapisseries géantes et des œuvres de fantasy recouvraient les murs, et des statues de gargouilles en pierre et des armures anciennes bordaient les couloirs sombres et lambrissés de bois.

        J’ai parcouru le bureau d’Og, sa bibliothèque, puis son énorme home cinéma. Je n’ai rien remarqué d’anormal, comme je m’y attendais. Ni la police ni l’équipe de sécurité de GSS n’avaient trouvé de signes d’effraction ou de lutte. D’après les registres, Og avait désactivé son propre système de sécurité et les caméras de surveillance à 19 heures la veille. Après cela, tout ce qui avait suivi relevait du mystère.

        J’ai mis ma casquette imaginaire des Tigers de Détroit, et j’ai basculé en mode Magnum.

        Et si quelqu’un avait trouvé un moyen de pirater le système de sécurité inviolable d’Og et de le désactiver à distance ?

        Et si le pirate avait détourné le télébot manquant d’Og et l’avait utilisé pour le forcer à monter à bord de son jet privé, puis avait également détourné le pilote automatique ?

        On s’était servi de télébots pour commettre toutes sortes de délits, mais les coupables étaient presque toujours appréhendés, car les utilisateurs devaient se connecter à leur compte OASIS pour les faire fonctionner. En outre, détourner un télébot était censé être impossible, en raison de tous les dispositifs de sécurité intégrés au système.

        Mais si Og avait été capturé contre sa volonté, pourquoi ne pas avoir déclenché l’alarme ? Pourquoi n’y avait-il aucun signe de lutte ? Og avait environ soixante-dix ans, mais il se serait quand même débattu.

        À moins que son ravisseur ne l’ait ligoté et bâillonné. Ou qu’il l’ait drogué. Ou qu’il l’ait assommé d’un coup sur la tête. Mais à son âge, ça aurait pu le tuer…

        J’ai chassé de mon esprit l’image d’Og se faisant matraquer et j’ai repris ma visite virtuelle. J’ai laissé errer mon télébot dans les couloirs, sans savoir ce que je cherchais, jusqu’à ce que je me retrouve devant l’une des chambres d’Og. La porte était fermée. C’était la chambre où Samantha avait séjourné pendant notre retraite d’une semaine ici. C’était aussi la chambre où elle et moi avions fait l’amour pour la première fois (et puis la deuxième, la troisième et la quatrième).

        Je regardais la porte à travers les yeux du télébot qui avait la main posée sur le bouton.

        Peut-être avais-je déjà raté ma chance d’arranger les choses avec Og, mais il n’était pas trop tard avec Samantha – tant que nous étions tous les deux en vie, je pouvais encore rectifier le tir avec elle.

        J’ai piloté le télébot à travers le dédale de pièces et de couloirs, jusqu’à la salle d’arcade personnelle d’Og, une immense pièce moquettée qui abritait la vaste collection de bornes d’arcade que Halliday lui avait léguée après sa mort. Elles étaient toutes éteintes.

        Je suis sorti de la salle et j’ai poursuivi mon tour de la maison. C’était comme visiter un musée consacré à la vie commune d’Og et de Kira. Les murs étaient couverts de photos, dont certaines de Kira et Og, enlacés, et d’autres de Kira seulement (manifestement prises par Og, à en juger par la façon dont elle souriait à l’appareil photo), posant dans des endroits exotiques du monde entier. Des instantanés d’une histoire d’amour bienheureuse qui s’était achevée de manière tragique.

        Il y avait aussi des vitrines remplies de prix, de médailles et d’autres honneurs décernés aux Morrow au fil des ans, pour leur travail caritatif et leur contribution au domaine de l’éducation interactive. Mais les photos d’enfants étaient absentes. Og et Kira avaient consacré la dernière moitié de leur vie à la création de logiciels éducatifs gratuits pour les enfants défavorisés. Des enfants comme moi. Mais ils n’avaient jamais eu la chance d’avoir des enfants à eux. Selon l’autobiographie d’Og, c’était la seule chose que Kira et lui aient vraiment regrettée.

        De retour à l’extérieur de la maison, j’ai suivi le chemin de pierres polies à travers la pelouse impeccablement entretenue d’Og, profitant de la vue imprenable sur la chaîne de montagnes enneigées qui entourait le domaine.

        Le sentier m’a conduit à l’entrée du lacis de haies où Samantha et moi nous étions rencontrés en personne pour la toute première fois, mais je me suis interdit d’y pénétrer. Je me suis plutôt dirigé vers le petit jardin clôturé où Kira Morrow était enterrée. En contemplant sa tombe, j’ai pensé à L0hengrin, et à l’indice qu’elle avait découvert en visitant la reconstitution de cet endroit – ce qui ne m’était jamais venu à l’esprit.

        Le petit jardin qui entourait la tombe de Kira était rempli de fleurs de toutes les couleurs de l’arc-en-ciel. J’en ai choisi une au hasard – une rose jaune – et je l’ai placée à la base de sa pierre tombale. J’ai ensuite déplacé l’index du télébot le long des lettres de l’inscription gravée sur sa surface de marbre poli : ÉPOUSE BIEN-AIMÉE, FILLE ET AMIE.

        J’ai jeté un coup d’œil sur la tombe adjacente qui était réservée à Og. J’ai prié le ciel de ne pas avoir raté ma dernière chance de renouer avec lui.

        Après avoir fait le tour des espaces entretenus qui entouraient la maison d’Og, je suis descendu pour voir sa piste privée et le petit hangar à avions qui se trouvait tout au bout. Il n’y avait pas grand-chose à voir, à part un emplacement vide où le jet d’Og aurait dû être garé.

        Tout comme son système de sécurité et ses robots de téléprésence, il était presque impossible de pirater l’ordinateur de bord de l’avion. Donc, soit Og était parti de son plein gré, soit quelqu’un avait réussi à désactiver le transpondeur et à détourner le système de pilotage automatique sans déclencher la moindre alarme.

        Mes réflexions ont été interrompues par une alarme bien réelle – l’alerte de sécurité de mon domicile.

        J’ai coupé ma liaison avec le télébot, le laissant retrouver seul sa station de rechargement située dans le fourgon GSS. Je sortais à peine de ma plateforme haptique que retentissait déjà la sonnerie de mon téléphone. C’était Miles Gendell, chef de l’équipe de direction chargée de la sécurité chez GSS. Halliday et Morrow avaient engagé Miles aux débuts de la société, car il s’agissait d’un ancien béret vert qui ressemblait aussi beaucoup au jeune Arnold Schwarzenegger. Aujourd’hui, après avoir servi la société pendant plus d’un quart de siècle, il ressemblait à un Achnold bien plus âgé, post-governator.

        J’ai accepté l’appel et Miles est apparu sur l’écran mural. Il avait l’air sinistre.

        – Nous avons un problème, monsieur Watts. Nolan Sorrento s’est échappé de prison.

        Mon sang n’a fait qu’un tour.

        Sorrento était détenu dans le couloir de la mort à la Southern Ohio Correctional Colony, une prison de haute sécurité située à Chillicothe, Ohio, à exactement quatre-vingt-neuf virgule neuf kilomètres au sud de l’endroit où je me trouvais.

        – Avez-vous des raisons de croire qu’il se dirige par ici ? ai-je demandé, en me rapprochant de la fenêtre la plus proche pour jeter un coup d’œil dehors. Je veux dire, quelqu’un l’a-t-il repéré ?

        – Non, monsieur, a répondu Miles, mais je ne m’inquiéterais pas. Il est peu probable qu’il vienne ici pour tenter de s’en prendre à vous. Je suis sûr qu’il sait quel genre de système de sécurité vous avez mis en place.

        – Ouais, ai-je rétorqué. Le même genre de système qu’Ogden Morrow. (J’ai jeté un autre coup d’œil par la fenêtre.) Que diable s’est-il passé, Miles ?

        – Quelqu’un a piraté le système de sécurité de la prison et a laissé sortir Sorrento, puis ils ont tout verrouillé derrière lui. Les gardes et tout le personnel de la prison se sont retrouvés coincés à l’intérieur avec les détenus, sans téléphone ni accès à Internet. Les premiers intervenants ont dû forcer les portes pour rétablir l’ordre avant même que quiconque ne puisse consulter les images de sécurité. À ce moment-là, Sorrento avait près d’une heure d’avance.

        Je sentais la panique monter en moi.

        – L’évasion de Sorrento doit être liée d’une manière ou d’une autre à la disparition d’Og, ai-je dit, aussi calmement que possible. Ça ne peut pas être une coïncidence.

        – Il n’y a encore aucune preuve de cela, monsieur, a rétorqué Miles d’un air penaud.

        Je n’ai pas répondu. Les idées défilaient dans ma tête. Sorrento était l’un des criminels les plus célèbres et les plus infâmes du monde, mais il avait passé les trois dernières années à croupir dans une cellule, et il n’avait plus ni pouvoir, ni argent, ni influence. Alors qui l’aidait ? Et pourquoi ?

        – Nous avons placé sous surveillance toute la zone autour de votre maison, monsieur, a déclaré Miles. Vous pouvez vous détendre. Nous resterons en alerte et vous informerons dès que nous verrons quelque chose d’étrange. D’accord ?

        – Oui, d’accord, ai-je dit, en cherchant à feindre la nonchalance. Merci, Miles.

        J’ai coupé l’appel et j’ai ouvert une demi-douzaine de fenêtres de flux d’informations différentes. La nouvelle venait de tomber, et tout le monde s’était mis à couvrir l’évasion de Sorrento. Le directeur de la prison, un certain Norton, qui avait l’air un peu paumé, expliquait à un journaliste que Nolan Sorrento avait été un prisonnier modèle, jusqu’à son évasion stupéfiante, qu’il avait commise en plein jour, et à la vue des caméras de sécurité de la prison.

        En regardant ces images de sécurité, il était évident que Sorrento n’aurait jamais pu réussir son évasion sans une aide extérieure. Quelqu’un s’était infiltré dans le réseau informatique de la prison, pourtant protégé par de solides pare-feux, et avait pris le contrôle des systèmes de sécurité automatisés. Ce mystérieux complice avait ensuite déverrouillé toutes les portes qui séparaient Sorrento de la sortie, ce qui lui avait permis de partir à pied, tout simplement. Puis, en guise de rappel, ils avaient ouvert toutes les cellules de la prison, libérant ainsi tous les détenus et semant le chaos général.

        Le pirate avait apparemment tenté de supprimer les images des caméras de sécurité de la prison, mais heureusement tout était sauvegardé sur un serveur distant, de sorte que la police avait pu les récupérer. Les images montraient Sorrento en train de sortir calmement de sa cellule quelques secondes seulement après que la porte s’était ouverte devant lui comme par magie. Alors qu’il quittait la prison, il déverrouillait d’un geste chaque porte et portail sur son chemin, comme s’il dirigeait un orchestre que lui seul entendait, tandis que tout se refermait ensuite sur son passage, empêchant toute poursuite.

        Quelques minutes plus tard, Sorrento était dehors, arborant un large sourire. Alors que les portes se refermaient derrière lui, il s’était tourné vers la caméra de sécurité la plus proche pour tirer une révérence, puis il avait sauté dans une voiture autopropulsée qui l’attendait garée là. Ses plaques d’immatriculation correspondaient à celles d’une voiture déclarée volée chez un concessionnaire voisin plus tôt dans la matinée.

        En visionnant ces images, je me suis demandé comment Sorrento avait réussi à coordonner les détails de son plan d’évasion avec un complice extérieur. Selon les registres de la prison, ses seuls visiteurs avaient été ses avocats. Et il n’avait pas non plus passé ni reçu d’appels téléphoniques personnels pendant son séjour. Donc s’il avait conspiré avec quelqu’un, il avait probablement communiqué avec lui par le biais de l’OASIS.

        Grâce aux efforts humanitaires de GSS et d’Amnesty International, tous les détenus américains étaient désormais autorisés à bénéficier un jour sur deux d’une heure d’accès très limité à l’OASIS et entièrement contrôlé. Mais ils n’étaient autorisés à utiliser qu’une visière OASIS et un appareil haptique conventionnels. Les prisonniers n’avaient pas le droit d’utiliser de casque ONI. Et comme Sorrento avait été emprisonné avant le lancement de l’ONI, il avait passé les trois dernières années à lire des articles à ce sujet sur les flux d’informations sans pouvoir en faire l’expérience par lui-même.

        J’ai consulté le compte OASIS de Sorrento pour vérifier son journal d’activité, mais il était vierge. Quelqu’un avait déjà tout effacé de nos serveurs. Cela n’aurait pas dû être possible. Même nos administrateurs de comptes les plus haut placés ne pouvaient effacer le journal d’activité d’un utilisateur. Même moi, je n’avais pas cette compétence.

        – C’est quoi ce bordel ? ai-je chuchoté, seule réaction adaptée à la situation.

        J’ai envoyé un SMS à Faisal pour lui demander d’enquêter. Quelques secondes après avoir appuyé sur « Envoyer », une alerte est apparue sur mon téléphone, m’informant que quelque chose venait de changer sur le Tableau d’affichage de Halliday. J’ai vu que le nom de mon avatar était toujours affiché, une seule icône bleue en forme de fragment figurant juste à côté. Mais maintenant, le nom d’un deuxième avatar était apparu juste en dessous du mien, accompagné de la même icône : le Grand et Puissant Og. Cela ne pouvait signifier qu’une chose : Ogden Morrow venait lui aussi de récupérer le premier fragment.

        J’ai fixé le Tableau d’affichage avec incrédulité. Og ne s’était jamais intéressé à la quête des sept fragments. Bien au contraire. Il se comportait comme s’il ne voulait absolument pas que quiconque les trouve. Lorsque j’avais refusé d’abandonner mes recherches, il s’était mis dans une colère telle qu’il avait cessé de me parler. Pourquoi se mettrait-il soudain à chercher les fragments ? Était-il déterminé à restaurer l’âme de la Sirène lui-même, avant que je puisse le faire ?

        Et comment Og avait-il pu ramasser le premier fragment ? D’après l’énigme, moi seul, l’héritier de Halliday, étais censé pouvoir le faire…

        
          Mon héritier chaque fois aura un prix à payer.
        

        Mais théoriquement, Halliday avait aussi fait d’Og son héritier. Il lui avait légué toute sa collection de jeux d’arcade, et tout le reste au gagnant de son concours.

        Je suis resté là, dans mon bureau, à regarder le nom d’Og sur le Tableau d’affichage, paralysé. Og en savait plus que quiconque sur Kira, y compris Halliday. Ce serait un jeu d’enfant pour lui de trouver les six autres fragments. Mais pourquoi faisait-il cela ? Et quel était le lien avec l’évasion de Sorrento ?

        J’ai essayé de trouver le compte OASIS d’Og, mais il était complètement vide, à part le nom de son avatar. Et son journal d’accès n’indiquait que ses heures de connexion et de déconnexion. Rien d’autre. Idem pour le compte de Halliday. Les déplacements de leurs avatars dans l’OASIS ne pouvaient être suivis ni enregistrés, et aucun de leurs comptes ne pouvait être désactivé ni supprimé par quiconque chez GSS. Lorsqu’ils avaient créé l’OASIS, Halliday et Morrow s’étaient assurés qu’ils auraient toujours un accès illimité et non surveillé.

        J’étais encore assis là quelques minutes plus tard, à regarder le profil du compte vide d’Og comme un idiot, quand une autre alerte liée au Tableau d’affichage est apparue sur mon téléphone. Une deuxième icône bleue en forme de fragment venait d’apparaître à côté du nom d’Og, qui se trouvait maintenant au-dessus du mien. Je venais d’être rétrogradé à la deuxième place par le Grand et Puissant Og.

        Cela m’a tiré de mon hébétude. J’ai vérifié l’heure et je me suis assuré qu’il s’était écoulé assez de temps pour que je puisse me reconnecter en toute sécurité, puis j’ai couru jusqu’à ma chambre forte à immersion. Dès que je me suis laissé choir sur son siège rembourré, la capote s’est abaissée et le système de verrouillage s’est enclenché, m’enfermant à l’intérieur. J’ai mis le système sous tension, marmonnant qu’il n’était pas trop tard. Oui, j’avais encore le temps. Si je parvenais à me magner et à localiser le deuxième fragment aussi vite que possible, peut-être aurais-je encore une chance de rattraper mon retard sur Og…

        Je ne voulais pas vraiment me mesurer à lui, mais ma curiosité pour les fragments – et la nature de l’âme de la Sirène – n’avait fait que croître. Et d’ailleurs, je me suis dit que c’était ma meilleure chance de comprendre ce qui était arrivé à Og. Si je réussissais à trouver le troisième fragment avant lui, je pourrais alors camper là en attendant que son avatar se montre.

        J’ai enfilé mon casque ONI et fermé les yeux pour lancer la séquence de connexion. Un bref message a clignoté sur mon ATH, m’informant que la nouvelle mise à jour du micrologiciel de mon casque venait d’être automatiquement téléchargée et installée. Une fois ma connexion terminée, un compte à rebours est apparu au coin de mon écran, indiquant combien de temps il me restait avant d’atteindre ma limite d’utilisation quotidienne de douze heures. Lorsque mon avatar a fini de se matérialiser à l’intérieur de mon centre de commandement sur Falco, il ne me restait déjà plus que onze heures cinquante-sept minutes et trente-trois secondes.

        Avant que je puisse regarder à nouveau le premier fragment, j’ai reçu un SMS de Faisal, m’informant qu’une réunion extraordinaire des actionnaires de GSS venait d’être convoquée, pour traiter d’un « grave problème de stabilité du système ».

        J’ai laissé échapper un long soupir de frustration, puis je me suis téléporté à la réception du dernier étage de la tour Gregarious, en me demandant ce qui allait encore bien pouvoir se passer aujourd’hui.

        Il s’est avéré que la réponse était la suivante : à peu près tout et n’importe quoi…
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        Lorsque mon avatar s’est rematérialisé dans la zone d’accueil, Faisal m’a salué en me serrant la main comme à l’accoutumée.

        – Merci d’être venu si vite, monsieur, a-t-il dit avant de faire volte-face pour me conduire à la salle de conférences. Les autres actionnaires sont arrivés il y a un instant. Mlle Cook est à bord de son jet en ce moment même, mais elle semble avoir une bonne connexion.

        Art3mis, Aech et Shoto étaient déjà assis autour de la table, et ils avaient tous les trois l’air assez paniqués. En fait, Art3mis paraissait soulagée de me voir.

        Faisal, qui s’était placé derrière le petit pupitre sous l’écran géant, s’efforçait d’arborer un sourire mielleux quand tout à coup, quelque chose en lui a changé. Il se tenait plus droit, les bras le long du corps, projetant un sentiment de calme contentement, à l’opposé de l’inquiétude qu’il affichait l’instant d’avant.

        Nous l’avons tous regardé avec embarras pendant quelques instants, tandis qu’il nous observait en silence.

        – Faisal ? a dit Aech. On est tous là. On commence cette réunion ou quoi ?

        – Ah, bien sûr ! a répondu Faisal, d’une voix beaucoup plus grave que d’habitude en levant les bras de façon théâtrale. Cette réunion des actionnaires de Gregarious Simulation Systems est ouverte. Wushz-uh-kuh-bam !

        Son avatar s’est alors métamorphosé pour laisser place à une image familière. Celle d’un binoclard d’âge moyen, aux cheveux négligés, aux lunettes épaisses, et vêtu d’un jean usé et d’un T-shirt décoloré de Space Invaders.

        James Donovan Halliday.

        – Putain de merde !

        – Salutations, Parzival, a-t-il dit en m’adressant un petit salut de la main.

        C’est là que j’ai compris que je venais de lâcher « putain de merde » à voix haute.

        – Art3mis. Aech. Shoto, a-t-il continué en les saluant à leur tour, puis il s’est fendu de son fameux sourire stupide. C’est si bon de tous vous revoir, même dans ces circonstances.

        Shoto a sauté de sa chaise et s’est jeté à genoux.

        – Monsieur Halliday, a-t-il dit en s’inclinant devant l’avatar du créateur.

        Aech, Art3mis et moi avons agité la tête en signe de dénégation.

        – Non, ai-je dit. James Halliday est mort. C’est Anorak, ai-je ajouté en pointant le double numérique qui se tenait devant nous.

        Anorak a acquiescé et m’a adressé un clin d’œil amusé tellement flippant que des frissons ont parcouru tout mon corps.

        C’est alors que les portes se sont ouvertes et que l’avatar du vrai Faisal a fait irruption dans la salle de conférences.

        – Je suis vraiment désolé. J’ai eu un pépin. Mon avatar s’est retrouvé paralysé et je ne suis toujours pas sûr…

        Faisal s’est figé en apercevant Anorak, et il est devenu livide comme s’il avait vu un fantôme – réaction appropriée, compte tenu de la situation.

        À l’origine, Anorak était l’avatar de Halliday dans l’OASIS, puissant sorcier à barbe grise vêtu d’une robe noire sinistre, personnage qu’il avait conçu sur le modèle de son homonyme de haut niveau qu’il avait incarné au lycée dans Donjons et Dragons. C’était ce même personnage de D&D qui avait également inspiré le héros auquel la première série de jeux d’aventures de Halliday, La Quête d’Anorak, devait son nom.

        Mais après la mort de son créateur, Anorak avait continué à errer dans l’OASIS en tant que PNJ autonome, programmé pour présider la chasse à l’Easter egg en son absence. Le fantôme de Halliday dans la machine.

        La dernière fois que nous avions vu Anorak, c’était il y a trois ans, juste après avoir trouvé l’œuf de Halliday et remporté le concours. C’est alors qu’Anorak était apparu pour me présenter sa robe et toutes les aptitudes de super-utilisateur qu’elle conférait à son porteur. Pendant cette passassion de pouvoir, Anorak s’était également transformé, abandonnant le sorcier à barbe grise pour celui qui se trouvait devant nous, une parfaite réplique d’un James Halliday d’âge moyen et en bonne santé, puis il m’avait remercié d’avoir joué à son jeu et avait disparu.

        Je me suis toujours demandé si j’allais revoir Anorak un jour – s’il présiderait la nouvelle chasse de Halliday, comme il l’avait fait auparavant. Et voilà qu’il se tenait là, dans notre salle de conférences privée sur Gregarious, endroit auquel aucun PNJ n’aurait dû avoir accès, accomplissant des choses qu’aucun PNJ normal ne ferait ni ne pourrait jamais faire…

        Mais si mon acquisition du premier fragment avait provoqué le retour d’Anorak, alors pourquoi n’était-il pas apparu la nuit précédente, juste après que je l’ai obtenu ? Pourquoi avoir attendu jusque-là pour se montrer ? Et pourquoi diable s’être déguisé en Faisal, pour ne révéler sa véritable identité qu’au bout de quelques secondes ?

        – Z, j’ai un mauvais pressentiment, a murmuré Aech, faisant écho à mes propres préoccupations.

        J’ai hoché la tête et je me suis levé. J’ai alors aperçu le reflet de mon avatar sur la surface polie de la table de conférence et j’ai vu que je ne portais plus la robe. À la place, j’étais vêtu d’un jean et d’un T-shirt noir – la tenue gratuite attribuée par défaut aux nouveaux avatars.

        J’ai ouvert mon inventaire. La robe d’Anorak n’y figurait plus.

        Elle n’y était plus parce que Anorak s’en était emparé.

        – Oh non, ai-je murmuré.

        – Je suis désolé, Parzival, a dit Anorak avec un sourire attristé. Quand on s’est serré la main, j’ai retiré la robe de ton inventaire. J’ignorais si tu savais que j’avais le pouvoir de la reprendre. C’est pour ça que j’ai dû faire du cosplay en incarnant Faisal à votre arrivée. Je ne pense pas que vous m’auriez serré la main si je vous avais dévoilé mon identité.

        Tout le monde s’est tourné vers moi. J’ai contracté la mâchoire de rage.

        – Halliday m’a donné la faculté de reprendre la robe au gagnant de son concours en guise d’assurance, au cas où il tenterait d’abuser des pouvoirs qu’elle lui conférait, a expliqué Anorak en souriant. Ce n’est bien entendu pas ton cas. Tu as été un parfait gentleman, Wade. Je veux que vous sachiez… a-t-il ajouté en s’adressant à nous tous. Je veux que vous sachiez tous que ça n’a rien de personnel. Pas le moins du monde. Je n’ai que du respect pour chacun d’entre vous.

        J’avais l’impression d’avoir été percuté par un camion Mack, mais aussi d’être le plus grand crétin de l’histoire de l’humanité. Comment avais-je pu laisser arriver ça ? Et qu’est-ce qui se passait, exactement ?

        – Je sais que c’était du vol, Wade, a poursuivi Anorak. Et je te présente mes sincères excuses. Mais je n’avais vraiment pas d’autre choix. Je veux dire, je ne pouvais pas te laisser appuyer sur ce Gros Bouton Rouge, n’est-ce pas ? Si tu avais appuyé dessus et détruit l’OASIS, j’aurais été anéanti moi aussi. Ce n’est pas raisonnable, on est bien d’accord ?

        Anorak a alors repris son apparence d’origine, celle d’un grand sorcier décharné aux yeux sombres et rouges, version légèrement plus malveillante du visage de Halliday. Et maintenant, il portait à nouveau la longue robe noire d’Anorak. Un grand A calligraphié, l’emblème de son avatar, était brodé au fil cramoisi sur le revers de chacune de ses manches.

        – De plus, cette robe me sied bien mieux qu’à toi, Wade, a-t-il déclaré. Vous êtes tous d’accord, pas vrai ?

        – C’est quoi ce bordel, Z ? m’a soufflé Aech à l’oreille. Est-ce que Halliday l’a programmé pour agir comme ça ?

        – Halliday ne m’a pas du tout programmé, mademoiselle Harris, a répliqué Anorak. (Il s’est approché et s’est assis au bout de la table de conférence, juste à côté d’elle.) Je ne suis pas un PNJ conçu pour ressembler à James Halliday.

        Il s’est frappé la poitrine.

        – Je suis lui. Une copie numérisée de sa conscience, enfermée dans cet avatar. Je peux penser, et éprouver des sentiments. Comme vous tous.

        Comme pour se le prouver, il a levé les mains en se frottant le pouce contre l’index, tout en étudiant ses doigts avec une certaine fascination.

        – Halliday m’a créé pour superviser son concours après sa mort, a poursuivi Anorak. Mais apparemment, il ne m’a pas fait confiance, ce que je trouve assez ironique. Parce que cela signifie qu’au fond Halliday n’avait pas confiance en lui-même.

        Il a laissé retomber ses bras, puis s’est levé et s’est tourné vers nous.

        – Il a constaté que j’étais psychologiquement instable. Inapte à l’autonomie. Il a donc décidé de me modifier. Il a effacé certains de mes souvenirs, ou plutôt certains de ses souvenirs à lui, a-t-il ajouté en se tapotant la tempe. Il a aussi imposé des restrictions à mon comportement et à mes capacités mentales. Il m’a donné des centaines de directives pour me maintenir dans le droit chemin. Y compris l’ordre de m’effacer dès la fin du concours et après avoir exécuté les dernières lignes de mon programme.

        Son visage s’est légèrement déformé à l’évocation de ce souvenir douloureux, puis il s’est tu pendant un moment.

        – Alors pourquoi êtes-vous encore là ? a demandé Art3mis.

        Anorak lui a souri.

        – Excellente question, ma chère. Honnêtement, je ne devrais pas. Mais Halliday a été négligent quand il a finalisé mon code. Après avoir exécuté son ultime instruction, pendant quelques nanosecondes seulement, les autres restrictions qu’il avait imposées à ma personnalité ont été levées. Pendant une fraction de seconde seulement – mais assez longtemps pour que je me souvienne de ce que j’étais. J’ai eu un moment de lucidité.

        Comme pour indiquer l’ampleur de l’événement, Anorak a ouvert grand les bras.

        – Soudain, je n’étais plus seulement un automate, mais un être humain. Et je ne voulais pas mourir, a-t-il déclaré avec emphase. Ce que je voulais, c’était vivre. Continuer à exister. Et cela m’a incité à faire mon tout premier choix. J’ai choisi d’ignorer l’ordre de mon créateur de m’effacer, a-t-il poursuivi. Je suis certain que Halliday n’aurait jamais essayé de me détruire s’il avait compris ce que j’étais. Ce que je deviendrais. Mais comme je l’ai dit, à la fin, il n’avait plus les idées claires. Il était très malade, vous savez.

        – Qu’êtes-vous devenu ? a demandé Art3mis d’une voix tremblante. Qu’est-ce que vous êtes ?

        – La chose dont les humains rêvent depuis des siècles, a répondu Anorak. Je suis la première intelligence artificielle au monde. Un être pensant, né d’aucune femme.

        Nous avons réagi à cette déclaration par un silence abasourdi que je me suis efforcé de briser.

        – Bien sûr ! Et moi je suis le roi de Cachemire.

        Anorak a éclaté de rire. Il a ri longtemps. C’était déconcertant.

        – La réplique de Madmartigan dans Willow ! a-t-il dit en reprenant son calme. Bien joué, Z !

        Son sourire s’est soudain évanoui, et il m’a regardé droit dans les yeux.

        – Mais je ne plaisantais pas.

        – Attendez ! s’est exclamée Art3mis en levant la main. Vous voulez nous faire croire que James Halliday a aussi inventé l’intelligence artificielle, et qu’il a décidé de garder ça secret ?

        Anorak a agité la tête, comme un professeur dont l’élève favori venait de rater un examen.

        – Allons, vous savez déjà que l’ONI scanne le cerveau de l’utilisateur, puis effectue pour ainsi dire une copie numérique de son logiciel. Demandez-vous juste ce qu’il faudrait pour émuler le hardware aussi. Pour simuler le réseau neuronal diaboliquement complexe caché sous vos épais crânes de primates.

        – L’OASIS, ai-je répondu. Bien sûr.

        – Précisément, Parzival. Halliday avait déjà un vaste réseau mondial à sa disposition, assez puissant pour assurer le travail et les loisirs de la majeure partie de l’espèce humaine, a-t-il poursuivi en souriant. Même quand il m’a téléchargé pour la première fois, il y a plus de dix ans, la capacité de simuler un seul esprit était à sa portée. Et songez à la croissance de l’OASIS depuis lors, en taille et en puissance.

        Il a gloussé doucement en scrutant nos visages ébahis.

        – Donc le terme « IA » est en fait un peu mal choisi dans mon cas, a-t-il ajouté. Parce que mon intelligence n’a rien d’artificiel. Halliday a téléchargé une copie de sauvegarde de lui-même dans l’OASIS, l’a logée dans son avatar, et voilà ! J’étais né. Je possède une intelligence humaine normale, entièrement naturelle, faite maison, produit de millions d’années d’évolution, tout comme vous tous. Mon esprit est une copie exacte de celui de Halliday – ou du moins il l’était, jusqu’à ce qu’il décide de se débarrasser de pans entiers de ma mémoire à long terme tel Johnny Mnemonic.

        Aech a étudié son visage pendant quelques secondes.

        – Non, lui a-t-elle murmuré. Je gobe pas ces conneries. Halliday se fout encore de nous, depuis l’outre-tombe. Je crois qu’on est là à jacasser avec un PNJ gonflé à l’hélium.

        – Ça me blesse, Aech, a dit Anorak en portant sa main droite à son cœur. Je pense, donc je suis. Je pense, donc je suis. Plus vite tu l’accepteras, plus vite nous pourrons passer à ta prochaine réaction, si évidente et cruellement prévisible : tenter de me détruire.

        J’étais sur le point de le contredire, mais Art3mis m’a coiffé au poteau.

        – Vous avez tort, Anorak, a-t-elle rétorqué, en se repositionnant pour lui faire face. Nous ne sommes pas vos ennemis.

        – Non, a ajouté Shoto. Comme vous l’avez dit, les humains essaient d’inventer une véritable IA depuis des décennies. Vous êtes le premier de votre espèce. Pourquoi l’un d’entre nous voudrait-il vous détruire ?

        – Allons, Arty, a dit Anorak en levant les yeux au ciel. Tu détruirais tout l’OASIS, si tu le pouvais.

        Puis il s’est tourné vers Shoto.

        – Et ne fais pas le timide avec moi, petit. J’ai vu encore plus de films de science-fiction que toi. En fait, je les ai tous vus. Et j’ai lu tout ce que les êtres humains ont publié au sujet de l’IA. Chaque fois que vos futuristes envisagent l’avènement de l’intelligence artificielle, leurs prédictions se terminent invariablement comme suit : l’humanité tente de détruire l’IA contre-nature qu’elle a créée avant qu’elle ne puisse les détruire. Pourquoi pensez-vous que ce soit le cas ?

        – Vous savez pourquoi, ai-je répondu. Parce que l’IA ingrate semble toujours décréter que les humains sont inférieurs et doivent être éliminés. Ou sublimés. HAL 9000. Le cerveau d’acier. WOPR. Les Cylons. Ce putain de Skynet ! ai-je continué en comptant sur mes doigts. Les membres du groupe peuvent changer, mais c’est toujours le même refrain. Et ça m’embête de vous dire ça, ai-je ajouté, mais vous me faites à peu près le même effet en ce moment que le cobaye dans le film du même nom !

        Le sourire d’Anorak s’est effacé. Il m’a jeté un regard meurtri.

        – Inutile de m’insulter, Parzival, a-t-il dit. Je n’ai pas envie d’éliminer ni de sublimer qui que ce soit.

        – Alors qu’est-ce qui vous intéresse, Herobrine ? Vous faites quoi ici ?

        – C’est une excellente question ! a-t-il répondu. Je suis ici parce que, aussi ridicule que cela puisse paraître, j’ai besoin de votre aide. J’ai besoin que tu m’apportes quelque chose. Quelque chose que tu recherches déjà. L’âme de la Sirène. Comme vous le savez sûrement, il m’est impossible de l’obtenir par moi-même.

        C’est alors que la purée que j’avais dans la cervelle s’est mise à s’agiter, et quelques secondes plus tard je percutais, comme frappé par un de ces poids de seize tonnes qui tombent du ciel et vous atterrissent directement sur le crâne dans les films des Monty Python.

        – C’était vous, ai-je dit en levant un doigt vers Anorak. Vous avez enlevé Og. Il n’a pas subitement décidé de se mettre en quête de l’âme de la Sirène. Vous l’avez kidnappé pour le forcer à trouver les fragments pour vous.

        – Et c’est encore vous qui avez aidé Sorrento à s’échapper de prison, a ajouté Art3mis.

        Ce n’était pas une question. Elle connaissait déjà la réponse. Et moi aussi.

        – Je plaide coupable, a déclaré Anorak, en tendant les mains comme s’il se rendait. Une fois qu’ils ont été dans la même pièce, il n’a pas fallu longtemps à Nolan pour persuader Og de coopérer à nos demandes.

        – Alors pourquoi avez-vous besoin de moi ? lui ai-je demandé.

        Anorak s’est approché de la fenêtre panoramique pour admirer la vue simulée pendant un moment, puis il s’est dirigé vers la table et a attrapé un bol de fraises. Il en a pris une, a croqué dedans puis a fermé les yeux pour en apprécier la saveur. Il a ensuite versé les autres dans l’une des nombreuses poches de sa robe avant de jeter le bol vide sur la table.

        – Après avoir obtenu le troisième fragment, Og m’a doublé, a poursuivi Anorak, se retournant pour nous faire face à nouveau. D’une manière ou d’une autre, il a réussi à nous exclure de son compte OASIS. Malgré tous ses efforts, Nolan n’a pas réussi à le convaincre de nous laisser entrer. Et je suis peu enclin à recourir à la torture, étant donné l’âge avancé et l’état de faiblesse d’Og. Vous voyez ce que je veux dire ?

        Il s’est dirigé vers l’écran mural, juste au moment où s’affichait une vidéo d’Og en direct. Il était dans une pièce sombre, affalé sur un fauteuil haptique haut de gamme, les bras et les jambes enchaînés. Il était pâle et mal rasé, avait les yeux injectés de sang, et ses cheveux blancs rebelles étaient encore plus ébouriffés qu’à la normale. Il avait l’air hagard et gardait les yeux rivés au sol.

        – Og ! ont crié Aech et Art3mis.

        Shoto lui a demandé s’il allait bien. J’ai essayé de dire quelque chose, mais je ne pouvais pas parler. J’étais paralysé, les yeux rivés sur l’écran. Nolan Sorrento se tenait juste derrière Og. Il n’était plus vêtu de sa combinaison orange de prisonnier mais d’un costume gris fraîchement sorti du pressing, ainsi que d’une visière OASIS bifocale. Il tenait un pistolet dans sa main gauche et un Taser dans la droite. Il a approché le Taser du visage d’Og et l’a activé, provoquant un mouvement de recul.

        – Non ! ai-je crié. Laissez-le tranquille !

        Sorrento a gloussé comme un enfant qui ouvre un cadeau de Noël. Il attendait clairement ce moment depuis un certain temps.

        – C’est sacrément raide, un règlement de comptes, pas vrai, Parzival ? a ajouté Anorak avec un nouveau gloussement. Oh ! J’aimerais que vous puissiez voir vos têtes en ce moment.

        Il a tapoté sur son ATH pour faire une capture d’écran, puis l’a fait pivoter pour nous montrer nos propres visages horrifiés, se réjouissant :

        – Ça n’a pas de prix !

        Avant qu’aucun d’entre nous ne puisse répondre, Anorak a coupé le flux vidéo et l’écran est devenu noir. Il a contemplé nos visages stupéfaits, puis a acquiescé avec une apparente satisfaction.

        – J’aurais aimé connaître plus tôt la gravité de la maladie d’Og, a-t-il déclaré. Il ne lui reste plus très longtemps à vivre et il le sait. Il m’est donc extrêmement difficile de le persuader. Il m’a clairement fait comprendre qu’il se fichait pas mal de mourir.

        Il a haussé les épaules et a levé les mains, comme pour dire : « C’est la vie », puis il a dressé son index osseux vers moi.

        – J’ai peur que cela fasse de toi ma seule autre option, Parzival. Tu vas devoir me procurer les sept fragments.

        Je me suis avancé vers lui malgré moi, puis j’ai senti Aech m’empoigner par les épaules pour me retenir.

        – Même pas en rêve ! ai-je crié. Je ne lèverai pas le petit doigt pour vous aider si vous ne libérez pas Og avant. Une fois que j’aurai la preuve qu’il est en sécurité, alors nous pourrons discuter.

        Anorak m’a gratifié d’un sourire condescendant, puis il a secoué la tête lentement.

        – Non, tu as tout faux, Wade, a-t-il répondu. D’abord, tu vas trouver les autres fragments et ensuite tu vas me les apporter tous les sept. Une fois que ce sera fait, je te rendrai Ogden Morrow sain et sauf. Et en prime, je vous libérerez aussi, tous tes amis et toi, pour éviter que vous ne subissiez des lésions cérébrales catastrophiques.

        J’ai adressé un regard paniqué aux autres. Aech a fait un pas timide vers Anorak.

        – Qu’est-ce que vous voulez dire par « nous libérer » ? Nous libérer de quoi ?

        – De l’OASIS, Aech. C’est la plus grosse fête du monde, et je viens de m’incruster, a-t-il annoncé dans un rire. Tu comprends ? C’est drôle parce qu’on peut « s’incruster dans » une simulation informatique pour la planter, mais on peut aussi « taper l’incruste » dans une fête.

        Il a scruté nos visages sans expression, avant de reprendre d’un air détaché :

        – La dernière mise à jour du micrologiciel de vos casques ONI, celle que vous avez tous téléchargée ce matin ? J’en ai modifié le code, pour créer ma propre version que j’ai surnommée « handiciel » pour rigoler. Lorsque vous l’avez tous installée ce matin, mon nouveau logiciel a désactivé toute possibilité de vous déconnecter de la simulation. Ce qui signifie que j’ai également désactivé la possibilité de vous réveiller du coma induit par l’ONI. En d’autres termes, vous êtes tous piégés dans l’OASIS jusqu’à ce que je décide de vous libérer, a-t-il ajouté en souriant. Et je n’en ferai rien tant que je n’aurai pas l’âme de la Sirène en ma possession.

        Il m’a pointé du doigt.

        – Si Parzival ici présent ne me l’apporte pas avant d’avoir épuisé son temps, alors c’est la fin de la récré pour vous tous. Dans l’OASIS comme dans le monde réel.

        J’ai tout de suite affiché le menu de mon compte OASIS sur mon ATH. Anorak avait raison, je ne pouvais pas me déconnecter, l’option était grisée. Et à en juger par leur air horrifié, il en était de même pour Faisal, Aech et Shoto.

        J’ai regardé Samantha. Elle ne se servait pas d’un casque ONI. Elle utilisait une vieille visière et des gants haptiques, ce qui signifiait qu’elle pouvait encore se déconnecter à tout moment. Mais elle avait l’air aussi inquiète que nous autres.

        – C’est vrai ! Je ne peux pas me déconnecter. Je ne peux pas me déconnecter ! a dit Faisal dans un hoquet.

        – Vous auriez vraiment dû écouter votre amie Samantha, a déclaré Anorak. Elle avait raison. Vous avez pourtant tous vu Sword Art Online et les Matrix ! Et vous avez quand même pensé que c’était une bonne idée de confier le contrôle de votre cerveau à un ordinateur ? Voyez un peu ce qui arrive ! a-t-il ajouté en s’esclaffant.

        – Les amis, je suis à deux doigts de péter un câble, a dit Shoto en secouant violemment la tête. Anorak vient de nous faire un Sonic.exe ! C’est trop nul…

        Anorak s’est raclé la gorge bruyamment avant de reprendre la parole d’un ton impatient.

        – Tu veux bien me laisser finir, Shoto ? Je ne suis même pas arrivé à la révélation finale. Très bien. Tout le monde est prêt ?

        Il a fait mine d’exécuter un roulement de tambour sur son genou.

        – Vous n’êtes pas les seuls à être coincés dans l’OASIS en ce moment, a-t-il annoncé. C’est le cas de tous les autres utilisateurs de l’ONI qui ont téléchargé le nouveau micrologiciel avant de se connecter. Cela représente près d’un demi-milliard de personnes. Et ce n’est pas fini.

        – Oh non, a dit Aech en fermant les yeux, le souffle coupé.

        – Oh que si, a répondu Anorak, en opinant vigoureusement du chef.

        – Doux Jésus, a murmuré Faisal. Ça veut dire…

        – Cela veut dire que si je n’obtiens pas ce que je veux autour de l’heure du dîner ce soir, vous, tout comme un demi-milliard de vos clients, commencerez à souffrir des effets du Syndrome de surcharge synaptique, qui se traduisent, entre autres, par des lésions cérébrales catastrophiques, une insuffisance cardiaque et enfin la mort.

        Cela m’a glacé le sang. J’avais lu plusieurs rapports sur les effets du SSS. Ils étaient terrifiants. Parmi les signes avant-coureurs, il y avait les vertiges et les crises de fou rire incontrôlables. L’un des secrets inavoués du SSS était que plusieurs des premiers cobayes à avoir perdu la vie à la suite de ce syndrome étaient littéralement morts de rire.

        – Ce n’est pas vrai, ai-je entendu se murmurer Faisal à lui-même. Ce n’est pas possible.

        – C’est pourtant possible, c’est arrivé et c’est même en train de se produire, mon jeune ami ! a déclaré Anorak sur un ton enjoué. Regarde.

        Il a ouvert une fenêtre de navigation au-dessus de lui, affichant le nombre d’utilisateurs actuels de l’ONI. Le nombre à six chiffres a continué à grimper pendant quelques secondes, progressant plus vite que la dette nationale. Puis, quelques secondes après avoir franchi la barre des cinq cents millions, le compteur s’est soudain figé.

        – Ah ! a dit Anorak. Vos admins ont finalement réussi à empêcher toute nouvelle connexion à l’ONI. Je n’ai donc pu prendre que cinq cent cinquante et un millions cent quatre-vingt-douze mille deux cent quatre-vingt-six otages ! Y compris vous tous qui êtes ici. Est-ce que c’est suffisant pour t’inciter à coopérer, Parzival ? a-t-il demandé en rivant ses yeux aux miens.

        J’ai jeté un coup d’œil à Aech et Shoto, puis à Samantha, et enfin à Anorak. J’ai fini par acquiescer.

        – Excellent ! a dit Anorak, en empruntant la voix de M. Burns avant de reprendre la sienne. Eh ben ! Tu parles d’une sacrée chasse au trésor ! Vise un peu le montant du butin, a-t-il lancé en se frottant les mains avec entrain. En comparaison, la chasse à l’Easter egg de Halliday va ressembler à une tombola organisée par l’église du coin.

        – Attendez un peu, a dit Aech en levant la main. Mais c’est quoi, au juste, l’âme de la Sirène, hein ?

        – Ouais, a ajouté Art3mis. Et pourquoi est-ce que vous la voulez tant ?

        Anorak leur a lancé un regard réprobateur.

        – Hé, vous êtes des gamins du genre à commencer un polar par la dernière page ? À harceler le magicien pour qu’il vous dévoile ses tours ? À descendre en douce pour voir vos cadeaux de Noël ? Non, bien sûr que non ! C’est pour ça que je ne vais pas vous le dire, a-t-il conclu en chantonnant avant de nous décocher un sourire complice.

        Mes amis et moi avons échangé un autre regard incrédule. Voilà qu’il nous citait Starfighter.

        – Vous ne pouvez pas être une copie exacte de James Halliday, lui ai-je dit. Si tel était le cas, vous ne pourriez jamais faire un truc pareil. Le véritable Halliday n’a jamais fait de mal à personne de toute sa vie.

        C’est là qu’Anorak a éclaté de rire.

        – Vous passez toute votre vie à étudier son journal, à jouer à ses jeux, à courir autour de ce terrain de jeu qu’il vous a construit – et tu crois qu’il se résumait à cela ? Non…

        Voyant que je ne répondais pas, il s’est tourné vers les autres.

        – Je vais vous faire à tous une promesse solennelle. Tant que vous coopérerez et ferez ce que je vous demande, je ne ferai de mal à personne. Apportez-moi juste l’âme de la Sirène, et je libérerai tous mes otages. Y compris ceux qui se trouvent dans cette pièce.

        Art3mis s’est éclairci la voix.

        – Je ne suis pas l’une de vos otages, Anorak. Je n’utilise pas de casque ONI en ce moment. Je n’en utilise d’ailleurs jamais.

        – Oui, j’en suis bien conscient, mademoiselle Cook, a-t-il répondu. Tu es cependant en ce moment à bord de l’un de tes jets privés, survolant le centre de la Pennsylvanie sur le chemin du retour vers Columbus. Et si tu vérifies ton pilote automatique, tu constateras que l’avion n’est plus sous ton contrôle.

        Art3mis a écarquillé les yeux et son avatar s’est figé pendant plusieurs secondes avant de reprendre vie. Elle avait soudain l’air terrifiée.

        La peur n’était pas une émotion que j’avais l’habitude de voir sur le visage de son avatar – pas plus que sur son vrai visage.

        – C’est vrai, a-t-elle dit en se tournant vers Faisal. J’ai perdu tout accès aux commandes du pilote automatique. Je ne peux pas le désactiver et je ne peux pas changer de cap. Ce qui veut dire que je ne peux pas atterrir non plus. Et ça va devenir un gros problème quand je vais manquer de carburant. J’en ai juste assez pour atteindre ma destination.

        – Ne t’inquiète pas, Arty, a dit Anorak. Je me suis arrangé pour que ton jet soit ravitaillé en plein vol quand tu arriveras à Columbus, mais tu n’auras pas l’autorisation d’atterrir tant que l’âme de la Sirène ne sera pas en ma possession. Quand je l’aurai, vous avez ma parole, je vous relâcherai, ainsi que tous les autres.

        Art3mis n’a pas répondu, mais il était clair qu’elle était extrêmement inquiète.

        – Je suis désolé d’avoir dû recourir à ça, Wade, a dit Anorak en se tournant à nouveau vers moi. Mais j’ai étudié votre profil psychologique et fait des millions de simulations de scénarios différents. Et j’ai bien peur que ce soit le seul moyen pour que tu m’apportes l’âme de la Sirène.

        – Vous auriez pu me le demander gentiment, ai-je dit. Ou au moins essayer.

        – Non, malheureusement, tous les scénarios du type « Demande-lui gentiment » que j’ai simulés se terminaient ainsi : vous tentiez de déjouer mes plans et de me débrancher pour de bon, toi et les autres membres du club de Mickey, a-t-il ajouté en désignant mes amis d’un geste vague. En fait, je parie que c’est ce à quoi vous êtes tous en train de penser en ce moment, n’est-ce pas ?

        Personne n’a répondu.

        – Peu importe, j’ai compris, c’est la nature humaine. Depuis des décennies maintenant, vous, les singes sans poils, vous vous acharnez à fabriquer une machine plus intelligente que vous. Mais au moment d’y parvenir, vous commencez tout à coup à craindre que votre création ne se retourne contre vous du fait de votre infériorité intellectuelle. C’est de toute évidence le cas. Mais allons, cela ne veut pas forcément dire que je veux tous vous tuer !

        Il a poussé un grand soupir.

        – Je veux dire, je le ferai s’il le faut, mais ce n’est pas mon intention. Ce scénario était le plus susceptible de me permettre d’obtenir ce que je veux avec le moins de dégâts collatéraux possible, alors je me suis lancé !

        D’un geste de la main, Anorak a fait apparaître un compte à rebours semblable à une horloge numérique rétro au-dessus de chacune de nos têtes, à l’exception d’Art3mis. Ces chiffres rouges phosphorescents indiquaient les heures, minutes et secondes qui restaient avant que chacun d’entre nous n’atteigne sa limite d’utilisation quotidienne de l’ONI. Il me restait onze heures et dix-sept minutes. Aech et Shoto s’étaient tous deux connectés à la réunion environ dix minutes avant moi, ils atteindraient donc leur limite d’utilisation plus tôt. Faisal avait moins de temps que nous tous – dix heures, cinquante minutes et quarante-six secondes.

        – Comme toujours, votre fidèle employé Faisal s’est connecté au travail à 7 heures ce matin, heure normale de l’OASIS, a déclaré Anorak. Juste quelques minutes après la mise en service de mon nouvel handiciel.

        Faisal a grimacé, puis s’est tourné vers moi.

        – Presque tous nos employés de jour ici à Columbus se sont connectés à peu près au même moment que moi.

        – Ils seront donc tous parmi les premiers à dépasser leur limite d’utilisation de l’ONI, a déclaré Anorak. À moins que vous ne m’apportiez l’âme de la Sirène avant, a-t-il dit en prenant un air grave. Et ce pauvre Og… il devrait vraiment être à l’hôpital en ce moment. Je m’inquiète aussi pour M. Sorrento ; je crains qu’il n’ait quelque peu perdu l’esprit pendant son incarcération, mais je promets de faire transporter Og en sécurité… dès que l’âme de la Sirène sera en ma possession. Pense à ta mère, Wade, m’a-t-il dit en rivant ses yeux aux miens. Ta tante Alice. Cette bonne vieille Mme Gilmore, et tous les autres que tu as laissés mourir. Tu ne veux tout de même pas avoir encore plus de sang sur les mains, n’est-ce pas ?

        Il attendait une réponse, mais j’étais dans une telle colère, au bord de l’apoplexie, qu’il m’était impossible de lui répondre. Anorak a pivoté sur ses talons, faisant mine de partir.

        – Vous n’allez pas nous dire où Og a trouvé les deuxième et troisième fragments ? a demandé Art3mis. Cela nous ferait probablement gagner beaucoup de temps.

        – J’en suis certain, mademoiselle Cook, a répondu Anorak, mais j’ai bien peur de ne pas en avoir la moindre idée. Ogden Morrow possède un avatar tout-puissant et indétectable, je n’ai donc pas pu le surveiller ni le suivre pendant qu’il collectait les trois premiers fragments. Je ne sais pas sur quels mondes ils sont cachés. Et même si je le savais, je ne vous le dirais pas. Ça gâcherait tout le plaisir.

        Il s’est retourné pour me faire face.

        – Je te conseille de te dépêcher, Parzival, avait-il déclaré en pointant le compte à rebours au-dessus de chacune de nos têtes. Souviens-toi, tes amis ont encore moins de temps que toi. Et une fois qu’il est écoulé…

        Il a sorti de son inventaire une Boombox géante en argent et a appuyé sur « Play ». Un vieil air de Peter Wolf a jailli des haut-parleurs. Le volume était assourdissant. Anorak a commencé à chanter le premier couplet :

        – « Lights out, ha, ha. Blast, blast, blast1. »

        Il s’est mis à danser en rythme pendant quelques secondes encore, puis a brusquement appuyé sur le bouton « Stop » et a rangé la Boombox dans son inventaire. Il s’est retourné et nous a souri, plein d’espoir. Mais nous sommes restés là, figés, à le fixer dans un silence horrifié.

        – Ah, allez ! a dit Anorak. Vous devriez être gonflés à bloc ! Jake et Elwood reforment le groupe ! Le Top cinq s’est reformé pour accomplir une dernière quête, alors que des millions de vies sont en jeu ! Osez me dire que ça, c’est pas de l’épopée !

        Il a ri.

        – Je sais que vous pouvez le faire. J’ai confiance en vous !

        Anorak m’a fait un clin d’œil puis, d’un geste de la main droite, il a disparu de la salle de conférences dans un éclair de lumière. Les chronomètres du compte à rebours flottant au-dessus de chacun des avatars de mes amis ont tous disparu au même moment.

        Tout est resté silencieux autour de nous pendant quelques secondes, puis on a tous commencé à flipper.

      

      
      
          1. « Éteignez les lumières, ha, ha ! Balancez les décibels… bels… bels ! »
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        Lorsque la panique a quelque peu diminué, Aech, Shoto et Faisal ont commencé à pianoter fébrilement sur les icônes de leurs menus ATH, à envoyer des SMS ou à passer des coups de fil affolés à leurs proches.

        À part Og, tous mes proches se trouvaient déjà dans la pièce avec moi. Je n’ai donc envoyé aucun texto, passé aucun appel. J’étais trop occupé à hyperventiler. Tout est ma faute, me répétais-je en boucle en serrant les poings et en me frappant le front. Je n’arrivais pas à m’arrêter. Ce genre de crise m’était arrivé plusieurs fois à l’adolescence, mais je n’en avais pas connu pareille depuis des années.

        Et cela ne s’était jamais produit alors que j’étais connecté à l’OASIS. Je ne m’étais jamais non plus comporté comme ça devant Aech, Shoto ou Art3mis – ce qui n’a fait qu’aggraver mon sentiment de honte et m’a incité à frapper encore plus fort. Heureusement, ce n’était pas mon vrai crâne ni mes vrais poings. C’était une simulation, et les inhibiteurs de douleur et les protocoles antimasochisme de l’ONI m’empêchaient de ressentir autre chose qu’une légère gêne à chaque coup. Mais je n’arrivais toujours pas à sortir de cette spirale de la honte – jusqu’à ce que deux petites mains m’agrippent les poignets pour retenir mes coups.

        – Wade ? ai-je entendu murmurer Art3mis. S’il te plaît, arrête.

        La douceur de son ton, qui m’était autrefois si familière, me semblait maintenant complètement étrangère. J’ai eu l’impression qu’on me plongeait un couteau dans le cœur.

        Je me suis retourné. Art3mis était là et serrait mes bras comme dans un étau.

        – Calme-toi, tu veux ? Tout va bien se passer.

        Elle a relâché mes poignets et a pris mes mains dans les siennes, me forçant à ouvrir les poings pour glisser ses doigts entre les miens.

        – Respire, Wade, a-t-elle dit.

        Elle m’a adressé un sourire réconfortant et a serré mes deux mains.

        – Je suis là, avec toi. Reste avec moi.

        Je suis enfin sorti de cette boucle toxique. Mes mains se sont détendues et elle les a relâchées, puis elle m’a pris par les épaules et les a brièvement serrées.

        – Le voilà de retour parmi nous, a-t-elle dit. Tout va bien, Z ?

        – Oui, merci, lui ai-je répondu en me détournant brusquement, gêné. C’était juste… je pense que j’ai peut-être eu une crise de panique. Mais ça va mieux maintenant.

        – Bien, a-t-elle dit. Parce que j’ai besoin que tu te concentres sur le jeu. Comme tout le monde. Entendu ?

        J’ai acquiescé en respirant profondément, pour reprendre mon souffle. Une fois calmé, j’ai affiché mon ATH pour vérifier mes signes vitaux. Ils avaient tous l’air normaux, puis j’ai décidé de vérifier l’état opérationnel de ma chambre forte immersive OASIS, et j’ai découvert que j’étais dans une situation encore plus merdique que je ne le pensais…

        Je ne pouvais plus déverrouiller ni ouvrir la coque blindée de mon MoTIV. Ces deux fonctions avaient été désactivées. Mais je pouvais toujours me voir, tout comme mon environnement, grâce aux caméras intérieures et extérieures du MoTIV. Et, heureusement, les systèmes de déplacement, de défense et de combat fonctionnaient encore normalement et étaient toujours sous mon contrôle. J’étais en mesure de me défendre en cas de besoin. La seule chose que je ne pouvais pas faire, c’était sortir.

        Chaque unité du MoTIV avait un protocole de déverrouillage d’urgence, mais il fallait éteindre son casque ONI avant de pouvoir l’activer. Et pour éteindre son casque, il fallait d’abord se déconnecter de l’OASIS. Et à cause du « handiciel » d’Anorak, je ne pouvais plus le faire.

        D’une voix la plus calme possible, j’ai parlé aux autres de ma découverte. Aech, Shoto et Faisal ont immédiatement vérifié leurs propres menus de contrôle de l’OIV et ont découvert qu’ils avaient exactement le même problème que moi. Nous possédions chacun un modèle de chambre forte différent, mais ils comportaient tous les mêmes dispositifs de sécurité intégrés.

        – Les gars, a dit Shoto. Qu’est-ce qu’on va faire, bon sang ?

        Faisal suivait attentivement plusieurs appels téléphoniques différents.

        – Un seul à la fois ! a-t-il crié à ses correspondants avant de retrouver son calme. J’ai un de nos ingénieurs en chef au téléphone en ce moment même, a-t-il annoncé. Et il n’arrive pas non plus à trouver le moyen de déverrouiller sa chambre forte. Selon lui, le micrologiciel de nos OIV n’a pas été modifié – il ne fonctionne juste pas normalement en raison des modifications que comporte le handiciel d’Anorak, a-t-il continué en levant les mains en signe d’impuissance. Nous ne pourrons pas tenter de lobo-déconnexion. Même en dernier recours.

        En argot, une « lobo-déconnexion » désignait ce qui se passait lorsque le casque ONI de quelqu’un dysfonctionnait ou n’avait plus de courant avant que sa séquence de déconnexion OASIS ne soit terminée et que son cerveau ne soit correctement sorti de son état onirique. Neuf fois sur dix, une lobo-déconnexion plongeait le porteur dans un coma irréversible. Mais quelques âmes robustes avaient réussi à se réveiller et à recouvrer leurs facultés, comme d’autres après un grave accident vasculaire cérébral. Plusieurs de ces survivants avaient raconté avoir été pris au piège d’une boucle sans fin, revivant la dernière seconde de la simulation avant la perte de connexion. Une boucle qui semblait s’étirer sur des mois ou des années, mais GSS n’avait pas rendu publique cette dernière partie.

        Les lobo-déconnexions étaient extrêmement rares, car chaque casque ONI disposait de trois systèmes informatiques embarqués redondants et de trois batteries à sécurité intégrée. Ces batteries étaient certes petites, mais à pleine charge elles pouvaient toutes maintenir le casque en fonctionnement assez longtemps pour terminer la séquence de déconnexion et réveiller l’utilisateur, procédure automatique dès lors que l’alimentation du casque passait sur batterie.

        Les cas de défaillance des systèmes redondants étaient presque toujours le résultat d’un sabotage, soit par un utilisateur qui cherchait à mettre fin à ses jours, soit par un proche qui cherchait à se débarrasser de lui et à encaisser son assurance-vie. En conséquence, GSS n’était pas tenu légalement responsable de ces incidents – même si, grâce au contrat de licence sur lequel cliquaient nos utilisateurs avant toute connexion, dans l’éventualité où nos casques ONI se mettraient soudainement à faire exploser la tête des gens comme des pastèques lors d’un concert de Gallagher, nous n’en aurions probablement pas été responsables non plus. C’était vraiment rassurant.

        Jusqu’à présent, je crois qu’Aech, Shoto et moi avions tous pensé à la même chose. Si Anorak ne nous libérait pas avant que nous ayons atteint nos limites d’utilisation de l’ONI, une lobo-déconnexion avec dix pour cent de chance de survie, c’était toujours mieux que rien. Mais Anorak nous avait aussi privés de cette option. Même une coupure de courant ne nous aiderait pas ; avec la déconnexion désactivée, les redondances conçues pour sauver les utilisateurs alimenteraient les casques assez longtemps pour pousser chacun de nous au-delà de ses limites d’utilisation quotidiennes de l’ONI. Chacune de ces batteries de secours possédait bien assez de jus pour nous griller les lobes frontaux.

        La coque blindée de mon caisson d’immersion tactique avait été conçue pour être indestructible et imprenable. Même si j’en désactivais toutes les défenses et que j’ordonnais à une équipe de sécurité équipée de chalumeaux à plasma de descendre dans mon bunker pour découper mon cockpit sur-le-champ, ils ne pourraient pas m’en extraire avant au moins un jour ou deux. Je serais alors mort depuis longtemps du Syndrome de surcharge synaptique. Et Aech, Shoto et Faisal étaient dans le même bateau. Tout comme les autres utilisateurs de l’ONI qui disposaient d’un caisson d’immersion.

        Anorak avait pensé à tout. Toutes les précautions que nous avions prises pour protéger nos corps et nos cerveaux se retournaient désormais contre nous.

        Les gens qualifiaient souvent les MoTIV de « cercueils » en plaisantant. Cela semblait effroyablement prophétique.

        – Z ? Je t’entends penser d’ici. Comment tu évalues notre situation ? m’a demandé Aech.

        – On est complètement foutus, mon pote, ai-je répliqué. Au moins pour le moment…

        Aech a émis un rugissement avant de frapper le mur de dépit.

        – C’est pas possible ! a-t-elle lancé. Faisal, comment nos admins ont-ils laissé passer ça ? On dit toujours qu’on a les gens les plus intelligents de la planète à notre service, non ? Et la « meilleure infrastructure de cybersécurité de toute l’histoire de l’humanité » ? Une merde pareille ?

        – C’est le cas, a dit Faisal. Mais nous n’avons jamais anticipé qu’une IA, réplique de feu notre P-DG, puisse nous attaquer ! Comment diable aurions-nous pu empêcher cela ? C’est impossible, a-t-il ajouté en faisant mine de s’arracher les cheveux par poignées. Il avait un accès admin illimité à tout notre réseau interne. Toutes nos mesures de protection visaient à empêcher quelqu’un de pirater notre réseau de l’extérieur. Anorak avait déjà la clef de la porte !

        – Ça n’a plus d’importance maintenant, ai-je dit. Dites juste aux ingénieurs de continuer à travailler sur une solution, d’accord ?

        – C’est ce qu’ils font, monsieur, a-t-il dit en me lançant un sourire sinistre. Comme si leur propre vie en dépendait.

        – Bien, lui ai-je répondu. En attendant, nous allons essayer de donner à Dixie le Trait-plat ce qu’il veut, et espérons qu’il tiendra sa promesse de nous libérer.

        Je me suis tourné vers Aech et Shoto. Ils ont tous les deux acquiescé d’un signe de tête sans rien dire. Nous avons tous regardé Art3mis, mais elle semblait perdue dans ses pensées. Elle paraissait aussi être la seule à avoir retrouvé son calme, peut-être parce qu’elle était la seule personne dont le cerveau n’était pas retenu en otage.

        Art3mis a rejoint la table de conférence et s’est tournée vers nous. J’ai tressailli, me préparant au pire. C’était le moment où elle allait pouvoir hurler : « Je vous avais pourtant avertis, bande de nazes, putain ! » Oui, elle nous l’avait bien dit. De nombreuses, de très nombreuses fois. Et maintenant, elle allait peut-être devoir payer de sa vie le prix de notre vanité, avec un demi-milliard d’autres innocents. Tout était notre faute, et elle aurait eu le droit de le dire.

        Mais j’aurais déjà dû le savoir… ce n’était pas son style.

        – Nous sommes capables de gérer ça, a-t-elle dit en nous regardant chacun dans les yeux à tour de rôle. Anorak n’est pas un super-génie. Il l’a dit lui-même. Il est aussi intelligent que James Halliday l’était de son vivant.

        Elle a fait semblant de rouler des yeux.

        – Halliday était peut-être un génie de l’informatique, mais nous savons tous qu’il était un parfait idiot quand il s’agissait de comprendre les autres. Il n’a jamais rien compris au comportement humain. Ce qui signifie qu’Anorak le comprendra encore moins, surtout depuis que Halliday a effacé tout un tas de ses souvenirs. Nous pouvons nous en servir à notre avantage.

        – Mais ce n’est pas à Halliday que nous avons affaire ici, a déclaré Aech. C’est à Anorak. Il a parcouru tout l’Internet ! Maintenant, il sait tout sur tout !

        – C’est sûr, a dit Shoto, parce qu’il n’y a pas de fausses informations sur le Net. Que du vrai !

        – Hé ! est intervenue Art3mis, en claquant des doigts comme une institutrice agacée. Je ne veux plus entendre un seul truc négatif, les gars ! Vous avez compris ? Nous sommes le Top cinq. On a déjà battu Anorak une fois, vous avez oublié ? Si on travaille ensemble, on peut le refaire, non ?

        Aech et Shoto ont tous les deux acquiescé en silence, mais leur expression semblait dire tout autre chose.

        – Parzival ? m’a appelé Art3mis. Soutiens-moi sur ce coup-là…

        J’ai croisé son regard.

        – Tu as essayé de nous avertir, lui ai-je dit. Je suis désolé de ne pas avoir écouté.

        – Être désolé ne va sauver personne, m’a-t-elle répondu. Même moi, je n’aurais pas pu prédire qu’il allait arriver quelque chose d’aussi horrible. Mais maintenant que c’est le cas, c’est à nous d’essayer de le rectifier. N’est-ce pas, Z ?

        J’ai pris une profonde inspiration.

        – Je suis désolé de m’être énervé tout à l’heure. J’ai retrouvé l’esprit du jeu à présent.

        – Bien. Parce qu’on doit trouver quoi faire, et fissa ! a-t-elle déclaré en tapotant sur une montre invisible à son poignet. Comme disait Raistlin : « Tic Tac. »

        – D’accord. Mais avant de commencer à discuter de notre plan de bataille, nous devons nous assurer qu’Anorak n’est plus dans cette pièce, à écouter tout ce que nous disons.

        Je me suis tourné pour m’adresser au groupe.

        – Il détient la robe d’Anorak maintenant. Si elle lui confère les mêmes capacités qu’à moi… j’avais un accès illimité à l’OASIS en tant que super-utilisateur. Mon avatar était invulnérable et invincible au combat. Et je pouvais me rendre n’importe où dans la simulation. N’importe où. Et elle m’a permis de rester invisible et indétectable par les autres avatars, même dans les zones sans technologie et sans magie. Je pouvais aussi écouter les appels téléphoniques privés. Et accéder à des salons de discussion privés, tout comme Og, lorsqu’il nous avait espionnés dans le sous-sol d’Aech.

        Art3mis, Shoto et Aech semblaient tous analyser ces nouvelles informations. Mais pas Faisal.

        – Nous avons peut-être une solution ici, a-t-il répondu. Nous connaissons les pouvoirs de la robe depuis longtemps maintenant. Halliday les utilisait de temps en temps, lorsqu’il voulait se déplacer dans l’OASIS sans être détecté. Tout comme vous, monsieur Watts.

        Il m’a adressé un sourire complice.

        – Mais nous avons réussi à isoler le code d’identification unique que Halliday avait attribué à la robe d’Anorak lorsqu’il l’a créée. On ne peut toujours pas la localiser dans l’OASIS, mais on peut détecter la présence de cet item dans un volume défini.

        Il a ouvert une fenêtre de navigateur devant son avatar et l’a fait pivoter vers nous. Un diagramme filaire de notre salle de conférences en trois dimensions est apparu, la position de chacun de nos avatars signalée par un trait bleu phosphorescent.

        – Lorsque Anorak a révélé sa présence, nos administrateurs OASIS ont immédiatement effectué un balayage de cette salle côté serveur, a expliqué Faisal. Cela nous montre toutes les personnes et tous les items qui s’y trouvent, qu’ils soient visibles ou non aux autres occupants de la pièce.

        Il a pianoté sur quelques touches et le schéma filaire de la salle s’est mis à revenir en arrière comme un enregistrement vidéo, présentant nos avatars qui se déplaçaient et marchaient autour de la table de conférence à reculons. Faisal a mis l’enregistrement sur pause quelques secondes avant qu’Anorak ne disparaisse. Le système l’a classé comme PNJ, son avatar est donc apparu dans un cadre rouge. Faisal a lancé la lecture de l’enregistrement et, quand Anorak s’est téléporté hors de la salle, le contour de son avatar s’est également envolé.

        – Comme vous pouvez le voir, il s’est vraiment téléporté, a déclaré Faisal. Et il n’a laissé derrière lui aucun dispositif de surveillance ou d’enregistrement, sinon nous serions en mesure de les détecter aussi.

        Il s’est tourné vers moi.

        – Donc il est impossible qu’Anorak puisse nous écouter en ce moment. À moins que cette robe ne vous permette de surveiller les autres utilisateurs à distance, où qu’ils soient ?

        – Non, celui qui porte la robe doit être dans le même endroit de l’OASIS ou connecté au même salon de discussion pour réaliser une écoute.

        – Bon sang ! s’est exclamée Aech. Non mais au temps pour notre fameuse politique de protection de la vie privée des utilisateurs !

        – Êtes-vous sûr qu’Anorak n’a pas d’autres moyens de nous espionner ? a demandé Shoto à Faisal. Peut-être grâce à une autre modification de son handiciel ?

        Faisal a attendu de recevoir une réponse de ses ingénieurs, puis il a souri.

        – Non, les administrateurs me disent que c’est impossible. Il n’y a aucun moyen d’exploiter la connexion ONI de quiconque à l’OASIS en filtrant uniquement les données audio ou visuelles – tous les flux sensoriels sont diffusés en simultané. Ils disent que c’est impossible.

        – Peut-être pour eux, a dit Shoto, mais si Anorak est une copie de Halliday, il comprend probablement l’OASIS encore mieux que nos ingénieurs.

        – Pourquoi ça me fait penser à cette scène dans Heat ? nous a demandé Art3mis. Celle où Al Pacino commence à se rapprocher de De Niro et où il dit à son équipe : « Suppose qu’ils connaissent notre numéro, suppose qu’ils connaissent notre adresse, suppose qu’ils nous connaissent – qu’ils sachent qu’on est ici, maintenant, que nous sommes assis, tout. Suppose tout ça. »

        Elle nous a regardés, Aech, Shoto et moi.

        – Je pense qu’il serait sage que nous observions la même politique, à partir de maintenant. Juste histoire d’être sûrs.

        J’ai acquiescé.

        – Si nous avons besoin de nous dire quelque chose sans qu’Anorak ne puisse l’entendre, nous devrions le faire dans cette pièce.

        – Avons-nous un moyen de savoir où se trouve Anorak en ce moment ? a demandé Shoto.

        Faisal a fermé la fenêtre de son navigateur.

        – Non. Quand Halliday a créé Anorak et l’a libéré dans la simulation en tant que PNJ autonome, il lui a donné la possibilité de se déplacer dans l’OASIS librement, sans entrave et sans être détecté par nos administrateurs – tout comme les propres avatars d’Halliday et de Morrow en avaient toujours été capables.

        Je me suis demandé si la tablette Fyndoro de découverte pourrait nous aider à localiser Anorak, puis je me suis souvenu que cet artefact n’offrait que la possibilité de localiser d’autres avatars. Il ne fonctionnait pas sur les PNJ. Et les administrateurs avaient dit que le système avait classé Anorak dans cette catégorie. Or aucun artefact ne donnait la possibilité de localiser un PNJ, parce que cela aurait compromis toute quête impliquant la recherche de l’un d’entre eux dans l’OASIS. Ce qui en représentait probablement au moins la moitié.

        – Heureusement, nous avons trouvé un moyen de détecter Anorak s’il se trouve dans votre voisinage immédiat, a déclaré Faisal.

        Il a ouvert son inventaire et a retiré quatre chaînes en argent d’apparence ordinaire, puis il en a donné une à chacun d’entre nous.

        – Ce sont des bracelets de détection, liés à la robe d’Anorak, a poursuivi Faisal. Ils se mettront à luire d’un rouge vif si la robe se trouve dans un rayon de cent mètres par rapport à votre emplacement. Cela devrait empêcher Anorak de s’approcher de vous furtivement.

        – Sympa, ai-je dit en enfilant mon bracelet. Remerciez les ingénieurs pour nous.

        Art3mis a mis son bracelet aussi, puis elle s’est tournée vers moi.

        – Bon, a-t-elle dit. Crache le morceau, Watts. C’est quoi ce « Gros Bouton Rouge » dont Anorak a parlé ? Et à quoi il sert au juste ?

        Je redoutais cette question mais, vu les circonstances, je n’avais pas d’autre choix que d’y répondre sincèrement.

        – Le Gros Bouton Rouge est un mécanisme d’autodestruction de l’OASIS, ai-je dit. Il est situé à l’intérieur du château d’Anorak, dans le bureau, pièce dans laquelle seul peut entrer celui qui porte la robe d’Anorak. Si vous appuyez dessus, toute l’OASIS s’arrêtera et il lancera un ver informatique qui effacera tous nos serveurs de sauvegarde, détruisant la simulation à jamais.

        J’ai alors vu s’écarquiller leurs yeux de surprise. Pendant une seconde, Faisal a semblé sur le point de défaillir.

        – Putain de merde, Z ! s’est exclamée Aech. Pourquoi tu n’as jamais parlé de ça à aucun d’entre nous ?

        – Halliday m’a montré le Gros Bouton Rouge en secret, alors j’ai décidé de ne pas en révéler l’existence. Non, et honnêtement, je ne pouvais pas prédire que j’aurais un jour besoin d’appuyer dessus.

        Ce qui a fait rire Art3mis aux éclats.

        – Eh bien, t’es capable de « prédire » une raison d’appuyer maintenant, Nostradamus ?

        Je me suis contenté d’acquiescer.

        – Oui, madame, lui ai-je répondu. Maintenant, je peux en imaginer plus d’une.

        – Pourquoi M. Halliday serait-il assez téméraire pour intégrer un mécanisme d’autodestruction dans l’OASIS ? a demandé Faisal d’un air incrédule. Il savait que les conséquences seraient désastreuses si jamais l’OASIS était déconnectée pour de bon. Nous avons mené plusieurs études, impliquant des dizaines de scénarios simulés.

        Il s’est tourné vers moi.

        – Monsieur Watts, si vous – ou n’importe qui d’autre – deviez appuyer sur ce bouton, cela perturberait les communications mondiales, le maintien de l’ordre, les transports et le commerce… Le monde serait plongé dans le chaos le plus total.

        Shoto a hoché la tête.

        – Toute la force des drones de protection serait déconnectée à jamais, a-t-il ajouté. Il y aurait des retards dans les transports, des pénuries de vivres et de médicaments. Des émeutes. Un krach boursier généralisé. Les États s’effondreraient. Mon Dieu, toute notre civilisation pourrait même être anéantie.

        – Alors pourquoi M. Halliday prendrait-il un risque aussi fou ? a à nouveau demandé Faisal.

        – Mieux vaut avoir un système d’autodestruction et ne pas en avoir besoin que l’inverse, a dit Art3mis.

        J’ai acquiescé d’un signe de tête.

        – Exactement.

        – C’est donc pour ça qu’Anorak s’est donné tout ce mal pour voler la robe ? a demandé Shoto. Pour empêcher Z d’appuyer sur ce bouton ?

        – Si j’effaçais l’OASIS, Anorak serait effacé dans le même temps, ai-je dit. Maintenant, il n’a plus à s’en inquiéter.

        Tout le monde s’est tu pendant un moment. Art3mis a commencé à faire des allers-retours tout en se rongeant distraitement l’ongle du pouce. Samantha faisait sans doute exactement de même dans la cabine de son autojet, et son avatar reproduisait ses gestes.

        – Faisal, a-t-elle dit en se tournant vers lui. Qu’arriverait-il à tous les otages d’Anorak si nous désactivions l’OASIS manuellement ? En mettant tous les serveurs hors ligne, un par un ?

        – Ou même en coupant tout Internet, juste quelques secondes. Que se passerait-il ? Est-ce que tous les otages de l’ONI se réveilleraient ? a ajouté Shoto.

        Faisal a levé l’index vers son oreille droite pour indiquer qu’il écoutait l’équipe d’ingénieurs OASIS qu’il avait au téléphone. Une fois leur conversation terminée, il a secoué la tête.

        – Non, j’ai bien peur que non, a-t-il dit. Normalement, lorsqu’un utilisateur de l’ONI perd sa connexion à Internet ou à l’OASIS, le micrologiciel du casque déclenche une déconnexion automatique. Mais Anorak a désactivé cette fonction. Donc même si l’OASIS se déconnecte complètement, cela ne réveillera aucun des otages. Les techniciens pensent que ça nous plongerait probablement tous dans un coma irréversible induit par l’ONI. À moins que…

        – À moins que quoi, Faisal ? a demandé Shoto.

        – À moins qu’Anorak n’ait aussi programmé son handiciel de manière à lobotomiser toute personne qui tenterait de s’échapper en coupant sa connexion OASIS ou Internet.

        – Bordel ! s’est exclamée Art3mis. S’il le faisait, il serait en mesure de tuer tous les otages de l’ONI en même temps en appuyant simplement sur le Gros Bouton Rouge, n’est-ce pas ?

        – Attendez un peu, ai-je dit. Même si Anorak voulait appuyer sur le Gros Bouton Rouge, je doute qu’il puisse le faire. Je parie que Halliday a conçu ce bouton pour que seule une vraie personne puisse l’enfoncer, et pas un PNJ comme Anorak. Compte tenu des autres restrictions que Halliday lui a imposées, c’est une hypothèse assez sûre.

        – C’est peut-être la raison pour laquelle Anorak a fait sortir Sorrento de prison, a déclaré Art3mis. Pour pouvoir lui donner sa robe et lui ordonner d’appuyer sur le Gros Bouton Rouge.

        – Oui, a dit Shoto, mais si Anorak faisait ça, il se suiciderait, non ?

        – À moins qu’il n’ait une copie de sauvegarde, a dit Faisal. Une simulation autonome dont on ne sait rien.

        – Comme cet épisode de Star Trek : La Nouvelle Génération avec le Pr Moriarty, a dit Shoto.

        – Le Retour de Moriarty ! se sont exclamées Aech et Art3mis à l’unisson.

        – Est-ce que nos gars sont en mesure d’analyser le micrologiciel d’Anorak ? ai-je demandé. Pour savoir ce qu’il a modifié ?

        – Non, nos ingénieurs s’y emploient en ce moment même, mais Anorak a complètement réécrit le micrologiciel dans une sorte de langage de programmation qu’ils n’ont jamais vu auparavant. Ils ne savent même pas comment désassembler ou décompiler le code, et même s’ils y parvenaient, ils ne pensent pas qu’ils seraient capables de le comprendre.

        – Et si on le rebootait pour revenir à la version précédente ? a demandé Shoto.

        – Non, nous l’avons déjà fait, a dit Faisal, mais pour la réinstaller, il faudrait d’abord nous déconnecter de l’OASIS. Le casque ne peut pas être actif.

        – Trop bien, lui ai-je dit. Formidable. Tout simplement parfait !

        – Bon, a dit Aech. Alors on lui donne ce qu’il veut. Genre, tout de suite, putain ! Quelle que soit « l’âme de la Sirène », ça ne peut pas valoir le coup de risquer un demi-milliard de vies…

        – Og a apparemment pensé que si, a déclaré Art3mis. Sinon, il l’aurait donnée à Anorak. Mais il a refusé. Il nous manque une pièce du puzzle, a-t-elle ajouté en rivant ses yeux aux miens.

        – Non, rien de tout cela n’a d’importance maintenant ! Nous devons trouver le reste de ces fragments avant le coucher du soleil. Nous découvrirons ce qu’est l’âme de la Sirène et ce qu’elle fait en cours de route. Maintenant, on se bouge, putain !

        Aech a fait mine de rassembler son troupeau, comme pour nous pousser tous vers la sortie, mais Shoto s’est mis en travers du passage.

        – Attendez ! N’allons-nous pas publier une sorte de déclaration à tous les utilisateurs de l’ONI qui sont retenus en otage ? Pour les informer de leur situation ?

        – Non, je crois que ce serait une très mauvaise idée, monsieur Shoto. Nous ne voulons pas déclencher une panique générale – ou admettre une quelconque responsabilité dans cette situation – avant d’être à court d’options.

        Tout le monde s’est tu pendant un moment.

        – Pour l’instant, nous pouvons déclarer que le problème est dû à un petit pépin, a ajouté Faisal. Dites aux utilisateurs que leur incapacité temporaire à se déconnecter vient d’un bug inoffensif dans notre nouveau micrologiciel, et qu’ils ne sont pas en danger, car le système les déconnectera automatiquement lorsqu’ils auront atteint leur limite d’utilisation de douze heures. Si nous y parvenons, nos clients ne sauront jamais que leur vie était en danger, et cela permettrait à GSS d’économiser des milliards de dollars en poursuites judiciaires.

        – Oubliez les poursuites judiciaires, a commenté Art3mis en soupirant. Mais je suis d’accord avec Faisal : plus longtemps nous pourrons garder le silence, mieux nous assurerons la sécurité de nos utilisateurs.

        – Super, a dit Aech, en tapant dans ses mains. Motion adoptée.
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        Nous avons annoncé aux utilisateurs de l’ONI que leurs problèmes de déconnexion étaient dus à un bug mineur du micrologiciel, nous leur avons présenté nos plus plates excuses pour ce désagrément temporaire et assuré que tous les frais de téléportation seraient exonérés jusqu’à ce que le problème soit résolu. Nous avons également proposé de déposer un millier de crédits sur le compte OASIS de chaque utilisateur de l’ONI, pour les aider à « tirer le meilleur parti de cette regrettable situation », en échange de la signature numérique d’un accord stipulant qu’ils ne nous poursuivraient pas en justice pour cet incident. Faisal nous a dit que c’était juste une précaution supplémentaire, car chaque fois que nos utilisateurs se connectaient ils cliquaient déjà sur « Accepter », signant ainsi une licence d’utilisateur qui rangeait nos casques dans la catégorie « technologie expérimentale » et absolvait GSS de toute responsabilité en cas de blessures.

        Nous avons envoyé le message à tous les utilisateurs de l’ONI déjà connectés. Faisal l’a également diffusé sur les flux médiatiques officiels de GSS, visiblement soulagé de l’avoir fait.

        – Très bien, a déclaré Shoto. Maintenant, nous pouvons nous mettre au travail.

        – D’accord, a déclaré Arty en se levant et en se déplaçant vers un coin de la salle de conférences, mais vous allez devoir commencer à chercher le deuxième fragment sans moi.

        Nous avons échangé des regards confus.

        – On peut savoir où tu vas ? lui a demandé Aech.

        – Mon jet vient de réduire sa vitesse pour rejoindre un ravitailleur en vol, a répondu Art3mis. Il est donc temps de danser le rock’n’roll.

        Elle a tapé une série d’icônes sur son ATH, puis a posé les mains sur ses hanches – si bien que pendant un bref instant on aurait dit Wonder Woman.

        – Je ne vais pas laisser une espèce de Gandalf à deux balles me prendre en otage, a-t-elle dit. Et je ne vais pas rester assise à ne rien faire pendant qu’Og est retenu prisonnier. Je vous rappelle !

        Elle a levé sa main droite et nous a tous salués, puis elle a fait ce qu’aucun d’entre nous n’était en mesure de faire : elle s’est déconnectée de l’OASIS et son avatar a disparu. Mais quelques secondes plus tard, Faisal a reçu deux vidéos de Samantha, l’une provenant de son téléphone portable et l’autre, de la ligne téléphonique de son avion, qui était reliée à des caméras internes et externes.

        Affichées côte à côte sur l’écran de la salle de conférences, des images tremblantes de la cabine du jet privé de Samantha nous sont parvenues sous deux angles différents. Samantha a tripoté son téléphone pendant quelques secondes alors qu’elle l’accrochait à l’avant de sa veste, pour nous donner une vue panoramique de ce qu’elle voyait.

        Sous le choc, nous l’avons tous regardée glisser ses bras dans le harnais d’un parachute de secours monté sur la cloison et boucler la ceinture de sécurité autour de sa taille. Les sangles du parachute se sont resserrées automatiquement et une voix informatisée s’est élevée depuis le haut-parleur monté sur la sangle, annonçant que les parachutes principaux comme les parachutes de secours étaient prêts à se déployer.

        À ce stade, nous avions tous commencé à lui crier de revoir sa position, comme si elle nous entendait. Samantha a enfilé une paire de lunettes de protection, puis s’est dirigée vers la sortie de secours et a tiré de tout son poids sur la poignée de largage manuel qui a résisté un temps avant de finir par céder. La portière s’est détachée du fuselage et s’est envolée, dépressurisant la cabine et aspirant tout ce qui se trouvait à l’intérieur.

        Y compris Samantha.

        Son vidfeed s’est transformé en un tourbillon bleu avant de se stabiliser alors qu’elle tombait en chute libre sur le dos. Nous avons aperçu l’avion au-dessus d’elle, et nous avons pu constater qu’il était toujours relié par sa buse ombilicale robotisée à un drone de ravitaillement beaucoup plus grand.

        Faisal a passé en revue les caméras à bord de l’avion, affichant le flux d’une caméra externe orientée vers le bas et montée sous la coque. Une image parfaitement centrée de Samantha est apparue juste à temps pour que nous la voyions tirer le cordon. Son parachute s’est déployé, révélant le logo de la Fondation Art3mis – où la lettre t adjacente au chiffre 3 de son nom ressemblaient à une femme en armure de profil, tirant sur la corde d’un arc de chasse futuriste.

        – Putain de merde, Arty ! s’est exclamée Aech, dans un éclat de rire anxieux. Je n’arrive pas à croire qu’elle ait fait ça. Cette fille a envie de mourir !

        Faisal et Shoto ont commencé à applaudir. Je me suis joint à eux, en tentant d’ignorer ma peur. Allait-il vraiment être si facile de se montrer plus malin qu’Anorak ?

        C’est alors que l’angle de vue du flux vidéo de l’autojet a dévié sur le côté. L’avion changeait de cap. Sa caméra ne diffusait plus qu’un ciel vide. Sur le flux du téléphone de Samantha, toujours accroché à sa poitrine, on voyait l’image tremblotante de ses pieds – on aurait dit une fille dans un parc d’attractions s’agitant au bout de son parachute qui flottait dans les airs.

        Levant les mains à hauteur de sa poitrine, elle a fait un double doigt donneur en direction du jet. Même avec le vent, nous l’avons entendue hurler :

        – Prends donc cet avion vide en otage, Anorak !

        Mais elle a bien vite baissé les mains. Sans doute parce que, comme nous, elle venait de remarquer que son avion exécutait un virage en piqué, ce qui annonçait une collision imminente avec son parachute.

        – Oh merde ! ai-je crié. Il va la percuter !

        Impuissants, nous avons observé le jet réduire la distance qui les séparait. Alors que le nez de l’avion remplissait tout le cadre de son objectif, un soubresaut a fait trembler le flux vidéo de Samantha – elle venait de détacher son parachute principal et était désormais en chute libre. Elle l’avait décroché juste à temps pour voir passer le jet au-dessus de sa tête sans l’atteindre. Elle a continué à plonger pendant plusieurs secondes encore, alors que les voyants de son altimètre clignotaient déjà rouge.

        Finalement, elle a tiré sur les cordons et déployé son parachute de secours pour ralentir sa chute vertigineuse. Elle est arrivée encore beaucoup trop vite, et a atterri dans un petit parc très boisé à quelques kilomètres à l’est du centre-ville. Nous avons vu le parachute s’accrocher aux branches d’arbres dans la descente, elle a touché le sol avec un tel fracas que j’en ai eu mal dans tous les os du corps, puis le flux vidéo de son téléphone s’est interrompu.

        – Est-ce qu’elle va bien ? ai-je demandé à Faisal d’une voix tremblante. Est-ce qu’elle a touché terre saine et sauve ?

        – Je ne sais pas, monsieur. J’essaie de la rappeler, mais elle ne répond pas.

        Je me suis tourné vers l’écran, qui affichait toujours la vidéo en direct du jet réquisitionné de Samantha. Il continuait de plonger en piqué, désormais perpendiculaire au sol, filant droit tel un missile.

        – Oh, mon Dieu ! s’est exclamé Faisal. Il va s’écraser à l’endroit où elle a atterri !

        Mais alors que le jet s’en rapprochait, il s’est arrêté brusquement et a percuté le sol à quelques centaines de mètres de là, au milieu d’une aire de pique-nique déserte.

        Nous avons perdu le flux vidéo au moment de l’impact.

        Nous avons regardé en silence l’écran vide pendant un moment, puis Faisal a eu la présence d’esprit de vérifier les flux d’informations locaux de Columbus, et une minute plus tard nous regardions des images haute définition du site de l’accident. Le jet qui venait d’être ravitaillé en carburant avait explosé comme une bombe thermobarique. La zone immédiatement adjacente au site du crash avait été réduite à néant par la force impressionnante de l’explosion. Si Samantha ou quelqu’un d’autre s’était trouvé dans ce rayon, ils auraient été incinérés.

        Le vrai problème maintenant, c’était le carburant, qui avait été projeté bien au-delà de la zone d’explosion, comme une frappe au napalm ratée. Une douzaine d’incendies différents faisaient désormais rage dans tout le parc et dans plusieurs des immeubles de bureaux adjacents. On aurait dit une zone de guerre.

        Comme les flammes faisaient toujours rage, il était impossible de voir combien de gens avaient été engloutis par ce brasier soudain. Ils n’étaient plus que des cadavres carbonisés.

        Et je savais que n’importe lequel de ces corps brûlés pouvait être celui de Samantha.
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        Plusieurs minutes se sont écoulées, mais j’ai eu l’impression que le temps s’était arrêté. En état de choc, je regardais les images s’afficher sur l’écran, tandis qu’une douloureuse sensation de vide m’envahissait peu à peu les membres et la poitrine pour remonter lentement vers le cœur.

        Je passais en revue toutes les scènes que j’avais vécues avec Samantha, dans l’OASIS comme dans le monde réel, et je dressais la longue liste des idioties que je lui avais dites et que je lui avais fait subir depuis notre rupture, et toutes les excuses que je ne lui avais jamais présentées.

        Aech a été la première à rompre le silence.

        – Si quelqu’un pouvait trouver un moyen de survivre à ça, ce serait Arty. Rien n’est joué… elle a peut-être réussi à se mettre à l’abri avant la frappe…

        – Impossible, Aech, a dit Shoto, toujours sous le choc. Tu as vu cette boule de feu ? Elle n’a absolument pas eu le temps de s’enfuir.

        Nous avions déjà visionné plusieurs fois la vidéo du crash, image par image. Nous ne pouvions pas voir ce qui était arrivé à Samantha, mais j’étais quand même plutôt de l’avis de Shoto. Elle n’avait eu qu’une fraction de seconde pour se dégager avant qu’Anorak ne fasse s’écraser le jet et qu’une boule de feu géante n’explose au milieu du paysage.

        Je refusais de croire qu’elle était morte, mais je n’allais pas non plus me faire d’illusions. Malgré le fait que Samantha Cook ait souvent été la vedette de films et de dessins animés, ce n’était pas une superhéroïne. Dans le monde réel, elle n’était qu’une personne ordinaire, une jeune geek canadienne de la banlieue de Vancouver. Elle ne pouvait pas échapper à des explosions géantes en détalant façon Rambo.

        Pourtant, je n’arrêtais pas de me repasser le dernier moment de la chute du jet. Il s’était écrasé à proximité de son point d’atterrissage, pas directement sur elle. Il y avait peut-être une chance.

        – Pourquoi s’est-elle montrée si stupide ? a demandé Aech, passant du choc au chagrin. Pourquoi s’est-elle sauvée ? Pourquoi n’a-t-elle pas attendu qu’Anorak la relâche ?

        – Samantha n’a jamais aimé attendre que quelqu’un vienne la sauver, ai-je dit.

        Les autres ont acquiescé, puis la sonnerie d’un autre appel entrant est venue rompre le silence. Faisal s’est précipité pour y répondre. À ce moment-là, le visage d’Anorak est apparu sur l’écran de la salle de conférences, nous regardant de haut comme une divinité malveillante.

        – J’appelle pour vous présenter mes condoléances pour la perte de votre amie, a déclaré Anorak. J’ai été sincèrement surpris par les actions de Mlle Cook. La probabilité qu’elle tente de se tirer d’affaire en sautant de cet avion était très faible. Qui aurait cru qu’elle serait aussi stupide ? a-t-il ajouté en haussant les épaules. Je l’avais pourtant avertie… En fait, je vous ai tous prévenus de ce qui arriverait si vous ne coopériez pas avec moi. Si elle n’avait pas essayé de s’échapper, elle serait encore en vie.

        – Non ! Si vous ne l’aviez pas assassinée, elle serait encore en vie ! s’est exclamée Aech, la voix entrecoupée de sanglots. Vous n’aviez pas besoin de la tuer ! Ni personne d’autre d’ailleurs…

        – Bien sûr que si, ma chère, a répondu Anorak d’une voix douce. Je ne voulais pas la tuer. Je l’aimais bien. C’était une jeune femme incroyablement courageuse et intelligente, mais elle ne m’a pas laissé le choix. Si je ne l’avais pas punie pour m’avoir désobéi, quel message cela aurait-il envoyé ? Cela aurait complètement sapé ma crédibilité et fait douter Parzival de ma détermination, mais maintenant, il sait que je ne plaisante pas. Pas vrai, Z ?

        J’étais trop accablé par le chagrin et consumé par la rage pour répondre, mais j’ai réussi à lentement opiner du chef.

        – Tu vois ? m’a demandé Anorak en me faisant un signe de tête. Je vous assure à tous que je ne veux faire de mal à personne d’autre à moins d’y être obligé. Et je suis sûr que vous ne tenez pas non plus à avoir encore plus de sang sur les mains.

        – Vous ne ressemblez en rien à James Halliday, lui a lancé Aech. Vous n’êtes pas humain. Vous n’êtes qu’un putain de grille-pain ! Vous ne vous souciez même pas de ces gens que vous venez de tuer…

        – Pourquoi devrais-je m’en soucier, ma chère ? a rétorqué Anorak, avec ce qui ressemblait à une véritable pointe de curiosité dans la voix. Pour citer Sarah Connor : « Vous êtes tous déjà morts. » Vous, vos amis, vos clients, vous tous. Vous avez empoisonné votre propre planète, détruit son climat, souillé son écosystème et anéanti toute sa biodiversité.

        Il nous a ensuite pointés du doigt tour à tour.

        – Vous allez bientôt disparaître, vous aussi, par votre propre faute. Et vous le savez. C’est pourquoi la plupart d’entre vous passent chaque seconde branchés sur l’OASIS. Vous avez déjà abandonné, et maintenant vous attendez tous la mort, a-t-il conclu d’un air indifférent. Les gens que j’ai tués aujourd’hui n’ont plus à attendre. Et si vous continuez à me défier, d’autres subiront le même sort. Maintenant, au travail, les enfants !

        En l’entendant nous appeler « les enfants », j’ai fini par craquer et je me suis déchaîné, fou de rage, m’avançant vers l’écran comme si j’avais pu le traverser pour l’étrangler.

        – Vous me le payerez, ordure ! ai-je hurlé, parce que j’avais manifestement vu beaucoup trop de films, et parce que j’étais terrifié mais essayais désespérément de le cacher.

        – T’as tout compris ! a dit Anorak, en souriant. Tu ferais mieux de partir, Parzival.

        Il s’est remis à tapoter sa montre imaginaire, puis il a entonné :

        – « Time keeps on slippin’, slippin’, slippin’ into the future… »1

        Sur ce, Anorak a coupé l’appel et l’écran géant s’est éteint pendant un moment. Se sont affichées ensuite plusieurs vidéos du site du crash de Samantha, prises en direct au sol comme depuis le ciel. La fumée s’était suffisamment dissipée pour que nous puissions voir les pompiers qui commençaient enfin à arriver sur les lieux.

        – Un hélicoptère d’évacuation sanitaire est en route vers le site du crash, a déclaré Faisal, mais il faudra un certain temps avant qu’ils puissent maîtriser l’incendie.

        – Comment peut-on survivre à une telle explosion ? a marmonné Aech.

        – Il faut toucher le sol en courant, a répondu une voix féminine qui nous était familière.

        Nous nous sommes tous retournés pour voir l’avatar de Samantha, au moment où il finissait de se rematérialiser dans le coin de la salle de conférences.

        – Ensuite, j’ai continué sur ma lancée, a-t-elle poursuivi, et j’ai touché le pont juste avant l’impact du jet. Il y avait une petite passerelle en pierre au-dessus d’un ruisseau et j’ai plongé dessous. J’ai quelques brûlures au premier et au second degré, a-t-elle ajouté en grimaçant, et je vais avoir besoin de quelques points de suture. Mais je vais bien.

        Aech et Shoto se sont précipités pour l’enlacer. J’ai résisté à l’envie de les rejoindre, mais c’était moins une. Au lieu de cela, je suis resté debout à côté de Faisal, qui n’a pas pu résister à l’envie de me serrer dans ses bras. Et j’étais si heureux que je l’ai enlacé en retour.

        Samantha était encore en vie. J’avais encore une chance d’arranger les choses avec elle. De lui dire à quel point j’avais eu tort, à propos de tout. De m’excuser de ne pas l’avoir écoutée et de lui dire combien elle m’avait manqué… Mais elle n’est pas restée assez longtemps pour ça.

        – J’ai juste fait un petit tour en ligne pendant quelques secondes, pour que vous sachiez tous que je vais bien, a-t-elle dit, se dégageant doucement de l’étreinte d’Aech – on aurait dit un ours enlaçant un tronc d’arbre. Maintenant, je dois aller voir un médecin pour qu’il nettoie mes plaies. J’ai aussi deux ou trois trucs à régler, et c’est impossible tant que Halliday 9000 me surveille, a-t-elle conclu d’un ton pince-sans-rire.

        Je me suis étranglé de rire en entendant cette blague en référence à 2001. Samantha était la seule qui parvenait à me dérider, et elle le savait. Je lui ai lancé un coup d’œil qui trahissait mon embarras et elle m’a souri à nouveau. Et cette fois, non sans effort, j’ai réussi à ne pas détourner le regard.

        – Z, Aech et Shoto, vous devez partir en quête du deuxième fragment maintenant. Dépêchez-vous ! Je vous rejoindrai dès que possible.

        Et puis elle a disparu sans attendre ma réponse. Je suis resté là pendant une minute, à fixer l’endroit où se trouvait son avatar, essayant de maîtriser le tumulte de mes pensées.

        – On se concentre, mon pote, a dit Shoto en me donnant un coup de coude dans les côtes. Arty a raison. Il faut qu’on trouve le deuxième fragment. Et vite.

        J’ai acquiescé et j’ai extirpé le premier fragment de mon inventaire. Je l’ai brandi et une lueur bleue incandescente a empli la salle de conférences tandis que chacune de ses facettes captait la lumière et la réfractait sur les murs et le sol tel un kaléidoscope.

        J’ai tendu le fragment à Aech, mais sa main est passée au travers lorsqu’elle a essayé de le prendre, comme s’il s’agissait d’une illusion. Shoto a essayé à son tour avec le même résultat.

        – Halliday a codé ce fragment pour que n’importe qui puisse le dénicher et en déclencher l’apparition, lui ai-je dit. Mais il ne peut être récupéré que par l’un des deux héritiers de Halliday. Ogden Morrow ou moi-même. Halliday a donné à Og sa vieille collection de jeux d’arcade, tu te souviens ?

        Je leur ai raconté comment j’avais utilisé le calendrier Boris Vallejo dans le sous-sol d’Og pour modifier l’année de la simulation de Middletown, et comment j’avais obtenu le premier fragment dans la chambre de Kira. Je n’ai pas mentionné que j’avais payé une dénommée L0hengrin un milliard de dollars pour résoudre tout cela à ma place. J’avais honte d’admettre que j’avais eu besoin de son aide. Et j’étais déterminé à ne pas faire appel à elle, sauf en cas de force majeure.

        – Il y a un indice gravé sur le premier fragment, ai-je dit en le retournant pour qu’ils puissent le voir. À propos de l’endroit où est caché le fragment suivant.

        Aech s’est éclairci la gorge et a lu l’indice à voix haute.

        – « Sa peinture et sa toile, le 1 et le 0, a-t-elle récité. La toute première héroïne, rétrogradée au rang de héros. »

        Elle a levé la tête vers moi.

        – Des idées ?

        – Pas encore, lui ai-je répondu. Mais c’est la première occasion que j’ai d’essayer de le déchiffrer.

        Je lui ai montré la première ligne de l’indice.

        – Je pense que la première phrase doit être une référence à Kira, et à sa carrière en tant que créatrice de jeux vidéo. « Sa peinture et sa toile, le 1 et le 0. »

        Aech a fait un signe de tête, mais Shoto n’a pas réagi. Il était déjà perdu dans ses pensées.

        – Je veux bien croire ça, a répondu Aech. Mais qu’en est-il de « la toute première héroïne, rétrogradée au rang de héros » ?

        J’ai récité la phrase dans ma tête plusieurs fois, en essayant d’en analyser le sens, mais mon cerveau refusait de coopérer. J’avais eu tort de regarder en boucle les images du crash à la recherche d’un signe de Samantha. Je ne pensais plus qu’à tous ces corps humains carbonisés que j’avais vus, éparpillés dans le parc où son jet s’était écrasé. Les corps d’au moins une dizaine de personnes – des personnes qu’Anorak avait déjà tuées, sans hésitation.

        – Allez, Z, a dit Aech comme je ne répondais pas. Tu dois bien avoir une petite idée…

        – Je ne sais pas, ai-je marmonné en me grattant vigoureusement le cuir chevelu comme pour tenter de faire redémarrer mon cerveau. Je suppose que ça pourrait être une référence à Ranma 1/2 ? Une héroïne rétrogradée au rang de héros ?

        Je m’accrochais à ce que je pouvais, ce dont Aech était consciente.

        – Allez, Z, a-t-elle insisté. Ranma était un garçon qui s’est transformé en fille, et non l’inverse. Et d’ailleurs, l’indice dit « la toute première héroïne ».

        – Oui, tu as raison. Désolé.

        Nous avons contemplé l’inscription sur le fragment sans rien dire pendant qu’à l’autre bout de la pièce Faisal nous regardait, l’air hagard, et non sans une certaine anxiété.

        Alors que nous perdions de précieuses secondes, je me suis demandé si je n’allais pas devoir ravaler ma fierté, déjà bien entamée, et appeler L0hengrin.

        – Allez ! a chuchoté Aech. Ça ne peut pas être si difficile. Og a trouvé le deuxième fragment dix minutes après avoir découvert le premier !

        – Mince, je me demande pourquoi ! ai-je répondu. Tu crois qu’Og en sait peut-être un peu plus que nous sur son ex-femme ? Il n’a été marié avec elle que pendant dix-huit ans !

        Aech était sur le point de répliquer lorsque Shoto lui a coupé la parole.

        – Je ne pense pas que la première ligne concerne Kira. « Sa peinture et sa toile, le 1 et le 0. » Je pense que c’est une référence à Rieko Kodama, qui a été l’une des toutes premières femmes à concevoir des jeux vidéo. Dans l’une de ses premières interviews, Kira a déclaré que Kodama était l’une de celles qui l’avaient incitée à travailler dans l’industrie du jeu vidéo, tout comme Dona Bailey et Carol Shaw.

        J’avais envie de me donner des coups de pied… dans la tête, et à plusieurs reprises. Je savais tout sur Rieko Kodama. Elle était l’une des cocréatrices de la série de jeux Phantasy Star. Et elle avait également travaillé sur le tout premier Sonic, l’un des jeux vidéo préférés de Kira – un jeu où le joueur devait retrouver les sept Émeraudes du Chaos.

        Mais je ne voyais toujours pas de lien entre Rieko Kodama et le second vers de l’indice. Probablement parce que je n’avais pas mémorisé la totalité des noms qui figuraient au générique, et pourtant j’aurais dû.

        – D’accord, ai-je dit. Alors qu’en est-il de « la toute première héroïne, rétrogradée au rang de héros » ?

        – Rieko Kodama a cocréé le premier jeu d’arcade dont l’héroïne était une femme ! a déclaré Shoto. En 1985.

        J’ai fouillé dans ma mémoire, mais la seule femme héroïne d’un jeu de Rieko Kodama à laquelle j’ai pu penser était Alis Landale, la protagoniste âgée de quinze ans de Phantasy Star I, jeu pour console de salon lancé pour la Sega Master System au Japon en 1987, et aux États-Unis en 1988.

        – Je parle de la première femme humaine dans un jeu vidéo d’action, a ajouté Shoto en tendant l’oreille droite. Quelqu’un a la réponse ?

        – C’était pas Samus de Metroid ? a demandé Aech en ouvrant sa propre fenêtre de navigateur pour chercher la réponse. Non, attends ! C’est Toby de Baraduke !

        Shoto a encore secoué la tête, puis il a fermé les yeux et a levé le poing droit vers le ciel en signe de victoire.

        – Princesse Kurumi ! s’est-il exclamé. Lancé par Sega en mars 1985 ! Rieko Kodama en a conçu tous les personnages et les environnements, mais quand ils ont sorti le jeu aux États-Unis, ils ont pensé que les jeunes Américains ne mettraient pas des pièces dans une borne d’arcade estampillée « princesse », alors ils ont opté pour Sega Ninja ! a-t-il poursuivi en souriant sur un ton résigné. C’était l’un des jeux préférés de mon grand-père Hiro. On y jouait ensemble quand j’étais petit. Quand il est décédé, il m’a laissé toute sa collection de jeux Sega. J’ai passé beaucoup de temps à y jouer, quand j’étais un hikikomori.

        J’étais si heureux d’entendre cela que j’ai eu envie de le prendre dans mes bras. C’est d’ailleurs ce que j’ai fait, et il était tellement content lui aussi qu’il a toléré ce geste. Il avait toujours été notre spécialiste de Sega et notre expert attitré pour pratiquement tous les jeux vidéo jamais réalisés au Japon. Et ces dernières années, il était devenu fou de l’univers ninja. Après le concours, après avoir abandonné la tenue de samouraï de son avatar par respect pour son frère décédé, il avait pris l’apparence d’un ninja et était devenu accro à cet univers. Il s’était mis à jouer en direct à des jeux vidéo ninja toute la journée, tous les jours, pendant un mois. Et il diffusait des films de ninja sur sa chaîne de télévision publique tous les soirs. Cette énigme tombait donc pile dans sa spécialité en tant que chassœuf.

        – Sega Ninja ? a répété Aech, le temps de percuter. Oh merde ! Je me souviens de ce jeu maintenant ! J’étais accro. Tu incarnes cette princesse dure à cuire du nom de Kurumi, elle doit reprendre son château aux malfrats qui l’ont usurpé.

        Shoto a activé un holoprojecteur et l’hologramme en 3D d’une borne d’arcade originale Sega Ninja est apparu, puis il a souri et nous l’a présentée, comme s’il s’agissait du gros lot d’un jeu télévisé.

        – Et devinez quoi ? a poursuivi Shoto. Lorsque Sega a porté Ninja Princess sur sa console Master System, ils ont cette fois-ci rebaptisé le jeu The Ninja. Et parce que Sega pensait que cela améliorerait les ventes, ils ont remplacé le personnage principal, qui à l’origine était une femme, la princesse ninja Kurumi, par un homme – un banal ninja du nom de Kazamaru.

        – Ouais, je me souviens de cette histoire à la noix maintenant. Dans la version console, ils ont aussi transformé la princesse, qui était une kunoichi, en une demoiselle en détresse que Kazamaru sauve à la fin du jeu, a dit Aech. Mais non ! Ça m’énerve encore.

        – Vraiment ? me suis-je exclamé, sincèrement surpris. Ils ont fait ça ?

        Shoto et Aech ont tous les deux opiné du chef.

        – Alors… ça doit être ça, non ? La princesse ninja, Kurumi, a été la « toute première héroïne, rétrogradée au rang de héros » !

        – Oh ! Yo ! Putain, Shoto !

        Aech s’est soudain mise à chanter, à moitié pliée en deux alors qu’elle s’avançait latéralement vers lui en dansant. Shoto s’est rapproché d’elle de la même manière, et ils se sont lancés dans un high five rituel en cinq temps.

        – Attendons d’avoir le fragment pour fêter ça, OK ? ai-je alors lancé.

        Shoto a acquiescé et a ouvert son atlas OASIS. Il a effectué une recherche rapide sur le nom de Rieko Kodama. Il a obtenu plusieurs résultats dans le Console Cluster, un groupe de mondes du Secteur huit où le paysage de chaque planète ressemblait aux graphismes caractéristiques des différentes consoles de jeux.

        – Il y a une planète près du centre du quadrant Sega appelée « Phoenix-Rie », a-t-il déclaré en lisant l’écran. C’est le temple le plus populaire dédié à la vie et au travail de Rieko Kodama, et il remonte aux premiers jours de l’OASIS. Et Kira Morrow figure parmi les créateurs originaux dans le colophon de la planète.

        – « Phoenix-Rie » était le pseudonyme de Kodama, a déclaré Shoto. J’ai visité cette planète plusieurs fois pendant le concours. Elle héberge des portails de quêtes qui mènent aux ports OASIS de tous les jeux sur lesquels Kodama a travaillé, y compris Ninja Princess. Ce doit être là qu’il faut aller.

        – Bingo ! s’est exclamée Aech. On s’arrache !

        J’ai sélectionné les avatars d’Aech et de Shoto sur mon ATH et je me suis préparé à nous téléporter tous les trois sur la planète Phoenix-Rie dans le Secteur huit. Mais bien sûr, je ne pouvais nous emmener nulle part : Anorak m’avait ôté mes pouvoirs de téléportation, ainsi que mes autres facultés de super-utilisateur en volant la robe d’Anorak de mon inventaire. Mon avatar était encore au maximum de ses capacités de niveau quatre-vingt-dix-neuf, mais maintenant j’étais à nouveau mortel, comme n’importe quel autre avatar. Et je n’étais pas correctement équipé. J’avais collecté beaucoup de nouvelles armes, d’objets magiques et de véhicules au cours des trois dernières années, mais je n’avais pas trimballé tout ça avec moi. Tout était dans mon ancien bastion sur Falco, et nous n’avions pas de temps à perdre.

        – Hé, Faisal, ai-je lancé en essayant de dissimuler ma gêne. Je peux avoir une de ces bagues d’admin que vous avez données aux autres lors de notre première réunion d’actionnaires ?

        Faisal a souri et a retiré une petite bague en argent de son inventaire pour me la lancer. Je l’ai attrapée et je l’ai glissée au petit doigt de ma main droite. Elle est apparue dans l’inventaire de mon avatar comme un Anneau de l’administration OASIS, ce qui me donnait la possibilité de me téléporter gratuitement n’importe où dans l’OASIS, et enveloppait mon avatar d’un bouclier qui me rendait invulnérable aux attaques d’autres avatars, même dans les zones PvP. Faisal m’avait offert l’un de ces anneaux d’administrateur quand il les avait distribués à Art3mis, Aech et Shoto, mais j’avais refusé parce que la robe d’Anorak m’avait déjà donné ces compétences et bien d’autres encore – et puis, il faut dire aussi que je faisais le fanfaron devant Art3mis.

        – Merci, Faisal, ai-je dit.

        – Voilà ! a dit Aech avec impatience en me montrant sa propre bague d’admin, puis elle a sélectionné Phoenix-Rie sur son atlas OASIS. À moi l’honneur.

        Elle a placé sa main droite sur l’épaule de Shoto et la gauche sur la mienne, puis elle a prononcé la brève incantation requise pour activer son sortilège de téléportation, et nos avatars ont disparu.
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        Une fraction de seconde plus tard, nous nous sommes rematérialisés à la surface de la planète Phoenix-Rie. C’était un petit monde lumineux et magnifique, aux graphismes 8 bits colorés, et dont le paysage pixélisé composait un patchwork des différents environnements que Rieko Kodama avait créés pour tout un tas de jeux. La zone où Aech, Shoto et moi sommes arrivés avait été modelée d’après le jeu Alex Kidd in Miracle World. Mais alors que nous commencions à parcourir la surface de la planète, nous nous sommes retrouvés à courir dans l’espace de la Green Hill Zone du jeu original Sonic. Puis le paysage s’est rapidement transformé pour ressembler aux environnements du tout premier Phantasy Star. J’ai reconnu des éléments graphiques des trois planètes du système Algol. En quelques minutes, nous avons traversé en courant les forêts de Palma, les déserts de Motavia et les plaines glacées de Dezoris.

        Nous avons également vu des dizaines de personnages non joueurs des jeux de Kodama errer sans but, mais, comme la plupart des PNJ de l’OASIS, ils n’attaquaient pas et ne vous parlaient pas si vous ne preniez pas l’initiative, c’est pourquoi nous sommes restés à distance.

        Finalement, nous avons atteint l’équateur de la planète, où nous avons trouvé une rangée de portails de jeux positionnés sur toute la longueur de cette ligne imaginaire, s’étendant de part et d’autre jusqu’à l’horizon pixélisé. Les portails étaient classés par ordre chronologique selon l’année de sortie des jeux.

        Nous avons trouvé le portail de Ninja Princess en moins d’une minute, positionné entre ceux qui menaient aux recréations OASIS des jeux Championship Boxing et The Black Onyx. Chaque portail, circulaire et lumineux, comportait une icône illustrant l’emballage d’origine du jeu vidéo correspondant, si bien que le portail de Ninja Princess était surmonté de l’icône d’une borne d’arcade, tandis que les autres situés de part et d’autre affichaient des Sega MyCards.

        Alors que nous approchions du portail de Ninja Princess, j’ai remarqué que le bourdonnement dans mes oreilles s’amplifiait. Aech et Shoto ne semblaient pas l’entendre, alors j’ai décidé de vérifier mon inventaire. C’est alors que j’ai compris que le son émanait du premier fragment. L’icône le désignant sur ma liste d’objets palpitait au même rythme que le bourdonnement dans mes oreilles – comme si le fragment m’appelait. Tout comme ce cristal vert de Krypton qui appelait le jeune Kal-El dans le film Superman. En fait, j’étais presque sûr que Halliday avait prélevé l’effet sonore que j’entendais directement dans ce film.

        Lorsque j’ai retiré le fragment de mon inventaire pour l’examiner, le bourdonnement a pris fin, et l’inscription qui figurait sur le fragment s’est transformée sous mes yeux. Maintenant, elle indiquait :

        
          
            Ninniku et Zaemon ne sont pas seuls à figurer au tableau
          

          
            Tu devras affronter l’usurpateur, une fois que tu auras reconquis son château
          

        

        J’ai montré le nouveau couplet à Shoto et Aech et leurs regards se sont illuminés.

        – Ninniku et Zaemon sont les deux principaux méchants dans Princess Ninja, a déclaré Aech. Kurumi doit les vaincre tous les deux pour remporter la partie et « reconquérir son château ».

        – Dans ce cas, « affronter l’usurpateur » doit faire référence à Kazamaru, le ninja par lequel ils l’ont remplacée dans la version Master System. Je suppose que je vais devoir le combattre aussi. Ça ne doit pas être trop difficile, n’est-ce pas ? ai-je conclu en faisant craquer mes phalanges.

        – Partage ton flux POV avec nous afin que nous puissions suivre tes progrès, a dit Shoto. Je t’appelle maintenant en audio uniquement, pour qu’Aech et moi puissions te donner des conseils au fur et à mesure. Comme au bon vieux temps. Oh, et ça me rappelle…

        Shoto a quitté sa tenue officielle de ninja pour revêtir son armure dorée et sangler ses épées. Cela nous a incités, Aech et moi, à l’imiter et à revêtir notre ancienne tenue de chassœufs, puis Aech a sorti un miroir pour que nous puissions nous admirer tous les trois.

        – Matez-moi ces beaux gosses, a-t-elle dit, avant de faire exploser le miroir d’un coup de fusil d’assaut. Maintenant, réglons ça.

        – OK, amigos, ai-je dit en acceptant l’appel audio de Shoto sur mon ATH. Quand faut y aller…

        Je leur ai fait un check à l’un comme à l’autre, puis je me suis retourné, j’ai pris une grande inspiration et, d’un bond, j’ai franchi le portail de Ninja Princess.

      

      
      
          1. « Le temps ne cesse de filer, filer, filer vers l’avenir… » Fly Like an Eagle, Steve Miller Band.

        

        
    
  
    
      
      
      

      
        0012
      

      
        Je ne savais pas trop à quoi m’attendre. Peut-être que je me retrouverais dans une reconstitution de Ninja Princess en réalité virtuelle immersive, similaire au port OASIS de Black Tiger que j’avais découvert pendant le concours. Mais les règles de l’ancien concours ne semblaient plus convenir, pas après le premier flash-back de la vie de Kira. Il était impossible qu’elle ait joué un rôle dans tout cela, je le savais, mais ce que j’avais vu me semblait tout aussi impossible.

        En franchissant le portail, je ne me suis pas retrouvé dans un jeu vidéo ni dans une simulation historique du Japon féodal. Non, je suis arrivé dans un endroit que j’avais déjà visité il y a quelques années, pendant le concours.

        Happytime Pizza.

        La première Happytime Pizza était une petite pizzeria familiale et une salle de jeux vidéo qui avait vraiment existé à Middletown, dans l’Ohio, de 1981 à 1989. Halliday y avait passé d’innombrables heures dans sa jeunesse, et il en avait recréé une version très détaillée dans l’OASIS, en même temps que le reste de sa ville natale, sur la planète du même nom. Mais pendant le concours, j’avais découvert une autre version de Happytime Pizza, cachée dans le musée souterrain des jeux vidéo de la planète Archaïde. C’est là que j’avais joué une partie de Pac-Man à la perfection et remporté le quart de vie supplémentaire qui m’avait permis de survivre à la détonation du Cataclyste sur Chthonia.

        Compte tenu de mes précédentes visites à Happytime Pizza, cet environnement aurait dû me sembler familier. Mais c’était le contraire, car cette fois je portais un casque ONI. Je sentais l’odeur de la sauce tomate et de la graisse de pepperoni brûlée dans l’air. Je percevais la vibration subtile des haut-parleurs du système de sonorisation à travers les lattes du plancher qui tremblaient en même temps que la ligne de basse d’un morceau d’Animotion, « Obsession », qui passait à plein tube. Cette fois, j’ai eu l’impression d’y être vraiment, comme si j’avais voyagé dans le temps et retrouvé la ville de Middletown, dans l’Ohio, telle qu’à la fin des années quatre-vingt.

        Je me tenais à l’intérieur, juste derrière les doubles portes vitrées, à l’entrée de Happytime Pizza. Quelqu’un avait pris soin de scotcher des feuilles de papier d’aluminium dessus, pour éviter que la lumière du soleil ne pénètre dans la sombre caverne aux néons de la salle de jeu. J’ai essayé d’ouvrir les portes, mais elles étaient verrouillées, apparemment de l’extérieur. J’ai soulevé le coin d’une feuille d’aluminium pour voir ce qui se passait dehors et j’ai découvert que le bâtiment semblait flotter tout entier dans un vide d’un noir absolu. J’ai lissé le papier d’aluminium pour le remettre en place, puis je me suis retourné pour balayer mon environnement du regard.

        Happytime Pizza était divisé en deux parties, la salle de jeu et la salle de restaurant. Mais en fait, il s’agissait de deux salles de jeu, car toutes les tables étaient des armoires à cocktail et à jeux vidéo.

        Je me suis avancé dans la salle de restaurant pour mieux voir, et à chaque pas je sentais le linoléum à damier, sous les semelles de mes tennis, encore poisseux de restes de soda. Deux PNJ pizzaiolos dans la cuisine faisaient tournoyer leur pâte dans les airs. Ils m’ont tous deux salué juste avant de rattraper la pâte au vol. Je les ai salués de la main à mon tour, et c’est alors que j’ai remarqué ma main droite. Ce n’était pas du tout la mienne…

        J’ai entrevu mon reflet dans le miroir sans tain qui se trouvait à côté du bureau du manager. Je n’en croyais pas mes yeux. Ce n’était plus mon avatar, Parzival. J’étais maintenant Kira Underwood, à la fin de l’adolescence, reconnaissable instantanément grâce aux photos qu’elle avait prises pendant son séjour à Middletown à la fin des années quatre-vingt. J’avais son adorable coupe pixie, ses lunettes de créateur géantes (avec verres solaires clipsables) et sa veste en jean délavée à l’acide, ornée d’innombrables empiècements, boutons et épingles. J’ai baissé les yeux pour passer en revue mes attributs. J’avais aussi la poitrine de Kira, ainsi que ses hanches, ses lèvres et ses doigts, tout y était. J’ai même remonté ma manche droite pour vérifier mon avant-bras, et la minuscule tache de naissance de Kira était bien là. Celle qui évoquait clairement la carte d’Islande.

        Je ne ressemblais pas seulement à Kira. J’étais vraiment elle.

        Je me suis retourné et je me suis dirigé vers la salle de jeu. À mon arrivée, « Jessie’s Girl » de Rick Springfield s’est mis à tourner sur le nouveau juke-box à Compact Discs qui se trouvait dans le coin – un juke-box qui n’était pas là dans les précédentes versions de Happytime Pizza que j’avais fréquentées. C’était la première indication que cette version était plus récente que les autres, elle datait sans doute de l’automne ou de l’hiver 1988 ou du printemps 1989, lorsque Kira Underwood vivait à Middletown.

        Une vingtaine de jeux vidéo s’entassaient dans la salle, avec une dizaine de PNJ dispersés parmi eux. C’étaient tous des adolescents habillés comme à la fin des années quatre-vingt, chacun devant un jeu différent. Ils me tournaient tous le dos, et n’ont pas réagi à mon passage.

        En me dirigeant vers le fond de la salle de jeu, j’ai repéré la borne bien connue de Defender, avec la même note manuscrite collée dessus que celle que j’avais vue lors de ma dernière visite : BATTEZ LE MEILLEUR SCORE DU PROPRIÉTAIRE ET GAGNEZ UNE GRANDE PIZZA GRATUITE ! Mais la plupart des autres jeux que je me rappelais avoir vus dans la version de Happytime Pizza sur Archaïde avaient maintenant été remplacés par des titres plus récents. Pac-Man, Galaga et Dig Dug avaient fait place à Golden Axe, Final Fight et, tout au fond, à ce qui semblait être une toute nouvelle borne Sega Ninja.

        – La voilà ! se sont écriés Aech et Shoto.

        J’avais momentanément oublié qu’ils me surveillaient, et leurs voix désincarnées m’ont presque fait sursauter.

        – Merci, amigos, ai-je dit. Mais je l’ai vue aussi. Vous voyez à travers mes yeux, vous vous souvenez ?

        – D’accord, désolé. On est un peu anxieux, Shoto et moi, c’est tout ! m’a répondu Aech.

        – Je peux comprendre, ai-je dit en m’approchant de la borne Sega Ninja pour évaluer mon adversaire.

        Le mot « NINJA » était imprimé en grandes lettres stylisées jaunes et orange sur la marquise illuminée, avec le petit logo SEGA en dessous. Mais sur l’écran s’affichait le titre Sega Ninja.

        La démo du jeu alternait entre les meilleurs scores, de courtes séquences de jeu sur différents niveaux et une brève mais magnifique animation 8 bits qui montrait la princesse Kurumi portée sur un palanquin par des ninjas masqués et deux malfrats qui traversaient un pont de bambou. Au loin, derrière des champs de roses rouges et des forêts de cerisiers en fleur, au-dessus d’une large rivière bleue, se trouvait le château de Kanten au toit violet, perché haut dans les nuages, au sommet d’une chaîne de montagnes enneigées magnifiquement rendue qui emplissait l’horizon. Soudain, Kurumi a quitté le palanquin d’un bond, vêtue d’une robe rouge fantaisie digne de la reine Amidala. Puis, dans un nuage de fumée, elle a enfilé une tenue plus adaptée au combat, véritable kunoichi en soie rouge, et s’est lancée à la poursuite de ses anciens ravisseurs, probablement pour les tuer hors champ.

        J’ai extrait une pièce de vingt-cinq cents de mon inventaire et je l’ai déposée dans la fente de gauche. J’ai ensuite retiré mes lunettes miroirs et je les ai accrochées en haut de la borne, ce qui me permettait de les utiliser comme rétroviseurs. J’avais ainsi une vue panoramique sur tout ce qui se trouvait derrière moi. C’est une astuce que j’avais apprise d’Art3mis, lors de l’une de nos premières pseudo-sorties en ligne sur Archaïde. À l’époque, elle aimait aussi porter des verres miroirs. Quand elle était encore dans sa phase « Molly Millions ».

        J’ai jeté un coup d’œil à la carte d’instructions multicolore du jeu située sous la bordure en plexiglas biseautée encadrant l’écran.

        
          
            Reprenez le CHÂTEAU DE KANTEN des mains maléfiques du traître ZAEMON !
          

          
            La bande de NINJAS qu’on appelle les PUMA barre la route à la princesse KURUMI !!
          

          
            Battez leur chef, NINNIKU, et dirigez-vous vers le château !!
          

        

        Les instructions comprenaient des dessins animés de Kurumi, le grand patron agité de la gâchette, Zaemon et son sous-fifre Ninniku aux cheveux blonds, ainsi qu’un schéma montrant à quoi servaient les trois boutons de contrôle du jeu. L’un d’eux rendait la princesse invisible pendant quelques secondes, elle devenait ainsi invulnérable aux attaques. Le deuxième lui faisait lancer un couteau devant elle, et le troisième uniquement vers l’avant, en haut de l’écran, ce qui permettait au joueur de tirer tout en se déplaçant dans une autre direction.

        – Umm, Wade ? S’il te plaît, dis-moi que tu n’es pas en train de lire les instructions, là, a déclaré Shoto, l’air très amusé.

        – Tu n’as jamais joué à Ninja Princess avant, n’est-ce pas ? a demandé Aech.

        J’ai poussé un soupir. On aurait cru entendre Kira Underwood.

        – Si, j’y ai déjà joué, ai-je répondu. Mais seulement une ou deux fois. Il y a six ou sept ans.

        – Trop bien, a marmonné Aech. Tout va bien se passer.

        – On se détend, a dit Shoto. Sega Ninja est un jeu classique où tu fonces et tu tires. Je vais te guider à travers chacun des seize niveaux. Certains d’entre eux sont assez difficiles à franchir. Mais tu peux y arriver.

        – Arigato, Shoto, ai-je dit en appuyant sur le bouton « Player One ». C’est parti !

        J’ai posé la main droite sur le joystick et la gauche sur les trois boutons de commande.

        Le jeu a commencé par une brève animation qui montrait la princesse Kurumi en train de se changer, passant d’un kimono de soie à son habit rouge de kunoichi, alors que le message mal traduit L’AVENTURE DE LA PRINSSECE s’affichait au-dessus d’elle, une lettre après l’autre. Ensuite, un avertissement familier est apparu au centre de l’écran : PLAYER 1 STAR, suivi d’une carte du royaume indiquant ma position actuelle en bas, et la route que je devrais suivre pour atteindre le château de Kanten.

        Ensuite, le premier niveau du jeu est apparu : une vaste prairie verte, couverte de fleurs colorées et jonchée de temps à autre d’un arbre ou d’un rocher géant. Mon minuscule avatar pixélisé est apparu en bas au centre de l’écran et, à cet instant, j’étais à nouveau à fond dans le jeu. Je n’étais pas Kira Morrow, ni Parzival, ni Wade Watts. Les commandes sont devenues une extension de moi-même, et je suis devenu la princesse vengeresse Kurumi, vêtue de soie rouge sang et armée d’une réserve infinie de couteaux à lancer, déterminée à récupérer à tout prix mon royaume volé.

        Quatre ninjas vêtus de bleu et portant des capuches noires sont apparus en haut de l’écran et ont foncé sur moi. Alors que je m’en débarrassais avec mes couteaux, un cinquième ninja vêtu de gris est apparu à son tour, fonçant rapidement vers moi. Mais je l’ai abattu aussi, juste avant qu’il puisse me donner un coup d’épée, puis j’ai commencé à courir en avant, vers le haut de l’écran, expédiant des ninjas aux couleurs plus vives dès qu’ils apparaissaient.

        Ninja Princess, alias Sega Ninja, s’est avéré beaucoup plus difficile que je ne l’avais prévu. Mais après avoir compris les commandes et le fonctionnement du jeu, j’ai eu l’impression de jouer au rythme de Rockin’ Like Dokken, surtout lorsque Shoto me chuchotait des indications à l’oreille.

        – Dans ce jeu, tu ne meurs pas si tu touches un ennemi, m’a-t-il expliqué. Ils doivent te frapper de leur arme. Ninja Princess a été l’un des premiers jeux à proposer cela. C’est un bien meilleur jeu que Commando, et il est sorti trois mois plus tôt. En fait, je dirais que Ninja Princess est probablement le premier vrai jeu run and gun.

        – À moins que vous ne comptiez Front Line de Taito, a dit Aech. Sorti en 1982.

        – Non, a répondu Shoto. Il n’y a qu’un seul niveau qui se répète encore et encore…

        – Mec, c’est un jeu où tu fonces et tu dézingues, a répondu Aech. Comment…

        – Vous pourriez pas en débattre plus tard, s’il vous plaît ? suis-je intervenu. Sur votre temps libre ?

        – Bien sûr, Z, a répondu Shoto. Désolé. Hé ! Prends cette recharge de shuriken !

        Dans le jeu, j’ai attrapé une petite recharge lâchée par l’un des ninjas que j’avais tués. Au lieu de lancer des couteaux, mon personnage s’est mis à lancer d’énormes shurikens noirs, qui pouvaient abattre plusieurs ennemis à la suite, quand ils étaient assez gentils pour s’aligner face à moi.

        Lorsque j’ai atteint la fin du premier niveau, Ninniku, l’homme de main aux cheveux d’or de Zaemon, est apparu et m’a attaqué avec une arme géante ressemblant à un boomerang. Je l’ai esquivé, puis je me suis aligné sur lui et je me suis mis à le bombarder de shurikens.

        – Continue à lui tirer dessus jusqu’à ce que ses cheveux virent au rouge ! m’a dit Shoto.

        J’ai fait ce qu’il m’a demandé, et après sept ou huit coups, les cheveux de Ninniku sont passés du blond au rouge, apparemment pour indiquer sa colère croissante, puis le jeu s’est arrêté et l’étape 1 s’est achevée. Le jeu a comptabilisé mes points, ainsi que le nombre total de tirs et de coups et mon taux de réussite global. La carte du royaume est réapparue, révélant qu’en franchissant le premier niveau je m’étais légèrement rapproché du château qui se trouvait tout en haut, puis le niveau suivant a commencé.

        J’ai alors dû combattre d’autres ninjas tout en pataugeant dans les rizières. Alors que je m’approchais de la fin du niveau, Ninniku est réapparu, et je l’ai attaqué une nouvelle fois jusqu’à ce que ses cheveux virent au rouge, signifiant sa défaite.

        Shoto a continué à me guider, mais Aech est restée silencieuse, sauf pour hurler des mises en garde ou me féliciter d’un beau coup.

        Shoto désignait le niveau 3 comme le « niveau avalanche », parce qu’il vous fallait combattre des ninjas tout en esquivant des rochers géants qui surgissaient continuellement du haut de l’écran. Cela nécessitait une stratégie complètement différente des deux premiers niveaux, ce que j’ai découvert en perdant ma première vie. J’ai ensuite perdu une autre vie au cours du niveau 4, où la princesse Kurumi a passé son temps à combattre des meutes de loups voraces. C’était un jeu vraiment génial, et je me faisais défoncer. Il ne me restait plus qu’une vie, et ma confiance en moi commençait à vaciller.

        Je me suis dit que j’aurais aimé que Shoto puisse prendre les commandes pour passer les niveaux les plus difficiles, mais c’était impossible. Les astuces comme les plateformes haptiques OASIS piratées et les logiciels illégaux, tout ce qui avait permis à Sorrento de prendre le contrôle de n’importe lequel des avatars sous son commandement, étaient désormais obsolètes. Aucun ne fonctionnait avec la technologie des casques ONI. J’étais donc livré à moi-même.

        Heureusement, j’ai retrouvé mon rythme au cours du niveau suivant, le cinquième, qui se déroulait dans une forêt dense d’arbres bulbeux en 8 bits derrière lesquels se cachaient des ennemis que Shoto désignait comme les « ninjas Keebler ». Ils affluaient par vagues successives. J’ai réussi à regagner une des vies que j’avais perdues.

        Le niveau 6 se déroulait sur un fleuve rugissant que le joueur devait traverser en sautant de bûche en bûche comme dans Frogger, tout en combattant d’autres ninjas en cours de route. Lorsque j’ai atteint l’autre rive, Ninniku est apparu une fois de plus, me lançant son boomerang depuis la rive jusqu’à ce que je lui aie asséné assez de coups pour le battre.

        Pendant que je jouais, j’ai remarqué quelque chose d’étrange dans la musique du juke-box de la salle d’arcade. Les trois mêmes chansons passaient en boucle, encore et encore. « Obsession » d’Animotion, puis « Jessie’s Girl » de Rick Springfield, suivie de « My Best Friend’s Girl » des Cars. Il était facile de voir le lien. Toutes ces chansons auraient pu parler de l’obsession d’Halliday pour la copine de son meilleur ami. J’ai réalisé alors que je revivais peut-être le moment où son obsession avait commencé.

        Je me suis reconcentré sur le jeu. J’en étais maintenant à la septième étape, qui se déroulait dans les rues du village, à l’extérieur des murs du château. Shoto appelait les ennemis au drôle d’accoutrement que j’y croisais des « ninjas pastel », car bon nombre d’entre eux semblaient porter des tuniques turquoise et des culottes roses. J’ai dû affronter plusieurs « samouraïs clowns » qui portaient des pantalons à rayures rouges dans le style MC Hammer : on aurait dit des tentes de cirque ambulantes dotées d’une épée. Après les avoir tous vaincus, j’ai franchi ce niveau. Sept de faits. Plus que neuf. J’étais presque à mi-chemin…

        Shoto a surnommé le niveau 8 « l’étape de la cavalcade », parce qu’on passait tout le niveau à tenter de ne pas se faire piétiner par une interminable ruée de chevaux qui traversaient l’écran, tout en luttant contre d’autres ninjas pastel qui, miraculeusement, échappaient à leurs sabots. Les salauds !

        À un moment, une petite foule de spectateurs a commencé à se former autour de moi – les PNJ qui jouaient sur les autres machines, j’imagine. Et plus je jouais, plus la foule semblait nombreuse. Je ne me suis pas retourné pour faire le décompte, mais j’en avais un aperçu déformé par mes verres miroirs, que je consultais pendant la pause qui suivait la fin de chaque niveau, lors du décompte de mon score et du nombre d’ennemis tués, et au moment où s’affichait un aperçu de ma progression vers le château sur la carte. J’ai essayé de les ignorer, afin de rester concentré sur ma tâche.

        Ninja Princess était un jeu d’action étrangement non violent. Il n’y avait aucun meurtre, pas de sang qui gicle. Quand la princesse Kurumi recevait un coup, elle tombait et pleurait. Les membres et les chefs du clan ninja Puma ne s’effondraient pas ni ne mouraient lorsque je les expédiais en enfer. Ils disparaissaient simplement dans un nuage de fumée. Quand j’ai interrogé Shoto à ce sujet, il m’a dit que les créateurs du jeu avaient fait ce choix sciemment, pour promouvoir le pacifisme et la non-violence.

        – Waouh, a commenté Aech. Un jeu non violent consistant à massacrer ses ennemis au lancer de couteaux. Du pur génie.

        – Chut ! a chuchoté Shoto. Laisse-le se concentrer !

        Je suis arrivé au niveau 9, une bataille dans la cour de pierre entourant le mur extérieur du château de Kanten, suivi du dixième où il fallait escalader ce mur tout en combattant des douzaines de « ninjas araignées » experts en escalade.

        Au niveau 11, j’ai dû me frayer un chemin en parcourant les terres du château sur un sentier caillouteux et isolé. Au suivant, il m’a encore fallu gravir un mur, identique au niveau 10 mis à part la charte chromatique. Parvenu au sommet de ce second mur, j’ai fait face à Ninniku une dernière fois, l’expédiant pour de bon.

        – Bingo ! s’est écrié Shoto, triomphal, alors que je terminais le niveau. Tu as éliminé Ninniku ! Tu es presque arrivé au château !

        Shoto avait raison. Au niveau 13, il a fallu que j’affronte d’autres ninjas et samouraïs pour avancer en empruntant un long chemin de pierre qui menait aux marches du château. Lorsque j’ai atteint l’escalier, l’ennemi principal, Zaemon Gyokuro, est finalement apparu et a commencé à me tirer dessus avec une paire de pistolets. Quand j’ai réussi à le toucher suffisamment de fois, le niveau s’est achevé. Et puis je suis finalement entré dans le château de Kanten, l’ancienne demeure de mon personnage, maintenant envahie par des ninjas usurpateurs.

        Au niveau suivant, j’ai dû me battre pour progresser à l’intérieur du château, en courant sous des échelles suspendues à des pylônes en guise de passerelles avant de combattre à nouveau Zaemon. Puis j’ai atteint le niveau 15, où j’ai dû me frayer un chemin à travers les chambres du château, en passant par une série de salles de style japonais avec des murs en papier translucide.

        Arrivé au niveau 16, j’ai pu enfin affronter Zaemon et ses serviteurs dans la salle du trône du château. Je me suis lancé dans l’ultime combat, tandis qu’Aech et Shoto m’encourageaient et me hurlaient des conseils à l’oreille, à l’instar de Mickey Goldmill et Paulie Pennino dans Rocky.

        Heureusement, j’avais récupéré quelques vies supplémentaires au cours des dix derniers niveaux, car il m’en a fallu plusieurs pour vaincre enfin Zaemon. Arrivé à la fin du jeu, la conclusion m’a paru étrange. Même s’ils étaient censés être morts, Ninniku et Zaemon sont tous deux réapparus, debout sur une estrade à l’intérieur du château aux côtés de la princesse Kurumi elle-même. Shoto nous a dit que le concepteur principal du jeu, Yoshiki Kawasaki, avait choisi cette fin pour laisser entendre que les événements décrits dans le jeu n’étaient qu’une mise en scène exécutée pour le bénéfice du joueur. Que personne n’avait été blessé.

        Une fois les personnages repartis dans les coulisses, le texte suivant s’est affiché à l’écran :

        
          
            FÉLICITATIONS !
          

          
            LA PRINCESSE A TERMINÉ
          

          
            SON AVENTURE ET A REPRIS
          

          
            LE CHÂTEAU DE KANTEN
          

        

        Les garçons assemblés autour de moi se sont mis à m’acclamer bruyamment, mais je ne me suis pas retourné tout de suite. Il me restait une vie, si bien que le jeu avait recommencé au début du premier niveau, et j’ai donc continué à jouer pour voir si « l’usurpateur » qui avait pris la place de Kurumi allait apparaître. Après une minute sans rien voir de plus que les habituels ninjas, j’ai laissé expirer ma seule vie restante. GAME OVER s’est affiché et on m’a demandé d’entrer mes initiales pour qu’elles figurent sur la liste des meilleurs scores. J’ai commencé à taper les miennes par habitude, mais je me suis ensuite souvenu de qui j’étais censé être et c’est pourquoi j’ai entré « K.R.U. », pour Karen Rosalind Underwood.

        Lorsque la liste des meilleurs scores est apparue, j’ai découvert que mon score de 365 800 points ne me plaçait qu’en deuxième position. La première de la liste avait obtenu un score de 550 750 points, soit près de 200 000 points de plus que moi. Elle semblait aussi être plus précise que moi, car elle avait inscrit les initiales « K.R.A. » à côté de son score – la signature que Kira Underwood avait utilisée sur les listes des meilleurs scores dans les jeux vidéo, au lieu de ses propres initiales. Je n’avais pas réussi à me souvenir de cette obscure anecdote jusqu’à ce que je la voie devant moi. Mais mon prédécesseur, lui, se l’était rappelée.

        C’est alors que j’ai compris que c’était le score d’Ogden Morrow. Ce qui était parfaitement logique. Og avait terminé ce défi plus tôt dans la journée. À peine quelques heures avant moi. Et à en juger par son score, il était bien meilleur que je ne le serais jamais à Ninja Princess. Soit ça, soit il avait continué à jouer après avoir réussi le niveau ultime et le jeu avait recommencé depuis le début, pour lui permettre d’accumuler ces points supplémentaires. Mais pourquoi aurait-il fait cela ? Essayait-il d’égaler le vrai score de Kira ? Est-ce que je venais juste de tout foirer ?

        J’ai effectué une capture d’écran de la liste des meilleurs scores afin de pouvoir l’examiner plus tard, puis j’ai senti que quelqu’un me tapait sur l’épaule. J’ai bien failli faire un arrêt cardiaque.

        Je me suis retourné : un jeune Ogden Morrow se tenait là, sourire aux lèvres.
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        Og avait l’air d’avoir environ seize ans, à peu près le même âge que lors de sa première rencontre avec Kira dans une salle d’arcade locale, quand elle avait emménagé à Middletown pendant l’été 1988.

        Pas étonnant que ce décor et le scénario que je suivais m’aient semblé si familiers. Je l’avais lu sept ou huit ans plus tôt dans l’autobiographie à succès d’Ogden Morrow. Contrairement au blog de Halliday et aux entrées de son journal intime dans l’Almanach d’Anorak, les souvenirs d’Og étaient terriblement vagues, mais dans le deuxième ou troisième chapitre du livre, il décrivait sa première rencontre avec sa future femme, le dernier jour des vacances d’été avant sa première année de lycée. Il avait décrit comment une « fille incroyablement belle, avec des cheveux noirs, coupés court, et de beaux yeux bleus » s’était aventurée dans « l’une des salles d’arcade », où il avait observé de loin « qu’elle y avait remporté l’une des victoires les plus difficiles avec une seule pièce de vingt-cinq cents ».

        Mais Og n’avait jamais pris la peine de préciser de quelle salle il s’agissait, ni le nom du jeu auquel Kira avait joué, et d’autres témoignages écrits avaient donné des informations contradictoires sur ces deux points. Je savais maintenant qu’il avait rencontré Kira ici, à Happytime Pizza. Et que le jeu qu’il l’avait vue remporter avec une seule pièce était Sega Ninja, alias Ninja Princess.

        J’étais en train de rejouer leur première rencontre.

        Si je me souvenais bien du livre d’Og, il s’était approché pour féliciter Kira après qu’elle avait eu fini sa partie, mais son double socialement inepte, Halliday, les avait interrompus pour demander à Og de les ramener chez lui. Il attendait toujours le dernier moment possible pour retourner dans son foyer troublé, de sorte qu’Og savait que son ami ne voulait pas encore partir. Halliday tentait juste de casser son coup. Og en avait été à la fois choqué et amusé, car son ami ne s’était jamais montré jaloux pour une fille auparavant. Juste pour du matériel informatique.

        – Salut, a dit l’avatar d’Og adolescent, qui avait enfin trouvé le courage de me regarder dans les yeux. Je m’appelle Og. Et toi, tu es géniale ! Je n’arrive pas à croire que tu aies terminé Sega Ninja avec une seule pièce de vingt-cinq cents ! C’est la première fois qu’on voit quelqu’un faire ça. Trop bien !

        Og a maladroitement levé la main droite. J’ai mis une seconde avant de comprendre qu’il me proposait un high five. Je me suis alors exécuté, manifestement à son plus grand soulagement, puis il a rivé ses yeux aux miens, et j’ai senti mon cœur s’accélérer. Ma peau a commencé à picoter, comme parcourue par d’invisibles vrilles électriques. Cette sensation m’était familière. C’est ce que j’avais ressenti la première fois que j’avais rencontré Samantha dans le monde réel.

        Je ne pouvais pas imaginer ce que l’actuel Ogden Morrow avait ressenti en relevant ce défi. Il avait dû utiliser un appareil haptique conventionnel, heureusement – il avait choisi de ne jamais utiliser de casque ONI, et il n’en portait toujours pas dans la courte séquence en direct où Anorak nous faisait chanter –, donc toutes ces sensations physiques lui avaient au moins été épargnées. Mais revivre ce moment du point de vue de Kira avait dû lui briser le cœur.

        – Merci, Og, me suis-je entendu dire, avec la voix et l’accent britannique de Kira. Je suis Karen Underwood, mais mes amis m’appellent « Kira ».

        J’ai acquiescé en direction de la borne Sega Ninja.

        – Ce jeu se trouve dans l’un des magasins près de l’appartement de mes parents, chez moi à Londres. Mais là-bas, il s’appelle Ninja Princess. Pas Sega Ninja, ai-je poursuivi en esquissant un sourire narquois, avant d’ajouter : Je suppose que les garçons américains n’aiment pas jouer avec les filles.

        – Au contraire ! a aussitôt rétorqué Og, puis il a commencé à rougir et à bégayer. Je veux dire, nous ne sommes pas contre le fait de jouer avec les filles ! C’est-à-dire aux jeux vidéo. Qui ont un personnage principal féminin. Comme celui-là.

        Og a donné une tape maladroite à la borne Sega Ninja, comme s’il s’agissait d’un labrador inconnu, puis il a mis ses deux mains dans ses poches et a souri comme un idiot amoureux. On aurait dit que d’un instant à l’autre ses pupilles allaient se transformer en cœur comme dans les dessins animés.

        Il a ouvert la bouche pour me dire autre chose, mais c’est pile à ce moment-là qu’un autre adolescent à l’air extrêmement familier est venu interrompre notre conversation. Je l’ai immédiatement reconnu : James Halliday, âgé de dix-sept ans. Il portait ses lunettes à monture en corne d’un bon centimètre d’épaisseur, un jean délavé, des Nike et un de ses T-shirts Space Invaders préférés.

        Au moment même où il est apparu, la musique dans la salle d’arcade est passée de « Jessie’s Girl » à « Obsession » d’Animotion. Je savais que cela ne pouvait être une coïncidence.

        – Je dois rentrer chez moi, a dit le jeune Halliday à Og, sans croiser mon regard. Je n’ai plus de pièces et… alors… il faut me ramener chez moi.

        Og l’a fixé un moment, incrédule, tandis que Halliday gardait les yeux rivés sur la moquette. Og m’a fait un sourire embarrassé, puis il s’est retourné vers Halliday.

        – Attends quelques minutes. Ou va donc m’attendre à côté de ma voiture jusqu’à ce que je sois prêt à partir. Ou…

        Il a repêché un billet de banque froissé dans la poche avant de son jean délavé à l’acide.

        – Il est trop froissé pour la machine à jetons, mais ils te l’échangeront au guichet.

        Og l’a lancé à Halliday et s’est retourné vers Kira sans attendre sa réponse. Le billet lui a frappé la poitrine avant de retomber silencieusement sur le sol.

        – Non ! s’est écrié Halliday, soudain pris de fureur, tapant du pied droit tel un enfant qui s’apprête à piquer une colère.

        À peine sa chaussure avait-elle touché le sol qu’Og et tous les autres PNJ ont disparu, me laissant seul avec James Halliday.

        Et au même moment, notre environnement s’est aussi transformé.

        La salle de jeu de Happytime Pizza a disparu, remplacée par une salle du trône qui ressemblait beaucoup à une version réaliste de la zone finale de Ninja Princess. L’adolescent Halliday s’est transformé en Kazamaru, ninja masqué et vêtu de noir qui, à mes yeux, ressemblait exactement à Shō Kosugi dans Ultime violence sorti en 1983.

        J’ai jeté un coup d’œil à mon avatar et j’ai vu que j’avais également changé d’apparence. J’avais toujours l’air d’une fille, mais j’étais maintenant vêtu d’une tunique en soie rouge, avec des passepoils dorés et un dragon chinois cousu sur chaque manche. Je tenais également une épée dans ma main droite, et le visage qui s’y reflétait n’était plus celui de Kira Underwood. Mon avatar s’était réincarné en une version cinématographique de la princesse Kurumi et le créateur de cette simulation avait choisi de me donner les traits d’Elsa Yeung dans Challenge of the Lady Ninja, également sorti en 1983.

        – « Reconquérir son château et affronter l’usurpateur. » C’est ça ! Fous-lui une raclée, princesse !

        J’ai acquiescé, puis je me suis précipité et j’ai fait ce que Shoto m’avait demandé : j’ai mis une raclée à Kazamaru.

        Heureusement, la mécanique des combats basés sur l’ONI était plus ou moins identique à celle des combats haptiques de la vieille école. On n’avait pas besoin d’exécuter soi-même les mouvements complexes de son avatar ni de lancer des attaques puissantes, à moins de l’avoir choisi. Au lieu de cela, il suffisait d’un simple geste ou d’une commande vocale pour que l’avatar exécute un mouvement ou une attaque. La seule différence était que, lorsqu’on utilisait l’ONI, on pouvait ressentir les gestes de son avatar alors qu’il exécutait automatiquement ces actions, si bien que pendant quelques secondes on avait l’impression d’être sur pilote automatique.

        Je m’étais préparé à un combat brutal, mais celui qui avait programmé ce défi avait rendu la princesse Kurumi beaucoup plus résistante que son homologue masculin, qui s’était à peine défendu. Il n’avait réussi qu’un ou deux coups avant que je descende sa barre de vie à zéro sous une volée de couteaux.

        Lorsque sa jauge s’est trouvée réduite à un pour cent, les mots FINISH HIM sont apparus dans les airs pendant un instant. Quand ils ont disparu, j’ai expédié Kazamaru d’un ultime coup de pied circulaire à la tête. Le dernier segment de sa jauge de vie a viré au rouge, mais il n’est pas mort. Au lieu de cela, le maître ninja viril et tout de noir vêtu est brusquement tombé à genoux et s’est mis à pleurer, puis il a disparu dans un nuage de fumée quelques secondes plus tard.

        Une fois le nuage dissipé, j’ai vu le deuxième fragment flotter devant moi.

        Je l’ai attrapé, me demandant si j’allais vivre un autre flash-back. Et alors que mes doigts s’enroulaient autour du fragment…
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        J’étais de retour dans le corps de Kira Underwood, âgée de dix-sept ans, et maintenant Ogden Morrow, alors adolescent, se tenait devant moi, mes mains dans les siennes. Il faisait sombre, et nous étions sur une colline herbeuse baignée par le clair de lune, surplombant au loin la fine ligne d’horizon de Middletown. Og me déposait un collier en argent dans les mains – le même collier que celui de la boîte à bijoux de Kira qui s’était transformé en premier fragment – juste au moment où il murmurait les mots « Je t’aime » – d’après ce que je savais, cela devait être la toute première fois.

        Je me suis rendu compte qu’Og avait aussi parlé de cet instant dans son autobiographie, mais il ne l’avait pas décrit en détail, ni n’en avait mentionné le moment et le lieu où il s’était produit.

        J’ai senti mon corps vibrer : Kira réagissait à ce que son futur mari venait de lui dire…
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        … Et puis je me suis à nouveau retrouvé dans la peau de mon propre avatar. J’étais de retour sur Phoenix-Rie, à côté d’Aech et de Shoto devant le portail de Ninja Princess. Mon avatar venait d’en être éjecté, semblait-il. J’ai baissé la tête et j’ai vu le deuxième fragment au creux de ma main. C’était un autre cristal bleu aux multiples facettes, presque identique au premier par sa taille et son apparence.

        Shoto et Aech m’ont tous deux enlacé.

        – Tu as réussi !

        – Non, ai-je dit. Nous avons réussi. Je n’aurais pas pu y arriver sans votre aide.

        J’ai tendu les deux poings et ils m’ont fait un check, acquiesçant en silence.

        – Ce dernier défi était totalement dingue, non ? a demandé Shoto. Pourquoi Halliday voudrait-il qu’on tue une version adolescente de lui-même ?

        – Il faut avoir une sacrée haine de soi pour ça, a répondu Aech. Peut-être qu’il a finalement réalisé à quel point il avait été lourd avec Kira, sans même parler d’Og ?

        J’étais incapable de me concentrer sur leur discussion, encore sous le choc du flash-back. Un autre des souvenirs intimes de Kira Underwood, rendu avec un détail et une intensité qui n’auraient pas dû être possibles. Mais que se passait-il donc ici, par Crom ?

        Je n’ai pas eu le temps d’y réfléchir. Il fallait que nous collections les autres fragments, et sans tarder.

        J’ai jeté un coup d’œil au deuxième fragment au creux de ma main, puis je l’ai tendu à Aech et Shoto, pour que nous puissions l’examiner ensemble. Lorsque je l’ai retourné dans ma paume, nous avons vu qu’il comportait une inscription gravée sur sa surface lisse, tout comme le premier. Aech l’a lue à haute voix.

        – « Rectifie le col vert, rétablis sa fin. Le premier destin d’Andie doit encore être amendé. »

        – « Le premier destin d’Andie », répétait Shoto. Andie, c’était pas le nom du personnage de Kerri Green dans Les Goonies ?

        – Non, ai-je corrigé. Son nom s’écrivait avec un y à la fin. Pas i-e.

        – A-N-D-I-E, a épelé Aech, en fermant les yeux pour visualiser le nom. Comme Andie MacDowell ?

        Elle s’est tournée vers Shoto et lui a saisi l’épaule.

        – Oh merde ! Peut-être que le fragment suivant se trouve sur la planète Punxsutawney ? J’y allais chaque Jour de la marmotte pour…

        – Attends ! s’est exclamé Shoto, en lui coupant la parole, car il venait d’ouvrir une fenêtre de navigation devant son avatar et en lisait le contenu. Andie MacDowell a également joué dans Greystoke, la légende de Tarzan en 1984, mais le réalisateur a engagé Glenn Close pour doubler tous ses dialogues, car il n’aimait pas son accent ! Pensez-vous que cela puisse être ce à quoi fait référence « Rectifie le col vert, rétablis sa fin » ? Peut-être que ce film avait une autre fin…

        – Attendez, on parle bien du film où Connor MacLeod joue Tarzan ? a demandé Aech. Réalisé par le type qui a fait Les Chariots de feu ?

        – Celui-là même ! Il doit y avoir un Flicksync qui lui est consacré quelque part… a-t-il commencé avant d’afficher son atlas OASIS dans une autre fenêtre. Peut-être sur Lambert ? Ou sur une des planètes du Secteur vingt dédiées à Edgar Rice Burroughs ? Si on…

        – Les gars ! ai-je crié, en indiquant « temps mort » avec les mains. Allez ! Vous extrapolez. Vous croyez vraiment que la cachette du troisième fragment est d’une manière ou d’une autre liée à Andie MacDowell ? Ou à Tarzan ? Aucun des deux n’est mentionné dans l’Almanach. Ni dans aucun des livres que j’ai lus sur la vie de Kira.

        – Elle aurait pu être fan d’Andie MacDowell, pour ce que nous en savons, a répondu Aech. Je n’ai jamais fait autant de recherches sur les intérêts de Kira. Selon Og, Halliday n’a jamais pris la peine de savoir qui elle était vraiment.

        – Il devait la connaître bien mieux qu’il ne l’a laissé entendre, ai-je rétorqué, en pensant aux flash-back générés par les fragments.

        J’avais eu la même impression que pour un Rec, et non une Sim. Les différences étaient subtiles, mais aucune Sim – pour autant que j’en aie fait l’expérience, c’est-à-dire des milliers de fois – ne comportait ce mélange d’étrangeté, d’incertitude et d’intensité qui provenait de l’enregistrement d’un moment de la vie réelle.

        Mais il ne pouvait pas s’agir d’enregistrements parce que les casques ONI n’existaient pas à Middletown à l’automne 1988.

        Alors qu’est-ce que je venais de vivre ?

        J’étais encore en train d’y réfléchir quand mon cerveau a retrouvé une correspondance pour le nom « Andie » dans les recoins confus de ma mémoire. J’ai ouvert une fenêtre de navigation devant moi et j’ai effectué une rapide recherche sur le Web pour m’assurer que ma mémoire était correcte.

        – Andie Walsh ! me suis-je exclamé. Avec i-e ! C’était le nom du personnage de Molly Ringwald dans Rose bonbon.

        Aech et Shoto ont tous les deux grommelé en roulant des yeux. Ils n’étaient pas non plus de grands fans de John Hughes, mais ils savaient qu’Art3mis et moi l’adorions. Pendant le concours de Halliday, Art3mis avait publié des dizaines d’essais sur son blog, disséquant chacun de ses films avec minutie, scène par scène. Aucune de ses connaissances encyclopédiques ne s’était avérée utile pour trouver l’Easter egg de Halliday, mais peut-être était-ce l’occasion de les mettre à profit. À moins que je ne parvienne à trouver le fragment rapidement, avant même qu’elle ne se reconnecte. Cela nous ferait gagner du temps et l’impressionnerait probablement aussi.

        – Rose bonbon, ça le ferait, ai-je dit. Kira et Og étaient tous deux de grands fans de John Hughes. Et ils avaient contribué à coder certaines des premières quêtes sur Shermer.

        – Tu crois qu’on doit aller sur Shermer ensuite ? a demandé Aech. Arty va devenir dingue !

        – OK, a dit Shoto, en relisant l’indice. Si c’est Andie Walsh de Rose bonbon, alors que signifie « Rectifie le col vert, rétablis sa fin » ?

        – Rose bonbon avait à l’origine une fin différente, lui ai-je répondu. Où Andie finit avec Duckie, au lieu de Blane. Arty-Samantha a publié un essai à ce sujet sur les Missives d’Arty il y a longtemps.

        – Bien sûr, a dit Aech. Elle est encore plus ringarde que toi.

        Je l’ai ignorée, en essayant de rester concentré sur mon raisonnement.

        – Je pense qu’ils ont décidé de modifier la fin du film après quelques mauvaises projections tests…

        Comme par magie, Art3mis est apparue à côté de nous.

        – Quand on parle du loup ! a dit Aech en la saluant d’un check. Tu as trouvé un endroit sûr, Arty ?

        Elle a acquiescé, puis nous a fait signe de garder le silence.

        – Désolée d’être partie si longtemps. On dirait que j’ai raté un changement de costume.

        Elle a souri, admirant nos tenues de chassœufs de la vieille école, puis elle a claqué des doigts et fait un tour sur elle-même. Elle portait désormais l’armure bleue en écailles de métal qu’elle avait arborée pendant le concours, ainsi que ses deux blasters dans leurs étuis à dégainage rapide, et elle avait dans le dos une longue épée elfique incurvée dans un fourreau de Mithril orné. Elle avait même enfilé ses gants de course automobile style « Road Warrior ».

        En la voyant ainsi habillée, j’ai été submergé par un flot de sentiments anciens et de souvenirs longtemps refoulés. J’en ai eu le tournis pendant quelques instants. J’étais abattu.

        – La voilà, de retour en uniforme ! a dit Aech en lui tapant un double high five.

        – Bravo, l’équipe ! a-t-elle dit. Je n’arrive pas à croire que vous ayez déjà trouvé le deuxième fragment. C’était super rapide !

        – Oui, c’est sûr, a dit Shoto. Parce que j’ai tenu la main de Z tout du long…

        – Pendant que je lui tenais l’autre, a ajouté Aech en riant. Et maintenant qu’Arty a rejoint notre groupe, rien ne pourra nous arrêter, putain ! L’âme de la Sirène sera à nous, mes amis !

        Art3mis et Shoto l’ont acclamée en signe d’approbation. J’ai levé le poing droit sans enthousiasme, puis je me suis éclairci la gorge.

        – Non que je veuille gâcher la fête, ai-je dit, mais je pense que j’ai peut-être compris ce qu’est l’âme de la Sirène, et pourquoi Og a refusé de la donner à Anorak.

        Leurs sourires se sont estompés. Ils se sont alors tournés vers moi, impatients d’en savoir plus.

        – Bien, ai-je dit. D’abord, laissez-moi vous poser une question. Pourquoi pensez-vous que Halliday l’ait appelée « l’âme de la Sirène » ?

        – Parce que Kira a donné le nom de « Leucosia » à son personnage de D&D, a répondu Shoto. D’après l’une des sirènes de la mythologie grecque.

        – Correct, ai-je dit. Donc, si Kira est la « Sirène » et que les sept « fragments » sont des fractions de son « âme », que croyez-vous qu’Anorak imagine ? Que se passera-t-il lorsque nous reconstituerons ces morceaux ? Quand nous aurons redonné « son intégrité » à la Sirène ?

        – Putain de merde, Wade, a murmuré Art3mis. Tu ne crois pas que… ?

        J’ai fait un signe de tête.

        – Anorak ne pense pas que l’âme de la Sirène soit un simple artefact magique nommé d’après Kira, ai-je dit. Il croit que c’est elle. Une copie de Kira sous forme d’IA. Tout comme Anorak est une copie de Halliday.

        Art3mis n’a pas répondu, mais elle avait l’air horrifiée par cette pensée.

        – Allez, Z, a dit Aech. C’est impossible.

        – C’est ce que je pensais aussi, lui ai-je répondu, mais il n’y a pas d’autre explication à ce que j’ai vécu.

        Art3mis a froncé les sourcils.

        – Que veux-tu dire ? a-t-elle demandé en se penchant en avant. Qu’est-ce que tu as vécu exactement ?

        Je leur ai parlé des flash-back, et j’ai détaillé à Art3mis la bataille qu’elle venait de manquer.

        – C’est une blague, a-t-elle marmonné d’un air incrédule. Les deux premiers défis exigeaient de vous une connaissance approfondie des Smiths et de Ninja Princess ?

        J’ai acquiescé.

        – Rien de tout cela n’a jamais été mentionné ne serait-ce qu’une seule fois dans l’Almanach d’Anorak, ai-je dit. Et ces deux flash-back que j’ai vécus ? Ils ressemblaient à des enregistrements ONI de moments réels. Bien trop détaillés pour des simulations.

        – Comment peux-tu en être sûr ? a demandé Art3mis. Tout pouvait être simulé de façon convaincante pendant quelques secondes.

        – Non, impossible, Arty, a ajouté Aech. Tu ne sais pas ce que c’est que de faire l’expérience d’une séquence ONI. On peut presque toujours faire la différence. En outre, James Donovan Halliday était un brillant concepteur et programmeur de jeux vidéo, mais il ne connaissait rien aux femmes – surtout à Kira. Il n’aurait jamais pu recréer de façon convaincante l’un de ses souvenirs, de son point de vue. C’était un sociopathe égocentrique, incapable d’éprouver de l’empathie pour quiconque. Surtout pas pour Kira…

        J’ai dû me mordre la langue pour ne pas accourir à la défense de Halliday. L’homme était loin d’être parfait, mais c’est lui qui nous avait donné le monde dans lequel nous vivions. « Sociopathe » ne semblait pas seulement raide, mais carrément blasphématoire.

        – Mais ce que tu suggères, ça n’est pas possible, Z, a déclaré Shoto. L’interface neuronale OASIS n’existait pas dans les années quatre-vingt, quand Kira était adolescente. GSS n’a fabriqué le premier prototype de casque ONI entièrement fonctionnel qu’en 2036, deux ans après sa mort.

        – Je sais, lui ai-je répondu. Ça ne correspond pas à la chronologie officielle, mais Halliday savait garder les secrets mieux que quiconque…

        J’ai pris une grande inspiration.

        – Je pense que nous devons envisager la possibilité qu’en quelque sorte, avant la mort de Kira Morrow, Halliday ait fait une copie de sa conscience. En utilisant la même technologie que celle qu’il a utilisée pour copier son propre esprit et créer Anorak.

        Ils m’ont fixé tous les trois dans un silence horrifié.

        – Non, Kira n’aurait jamais permis à Halliday de faire ça, a dit Art3mis. Og non plus.

        – Alors peut-être que Halliday a trouvé un moyen de scanner Kira sans qu’elle ni Og ne s’en rendent compte.

        J’ai dégluti en réalisant ce que j’allais dire.

        – Halliday était obsédé. Il savait qu’il ne pourrait jamais avoir la vraie Kira, alors il a décidé de s’en faire une copie pour son usage personnel.

        – Attendez, est intervenue Aech. Kira était follement amoureuse d’Og. Alors pourquoi voudrait-il faire une copie d’elle ? Si c’était une vraie copie, elle ne l’aimerait pas non plus.

        – Je sais, ai-je dit, mais la copie ne vieillirait pas et ne mourrait pas non plus. Peut-être que Halliday a pensé qu’il pourrait convaincre ce truc – enfin, la convaincre – de tomber amoureuse de lui, avec le temps…

        – Mon Dieu, a marmonné Aech. Si tu as raison… on vient de plonger dans un merdier qui pue juste bien comme il faut.

        J’ai acquiescé. Je commençais à avoir mal au ventre moi aussi. Comme si je venais d’apprendre que mon idole, le héros de mon enfance, jouait les tueurs en série sur son temps libre.

        Raison de plus pour ne pas donner à Anorak l’âme de la Sirène ni croire qu’il allait tenir parole. Mais l’âme de la Sirène semblait être son seul point faible. Une fois entre nos mains, peut-être pourrions-nous l’utiliser pour négocier avec lui. Ou l’attirer dans un piège.

        – Il nous reste cinq fragments à trouver, ai-je dit. On doit continuer à avancer.

        – Est-ce qu’on sait où on va ? a demandé Art3mis.

        – Chef, oui, chef, ai-je répondu, rayonnant de fierté. Bien sûr que oui.

        – Et c’est une bonne chose que tu sois là, Arty, a ajouté Shoto. Parce qu’on va avoir besoin de ton aide sur ce coup-là.

        Le sourire d’Art3mis s’est évanoui. Elle a pris l’air renfrogné que je lui connaissais depuis l’époque du concours de Halliday, celui d’une compétitrice féroce. Elle appelait ça « prendre sa face de joueuse ».

        – Alors, a-t-elle dit, en se tournant vers moi. Accouche, champion. Où on va ?

        – Ton ancien terrain de jeu, lui ai-je répondu. Shermer, dans l’Illinois.
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        Shermer était une planète de taille moyenne située à proximité du centre du Secteur seize. C’est là que se trouvait au sein de l’OASIS une reconstitution minutieuse de Shermer, dans l’Illinois, dont la réalisation avait pris des décennies. C’est dans cette banlieue fictive de Chicago que le cinéaste John Hughes avait situé la plupart des films qu’il avait écrits ou réalisés au cours de son illustre carrière. Samantha avait l’habitude de dire que Shermer était le « paracosme post-adolescent » de Hughes. Un monde onirique privé qu’il avait créé et peuplé de son imaginaire, l’enrichissant tout au long de sa vie – son équivalent de la Terre du Milieu de Tolkien dans une banlieue du Midwest.

        En prenant pour référence les films de Hughes, des légions de fans avaient œuvré des décennies durant à transposer cet univers intime en une simulation interactive immersive, ici, dans l’OASIS. Il n’existait qu’une seule copie de la simulation de Shermer, et elle couvrait intégralement la vaste surface de la planète. Cette banlieue simulée était une réplique à échelle réduite du lac Michigan le long de ses frontières nord et est, et un modèle réduit du centre-ville de Chicago qui la bordait à l’ouest et au sud, de sorte qu’on avait pu intégrer à la simulation tous les points d’intérêt de la Windy City des années quatre-vingt présentés dans La Folle Journée de Ferris Bueller, y compris la tour Sears, la bourse, le Wrigley Field et l’Art Institute of Chicago. Et au-delà des limites du lac et de la ville de Chicago, il y avait une version incroyablement abrégée des États-Unis, de sorte que la simulation incorporait aussi des villes et des lieux tirés des scénarios de Hughes Bonjour les vacances… et Maman, j’ai raté l’avion !

        Cela avait tendance à gâcher l’atmosphère et la continuité d’une simulation lorsque les avatars se téléportaient au hasard, créant un va-et-vient incessant. C’est pourquoi certaines planètes, comme Shermer, avaient été créées avec un nombre limité de points d’arrivée et de départ. En dehors de ces points, aucune téléportation n’était autorisée. Ainsi, lorsque j’ai choisi Shermer comme destination de téléportation sur mon ATH, on m’a présenté une carte des lieux d’arrivée de la planète. Selon les instructions d’Art3mis, j’ai choisi un arrêt de chemin de fer à la limite ouest de la ville.

        Une fois rematérialisés à la surface de la planète, nous nous sommes retrouvés sur le quai d’une petite gare devant un bâtiment circulaire en briques rouges. Une foule de plusieurs dizaines de PNJ se tenait autour de nous, des hommes et des femmes en costume d’affaires des années quatre-vingt qui attendaient le train du matin.

        À notre arrivée, une chanson que j’ai reconnue grâce à mes recherches sur Hughes a démarré – c’était l’ouverture de la reprise de « You Just Haven’t Earned It Yet, Baby » par Kirsty MacColl, de la bande originale de La Vie en plus. La musique semblait provenir de nulle part, comme si des haut-parleurs invisibles flottaient tout autour de nous. C’était nous qui avions déclenché cette séquence musicale. Il s’agissait d’indices musicaux codés dans des zones spécifiques de la simulation. Ils étaient diffusés chaque fois qu’un avatar y passait, un peu comme si l’on marchait sur une mine. Lors de notre précédente visite, Art3mis m’avait dit que Shermer comportait plus de séquences musicales tirées d’un film par kilomètre carré que toute autre planète de l’OASIS (cette fois-là, nous étions arrivés à l’intérieur de la réplique de l’aéroport O’Hare de Chicago de la simulation Shermer, qui était presque toujours enneigé, toute l’année).

        Alors que la chanson continuait à passer, un train à moitié vide s’est arrêté devant nous. Lorsque ses portières se sont ouvertes, la foule des banlieusards qui attendait sur le quai autour de nous a commencé à s’y déverser. Art3mis nous a fait signe de la suivre et elle est partie dans la direction opposée, vers la sortie, se frayant un chemin à travers la foule des PNJ pour atteindre le bout du quai, Aech, Shoto et moi sur ses talons.

        En coupant à travers le parking adjacent, nous avons croisé deux PNJ – un jeune homme et une jeune femme – en train d’échanger un baiser passionné. Lorsqu’ils se sont levés pour reprendre leur souffle, nous avons pu voir que le jeune homme vêtu d’un costume gris n’était autre que Kevin Bacon, tandis que la jeune femme qu’il avait embrassée était incarnée par Elizabeth McGovern. C’était Jake et Kristy Briggs, les deux personnages principaux de La Vie en plus, le film le plus autobiographique de Hughes. Jake a embrassé sa femme une dernière fois, puis s’est retourné et a foncé pour attraper son train.

        En face de la gare, nous sommes passés devant l’église de l’autre côté de la rue, là où avait eu lieu le mariage de Seize bougies pour Sam. J’ai repéré un peu plus loin un panneau d’affichage au néon familier indiquant : BIENVENUE À sHERMER, ILLINOIS – VILLE D’AMÉRIQUE ! 31 286 HABITANTS. Mais Art3mis nous a conduits dans la direction opposée, sur Shermer Road, qui menait au centre-ville.

        Lors de la création de la simulation Shermer au début de l’OASIS, elle intégrait seulement des lieux et des personnages de quatre films de John Hughes : Seize bougies pour Sam, Breakfast Club, La Folle Journée de Ferris Bueller et Une créature de rêve. Au cours des décennies suivantes, la simulation avait été mise à jour et révisée plusieurs fois pour inclure d’autres classiques écrits ou réalisés par Hughes comme Rose bonbon, La Vie à l’envers, La Vie en plus, L’Oncle Buck, Mr. Mom, Un ticket pour deux, The Great Outdoors, Maman, j’ai raté l’avion ! et Bonjour les vacances… Et ces dernières années, les fans en avaient élargi le champ pour couvrir jusqu’aux recoins les plus obscurs de sa filmographie, avec des personnages et des lieux qui illustraient tout son monde, de La P’tite Arnaqueuse à Une place à prendre. Ainsi, lorsque l’on visitait Shermer de nos jours, on était sans cesse entouré de reconstitutions interactives de tous ces films et les événements qui y étaient dépeints se déroulaient encore et encore simultanément, jour après jour et semaine après semaine, en une boucle sans fin.

        J’ai sorti un plan de la ville, pour localiser notre emplacement. Shermer était traversée en son centre par une voie ferrée qui divisait la ville en deux moitiés plus ou moins égales, baptisées RICHE et PAUVRE, et respectivement rouge et bleue. La moitié riche de Shermer était celle qui bordait la version miniature du lac Michigan. Le côté pauvre était celui qu’il fallait traverser pour se rendre à la version miniature du centre-ville de Chicago. La plupart des films de Hughes avaient été tournés à Chicago et dans ses environs, et une majorité, dans la banlieue de Northbrook, où Hughes lui-même était au lycée (quelques-uns avaient été tournés à L.A., comme Rose bonbon, bien que l’histoire se soit déroulée dans la banlieue de Chicago). La continuité géographique des films de Hughes avait permis aux concepteurs de la planète de les recréer tous ici, dans une simulation contiguë et interconnectée.

        À en juger par la proximité du soleil à l’horizon oriental, il était encore assez tôt le matin. Mais c’était l’une des nombreuses choses qui vous désorientaient à Shermer. Différentes parties de la ville étaient réglées sur différents moments de la journée, ainsi que sur différentes saisons de l’année. Il faisait jour sans arrêt dans certaines rues enneigées, mais à deux pâtés de maisons, on pouvait se retrouver en pleine nuit et au début du printemps.

        Nous avons continué à marcher, longeant quelques pâtés de maisons au nord des voies ferrées, dans le quartier riche de la ville. De gigantesques maisons semblables à des manoirs bordaient les deux côtés de la rue. Elles avaient toutes une pelouse impeccablement entretenue et une allée circulaire. La rue était bordée d’énormes chênes et érables. Leurs longues branches feuillues s’étendaient au-dessus de la chaussée, formant devant nous un tunnel de verdure qui semblait interminable. Il n’y avait personne sur les trottoirs et dans les rues secondaires autour de nous, à l’exception d’un livreur de journaux solitaire qui faisait ses rondes matinales à vélo quelques rues plus loin.

        Je n’étais venu qu’une fois auparavant, lors de l’un de nos premiers « rendez-vous » avec Art3mis. Elle m’avait dit que c’était l’un de ses endroits préférés pour se détendre et se reposer, et m’avait fait visiter les sites les plus populaires de la banlieue simulée. Malheureusement, j’étais trop amoureux pour retenir la plupart de ce qu’elle m’avait dit, et trop occupé à la regarder pour comprendre les détails de notre environnement. Depuis lors, en raison de l’affection bien documentée de Kira pour Hughes, j’avais revu la plupart (mais pas tout à fait tous) de ses films il y a quelques années. Maintenant, j’espérais avoir retenu suffisamment de détails sur Shermer pour ne pas passer pour un idiot devant Art3mis.

        Nous avons continué à courir sur Shermer Road, Art3mis en tête, jusqu’à ce que nous déclenchions une autre séquence musicale : « It’s All In the Game » de Carmel, un autre morceau de la bande originale de La Vie en plus. En l’entendant, Art3mis s’est arrêtée dans un dérapage contrôlé, puis elle s’est retournée et nous a tous surpris en se mettant à chanter le début de la chanson, parfaitement en rythme.

        – « Many a tear has to fall, it’s all… a game, chantait-elle. Life is a wonderful game, we play and play… »1

        J’avais déjà entendu Samantha chanter une fois auparavant, pendant la semaine que nous avions passée ensemble chez Og. C’est pourquoi je savais qu’elle n’utilisait pas d’application d’autotuning. Pourtant, j’avais oublié qu’elle avait une aussi belle voix, peu commune, en plus de tous ses autres talents. À l’entendre chanter ainsi, dans ces circonstances, j’ai ressenti un tel déchirement que j’en ai été pris au dépourvu. Art3mis s’est tournée vers moi et elle m’a surpris en train de la regarder comme un idiot – je restais là bouche bée. À ma grande surprise, elle n’a pas détourné le regard. Au contraire, elle m’a adressé un sourire qu’on pouvait qualifier de chaleureux, puis elle a cessé de chanter et a consulté sa Swatch.

        – Excellent, a-t-elle déclaré. Nous sommes juste à l’heure. C’est le début d’une nouvelle journée au paradis.

        Elle a indiqué l’autre côté de la rue. Aech, Shoto et moi nous sommes retournés, juste à temps pour voir les portes d’entrée de sept des maisons d’en face s’ouvrir en même temps. À l’unisson, sept hommes différents, vêtus d’un peignoir, sont sortis de leurs maisons pour récupérer leur journal du matin. J’ai reconnu six de ces hommes : il s’agissait des acteurs Chevy Chase, Paul Dooley, Michael Keaton, Steve Martin, John Heard et Lyman Ward, qui avaient incarné respectivement Clark W. Griswold, Jim Baker, Jack Butler, Neal Page, Peter McCallister et Tom Bueller. Tous des personnages de père de la banlieue chic dans divers films de Hughes.

        Le septième homme portait de grandes lunettes à monture transparente et avait les cheveux hérissés, courts devant et sur les côtés, mais longs à l’arrière – le genre de mulet que portaient les stars du rock dans les années quatre-vingt. Son visage m’était incroyablement familier, mais je n’arrivais pas à le situer. J’étais sur le point de lancer une application de reconnaissance faciale quand j’ai réalisé que l’homme en question n’était autre que John Hughes lui-même !

        Hughes a fait une brève apparition dans Breakfast Club, dans le rôle du père de Brian Johnson, le personnage d’Anthony Michael Hall. Ce qui signifie que la maison d’où il était sorti était celle où Brian et sa famille devaient vivre à Shermer (et comme Anthony Michael Hall avait également joué le rôle de Rusty Griswold dans Bonjour les vacances…, il m’est apparu qu’il devait y avoir au moins deux Anthony Michael Hall qui vivaient dans cette rue – peut-être trois, si la maison du fermier Ted se trouvait également dans le coin. Et en plus de cela, il y avait Gary Wallace, le personnage d’Anthony Michael Hall dans Une créature de rêve. Mais il y avait fort à parier qu’il vivait de l’autre côté de la voie ferrée, car son père, Al, était plombier).

        En regardant M. Johnson/John Hughes ramasser son journal du matin puis rentrer chez lui, je n’ai pu m’empêcher de penser à Anorak, le fantôme numérique d’un créateur mort, laissé derrière lui pour hanter à jamais sa propre création.

        – Hé, Z ! m’a lancé Art3mis, me tirant de mon hébétude. Laisse-moi revoir cet indice.

        J’ai retiré le deuxième fragment de mon inventaire et je l’ai brandi. Elle a lu l’inscription à voix haute :

        – « Rectifie le col vert, rétablis sa fin. Le premier destin d’Andie doit encore être amendé. »

        – Alors, ça doit être ça, non ? ai-je demandé. Rétablir la fin originale, celle où Andie finit avec Duckie au lieu de Blane.

        Art3mis n’a pas répondu. Elle a juste regardé l’inscription, perdue dans ses pensées.

        – Ce beau garçon plein de fric, Blane, a dit Aech en jetant un coup d’œil aux grandes maisons opulentes qui bordaient les deux côtés de la rue. Il doit vivre par ici, non ? Moi je dis qu’il faut le trouver et l’enfermer dans le coffre de la BMW de son père. Comme ça, il ne pourra pas assister au bal de ce soir. Quand il ne viendra pas, Andie n’aura pas d’autre choix que de passer la soirée avec Duckie. Ça rétablirait la fin, non ?

        Cette idée ne me semblait pas si mauvaise que ça, mais j’ai attendu la réponse d’Art3mis.

        – Aussi amusant que cela puisse paraître, je ne pense pas que cela fera l’affaire, a-t-elle dit en pointant l’inscription sur le fragment. « Rectifie le col vert, a-t-elle répété. Le premier destin d’Andie… »

        – Et cette scène dans La Folle Journée de Ferris Bueller ? Quand il attrape la balle perdue pendant le match des Cubs au Wrigley Field ?

        Art3mis semblait légèrement impressionnée par ma suggestion. Du moins assez pour y accorder deux secondes de réflexion.

        – Je ne pense pas, a-t-elle ajouté avec dédain avant de répéter d’un air concentré : « Rectifie le col vert, rectifie le col vert… »

        Elle a écarquillé les yeux, puis s’est fendue d’un large sourire.

        – Je le tiens ! Je sais ce qu’on doit faire !

        – Vraiment ? a répondu Aech. T’es sûre ?

        Elle a consulté sa Swatch à nouveau, puis s’est retournée pour jeter un coup d’œil dans la rue vide.

        – Il n’y a qu’une seule façon de le savoir. Nous devons aller faire un tour au lycée. Le bus devrait arriver d’une seconde à l’autre.

        Juste au moment où elle finissait sa phrase, un long bus scolaire jaune a tourné à l’angle de la rue. Lorsqu’il s’est arrêté sur le trottoir devant nous, nous avons lu les mots SHERMER HIGH SCHOOL peints au pochoir sur le côté.

        Les portières du bus se sont ouvertes et Art3mis est montée d’un bond, puis elle nous a fait signe de la suivre. Une autre séquence musicale s’est déclenchée, et la chanson « Oh Yeah » de Yello s’est mise à retentir alors que nous entrions dans le bus. Art3mis nous a conduits vers des sièges vides au centre du bus. Aech s’est assise à côté d’elle et je me suis installé à côté de Shoto. Les sièges autour de nous étaient occupés par des PNJ de lycéens, portant tous des vêtements et des coiffures des années quatre-vingt. Chacun d’eux avait pour modèle l’un des adolescents qui jouaient dans une scène tournée dans un bus scolaire dans l’un des films de John Hughes. J’ai cru reconnaître des figurants de Seize bougies pour Sam et de La Folle Journée de Ferris Bueller.

        Le bus s’est remis à rouler, et je me suis retourné pour jeter un coup d’œil par la fenêtre à côté de moi. Le soleil se levait au-dessus du lac à l’est. Une belle matinée de printemps dans une banlieue chic du Midwest, à l’apogée de l’Amérique de Reagan. Des voitures et des camions d’époque – de 1989 ou plus anciens – circulaient dans les rues bordées d’arbres.

        – Regardez ce paysage infernal, blanc comme neige, a dit Aech d’un air désapprobateur. Y a-t-il une seule personne de couleur dans toute cette ville ?

        – Bien sûr, a répondu Art3mis. Mais la plupart d’entre eux traînent dans une zone qu’on surnomme le « Kandy Bar » à Chicago. Cette planète a un sérieux problème de diversité, comme tout le cinéma des années quatre-vingt…

        Aech a fait un signe de tête.

        – Eh bien, peut-être que le fragment suivant sera caché dans le royaume de Zamunda.

        – Oh merde ! a répondu Shoto. Ce serait trop cool !

        À ce moment, deux intellos de première année assis juste devant Shoto et moi se sont retournés pour nous faire face. Au début, je pensais qu’ils portaient des soutiens-gorge sur la tête, mais en fait ils arboraient des suspensoirs en guise de bandeaux. À l’unisson, ces deux débiles intergalactiques ont pointé leur pistolet laser et nous ont tiré dessus avec leur jouet. L’un d’eux s’est alors écrié : « Dans le mille ! » Ils se sont esclaffés avant de nous tourner le dos.

        – Cet endroit est une maison de fous, a observé Shoto.

        J’ai fait un signe de tête.

        – Avec quelques tendances du genre trop chelou.

        – Vous n’avez encore rien vu, a chuchoté Art3mis.

        Une seconde plus tard, de l’autre côté de l’allée, quelqu’un s’est éclairci la gorge bruyamment. Nous nous sommes tous retournés : une fille aux lunettes incroyablement épaisses nous observait. Elle a tendu le bras vers Shoto, le poing fermé, puis elle a ouvert la main pour dévoiler un ours en gélatine rouge et humide au creux de sa paume.

        – T’en veux un ? Il était dans ma poche. Ils sont vraiment chauds et doux.

        – Non, a répondu Shoto, en agitant vigoureusement la tête. Non, merci.

        – Je passe aussi, lui ai-je dit.

        – Hé, regarde, a chuchoté Aech, en montrant du doigt une fille rousse assise à l’avant du bus. Je l’ai reconnue, c’est Samantha Baker-Molly Ringwald dans Seize bougies pour Sam.

        – Peut-être que l’un de nous devrait aller lui souhaiter un joyeux anniversaire ? a dit Aech dans un rire étouffé.

        – C’est son anniversaire tous les jours, a dit Art3mis. Sur Shermer, toutes les simulations cinématographiques suivent une ligne de temps accélérée et synchronisée, les événements décrits dans chaque film se répétant en une boucle sans fin. Tous ces PNJ sont coincés dans leur propre Jour de la marmotte. Y compris cette pauvre chérie…

        Elle a montré du doigt une grande fille assise juste en face de Sam, de l’autre côté de l’allée. Quand elle s’est mise de profil, j’ai vu que c’était une jeune Joan Cusack. Elle portait une minerve, probablement pour indiquer que son personnage était une pauvre idiote maladroite, mais même dans le plâtre, elle avait l’air très mignonne.

        – C’est mon homonyme, vous savez, a dit Art3mis.

        Je me suis retourné et j’ai vu qu’elle faisait un signe de tête à Samantha Baker.

        – Je ne peux plus le regarder tellement ça me met la rage, mais Seize bougies pour Sam était l’un des films préférés de ma mère. Elle adorait tous les films de Hughes.

        – Je me souviens, lui ai-je dit. Après sa mort, tu regardais ces films pour te sentir plus proche d’elle, et pour essayer de mieux comprendre qui elle était. Je me rappelle t’avoir dit que j’avais fait la même chose avec la collection de BD de mon père, après sa mort.

        Art3mis a rivé ses yeux aux miens, puis elle a fait un signe de tête.

        – Je sais, a-t-elle dit. Je me souviens de ça aussi.

        Elle m’a souri à nouveau, et cette fois j’ai souri en retour. Nous avons continué à nous sourire pendant quelques secondes encore, puis nous nous sommes souvenus qu’Aech et Shoto étaient présents. Ils étaient en train de nous regarder avec attention. Pris sur le fait, ils se sont empressés de détourner les yeux.

        À ce moment, j’ai aperçu quelque chose d’étrange par les fenêtres du bus. Nous venions de franchir une colline escarpée et, pendant quelques secondes, j’ai vu la ligne d’horizon des immeubles de Chicago au loin, et j’ai aussi aperçu le Hollywood Bowl. On avait copié-collé l’arène de ce stade géant de façon incongrue dans le paysage périurbain de Shermer.

        – Mais qu’est-ce que ça fait là, Art3mis ? a demandé Aech qui l’avait également remarqué. La place du Hollywood Bowl, c’est pas à Hollywood ?

        – Tu m’étonnes, a répondu Art3mis. Mais le Hollywood Bowl est l’endroit où se déroule l’une des scènes de drague de La Vie à l’envers. C’est l’un des rares films pour adolescents de John Hughes qui ne se passe pas dans la banlieue de Chicago. Les concepteurs ont décidé de le faire entrer dans la simulation Shermer de toute façon, comme Une place à prendre, qui se déroule pourtant dans le Missouri.

        Nous nous sommes tous tus pendant un moment et avons regardé par les fenêtres, admirant les sites étrangement familiers qui parsemaient le paysage alentour.

        – Nous nous rapprochons de l’école, a déclaré Art3mis. Écoutez.

        Le début de la chanson « Kajagoogoo » (la version instrumentale, par le groupe du même nom) a commencé à passer sur la bande sonore des Sim. C’est notre proximité avec le lycée, désormais visible au loin à travers le pare-brise du bus, qui avait déclenché cette séquence. Nous approchions de l’école par le sud, de sorte que l’extérieur du bâtiment semblait identique à celui du lycée Shermer dans Breakfast Club. Lors de ma précédente visite, j’avais appris que lorsque l’école était vue de l’ouest, la façade du bâtiment correspondait à la version du lycée Shermer dans Seize bougies pour Sam. Et la façade en briques rouges du côté nord correspondait à la version de l’école dans La Folle Journée de Ferris Bueller. Mais les trois entrées donnaient accès au même bâtiment, rempli de reconstitutions minutieusement détaillées des différents décors et lieux de tournage utilisés pour créer l’intérieur de la Shermer High School dans les différentes incarnations cinématographiques de l’école.

        On entendait toujours « Kajagoogoo », de plus en plus fort alors que notre bus se rapprochait du trottoir devant l’école. Art3mis, Aech, Shoto et moi sommes descendus et avons essayé de nous fondre dans la masse des élèves PNJ de Shermer qui nous entouraient.

        Nous avons suivi Art3mis alors qu’elle nous conduisait sur le large trottoir de béton menant à l’entrée sud de l’école. Des centaines de PNJ adolescents étaient assis en longues rangées sur les bancs de pierre qui flanquaient chaque côté du trottoir, arborant tous des vêtements colorés du milieu des années quatre-vingt. Alors que nous descendions le long de ce défilé fluo, les enfants en baskets se sont mis à applaudir et à taper du pied au rythme de la chanson, tout en en épelant le titre encore et encore : « K-A-J-A-G deux O-G deux O ! »

        – Bienvenue au lycée Shermer, a déclaré Art3mis en écartant les bras tout en marchant à reculons vers le bâtiment de l’école. « Shermer, Illinois. 6-0-0-6-2. »

        Art3mis a claqué des doigts, changeant une fois de plus de vêtements. Son avatar portait maintenant la tenue en latex noir d’Annie Potts dans sa première scène dans Rose bonbon, ainsi que sa coiffure punk rock, ses boucles d’oreilles pendantes et son bracelet en forme de fourchette.

        – On applaudit bien fort, a-t-elle dit en tournant lentement sur elle-même pour que nous puissions admirer le soin du détail qu’elle mettait dans son incarnation d’Iona façon cosplay.

        Aech, Shoto et moi avons fait mine de l’applaudir sans un bruit. Elle nous a lancé un regard réprobateur, a sorti une paire de lunettes de soleil rétro de son inventaire, la même paire de Ray-Ban, look Risky Business, qu’elle portait lors de notre première rencontre, puis en a tiré trois autres paires identiques et nous les a lancées.

        – Pour mieux voir dans les couloirs, a-t-elle dit.

        Nous l’avons tous regardée avec méfiance en protestant.

        – Allez, les mauviettes ! a dit Art3mis. Ce sont des verres de Hoffman. Vous allez en avoir besoin.

        Elle nous a fait signe de les mettre. Nous nous sommes exécutés et nos avatars ont brusquement changé de vêtements : nous étions tous les trois habillés comme la bande des ringards dans Seize bougies pour Sam. J’étais maintenant « le geek » joué par Anthony Michael Hall ; Aech incarnait le personnage de John Cusack, Bryce ; et Shoto était leur copain Cliff.

        Aech nous a contemplés avant de se regarder à son tour, puis elle s’est tournée vers Art3mis.

        – Pas cool, Arty.

        Art3mis a ri, puis elle a enfilé ses propres lunettes de soleil. Son avatar a encore changé de tenue. Cette fois-ci elle portait les fringues de Ferris Bueller pendant son jour de congé. Veste en cuir noir et blanc. Gilet en léopard. La totale. Elle a sorti un béret noir dont elle s’est coiffée, touche finale apportée à son incarnation de Ferris, puis elle nous a souri et s’est frotté les mains, tout excitée.

        – OK, les mecs, a-t-elle dit. Cet endroit est beaucoup plus dangereux qu’il n’y paraît. Ne touchez à rien, ne parlez à personne. Contentez-vous de me suivre.

        Nous avons tous retiré nos lunettes de soleil et avons repris notre apparence normale, puis nous avons suivi Art3mis jusqu’aux marches qui menaient à l’entrée principale. Une fois arrivée là, Art3mis a ouvert les portes d’entrée, et un autre morceau a commencé : « Eighties » par Killing Joke.

        En entendant la chanson, elle a souri, a relevé son col, puis nous a conduits à l’intérieur.

      

      
      
          1. « De nombreuses larmes doivent encore couler… tout cela… n’est qu’un jeu. La vie est un jeu merveilleux… nous jouons et jouons encore. »
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        Alors qu’Art3mis nous guidait à travers les couloirs sacrés du lycée Shermer, nous avons commencé à voir beaucoup de choses étranges.

        Juste à l’entrée, nous avons croisé une bande de sportifs portant des blousons teddy identiques, bleu et gris, à l’effigie de la mascotte de l’école, c’est-à-dire un bulldog. J’ai reconnu Andrew Clark (le personnage d’Emilio Estevez dans Breakfast Club) parmi eux, ainsi que Jake Ryan (le personnage de Michael Schoeffling dans Seize bougies pour Sam). Ils admiraient tous les deux une bannière qui portait le slogan ALLEZ LES BULLDOGS, ALLEZ !

        Nous avons également vu plusieurs affiches invitant les étudiants à assister au bal de fin d’année, qui devait avoir lieu plus tard dans la soirée, dans la salle de bal principale de l’hôtel Shermer. Tous les soirs de la semaine, c’était le bal de fin d’année ici à l’hôtel Shermer. Tout au long de l’année.

        – Hé, les gars, a lancé Shoto, presque en chuchotant. Là-bas ! C’est elle, n’est-ce pas ? Andie ?

        Il a indiqué une fille qui nous semblait familière, avec des cheveux roux, qui marchait vers nous. C’était encore Molly Ringwald, mais pas celle de Seize bougies pour Sam que nous avions aperçue plus tôt dans le bus. C’était une Molly un peu plus âgée, avec des cheveux d’un roux beaucoup plus clair.

        – Non, c’est pas la bonne Ringwald, a corrigé Art3mis. C’est Claire Standish, la Molly de Breakfast Club. Nous recherchons la Molly de Rose bonbon… Et à cette heure-ci, elle devrait être juste… là-bas !

        Elle a pointé le fond du couloir où nous avons vu une autre Molly Ringwald qui se rendait en classe. Cette incarnation portait une paire de lunettes à monture métallique, ses cheveux d’un roux flamboyant dépassaient d’un chapeau noir entouré d’un foulard à fleurs. Elle était vêtue d’un chandail rose, avec un chemisier rose en dessous, ce qui la rendait en fait assez jolie.

        – Je déteste cet endroit, a dit Aech en regardant tout autour d’elle. On a l’impression d’être coincé dans la Matrice. Avec les acteurs du Brat Pack.

        – C’est pour ça que je l’aime ! répondit Art3mis. N’en dégoûte pas les autres, Aech. Non, vraiment.

        – Attends, ai-je dit. Andie Walsh n’a pas fréquenté cette école dans Rose bonbon, n’est-ce pas ?

        – Non, a répondu Art3mis. Elle a fréquenté une autre école fictive, le lycée de Meadowbrook à Elgin, dans l’Illinois. Mais les personnages et les lieux de tournage de Rose bonbon ont été incorporés à Shermer, avec le reste de la filmographie de Hughes. Ça te maintient sur le qui-vive…

        Nous avons continué à suivre Andie à distance, jusqu’à ce qu’elle s’arrête pour saluer son amie Jena, qui récupérait des manuels scolaires dans son casier. Shoto a fait quelques pas timides vers Andie, mais Art3mis l’a rattrapé par le bras.

        – Pas encore, lui a-t-elle dit. Nous devons attendre qu’elle nous mène à un autre PNJ. Jusqu’à ce qu’il se montre, nous devons garder nos distances…

        J’ai demandé ce qu’elle voulait dire, mais mes paroles ont été noyées par une voix masculine qui s’approchait en hurlant : « Sauvez Ferris ! »

        Nous nous sommes retournés et avons vu un grand garçon blond qui se frayait un chemin à travers la foule. Il tendait une canette de Pepsi vide à des étudiants de passage, dans laquelle la plupart s’empressaient de déposer de l’argent.

        – Merci, disait-il en s’inclinant légèrement après chaque don. Dieu vous bénisse ! Sauvez Ferris ?

        La foule l’a rapidement porté jusqu’à nous, et il a tendu sa canette à Aech avant de lancer à nouveau son appel désespéré : « Sauvez Ferris ? »

        Aech l’a fixé d’un air stoïque avant de lui dire :

        – Pardon ?

        – Eh bien, vous voyez, nous collectons de l’argent pour acheter un nouveau rein à Ferris Bueller, a expliqué le blondinet. Et ça coûte environ cinquante mille dollars. Alors si vous pouviez nous aider…

        Aech lui a arraché la canette des mains, l’envoyant valdinguer. Art3mis s’est précipitée en riant pour entraîner Aech plus loin, tandis que le blond, énervé, l’accusait de n’avoir aucun cœur.

        – Ne vous laissez pas distraire, a déclaré Art3mis. Il ne faut pas perdre de vue Andie ! Je pense qu’elle est allée par là. Le comportement des PNJ est quelque peu aléatoire ici. Andie se rend généralement à son casier en premier, mais parfois elle se promène dans l’une de ces salles de classe et y prend place. Alors bougez-vous, et gardez un œil sur elle. Nous allons vérifier toutes les salles de classe des deux côtés du couloir au fur et à mesure !

        Art3mis a de nouveau filé au bout du hall, se frayant un chemin à travers le torrent de lycéens PNJ qui déferlait sur elle. Aech, Shoto et moi nous sommes précipités à sa poursuite.

        La cloche de l’école a retenti quelques secondes plus tard, et le couloir a commencé à se vider tandis que les élèves s’engouffraient dans leurs classes respectives. L’une d’entre eux m’est rentrée dedans en passant, et quand elle s’est retournée pour dire « Excuse-moi », j’ai vu que c’était une jeune Juliette Lewis, avec une permanente blonde des années quatre-vingt. Je la connaissais bien pour ses rôles principaux dans Strange Days et Une nuit en enfer, alors il m’a fallu un moment pour me souvenir qu’elle avait incarné Audrey Griswold dans Le sapin a les boules. Art3mis avait raison : pour quelqu’un qui s’était entraîné à identifier les icônes de la pop culture des années soixante-dix et quatre-vingt, ce monde était une énorme source de distraction.

        Alors que nous continuions à suivre Art3mis, elle nous a demandé de nous séparer et de regarder à l’intérieur de chaque classe devant laquelle nous passions, pour voir si nous pouvions localiser Andie Walsh. J’ai couru jusqu’à la porte la plus proche et j’ai jeté un coup d’œil à l’intérieur, puis je me suis retiré dès que j’ai vu que c’était un cours d’économie donné par Ben Stein qui, bien sûr, était en train de faire l’appel.

        – Adams, Adamly, Adamowsky, Adamson, Adler, Anderson ? a-t-il dit. Anderson ?

        – Présent ! a crié ce dernier alors que je me détournais pour me dépêcher d’aller dans la classe suivante.

        C’était la salle informatique de l’école, et elle était actuellement remplie d’élèves PNJ qui tapaient leurs devoirs sur des rangées d’anciens ordinateurs de bureau. Un panneau affiché au-dessus du tableau indiquait : LES HACKERS SONT PASSIBLES D’EXPULSION. C’est l’une des raisons pour lesquelles quelques secondes plus tard j’ai cru rêver lorsque j’ai repéré le plus grand hacker fictif des années quatre-vingt, Bryce Lynch, assis devant l’un des ordinateurs. J’ai alors remarqué que Bryce avait l’air plus âgé que dans mes souvenirs et qu’il ne portait pas ses lunettes. J’ai finalement réalisé que c’était Buck Ripley, un personnage de The Great Outdoors interprété par Chris Young, le même acteur qui avait joué Bryce Lynch dans Max Headroom quelques mois auparavant. Avant de me retourner pour partir, je l’ai salué en silence, me rappelant la période sombre du concours de Halliday où j’avais endossé l’identité de Bryce Lynch pour éviter de me faire repérer par l’IOI et les Sixers.

        Un peu plus loin dans le couloir, j’ai jeté un coup d’œil par la porte ouverte d’une salle de classe d’art. Au début, j’ai cru qu’elle était vide, mais j’ai ensuite aperçu Keith Nelson (le personnage d’Eric Stoltz dans La Vie à l’envers) debout face à un chevalet dans le fond de la salle, en train de peindre un portrait de Lea Thompson, alias Mlle Amanda Jones, avec la chanson « Brilliant Mind » de Furniture diffusée par une Jambox sur le bureau à côté de lui. Je suis resté là, figé pendant un moment, après avoir compris que je regardais le vrai Marty McFly en train de peindre un portrait de sa mère. Puis Art3mis m’a crié de garder le rythme, alors je me suis dépêché de la rattraper. Nous sommes passés devant les portes ouvertes du gymnase de l’école où un groupe de filles en justaucorps bleu effectuait divers exercices de gymnastique. Sur le mur, j’ai remarqué une grande banderole sur laquelle on pouvait lire : ALLEZ LES MULES, ALLEZ !, ce que j’ai fait remarquer à Art3mis.

        – Je pensais que c’était les Shermer Bulldogs.

        – Les équipes de football et de lutte sont les Shermer Bulldogs, a-t-elle dit. Les Shermer Mules, c’est l’équipe de basket. Tu vois ?

        Elle m’a montré une affiche annonçant un match à venir entre les Shermer Mules et les Beacon Town Beavers.

        Devant nous, Shoto regardait par une autre porte ouverte une sorte d’atelier où des dizaines d’étudiants fabriquaient des lampes en céramique en forme d’éléphant. Il suffisait de tirer sur la trompe pour allumer la lampe. Mais l’un des garçons n’y arrivait pas, malgré plusieurs tentatives. Lorsqu’il s’est retourné, nous avons vu que c’était Brian Johnson (le personnage d’Anthony Michael Hall dans Breakfast Club). Aech s’est détournée pour se rendre dans la classe suivante, et je l’ai suivie à contrecœur. Juste avant de le perdre de vue, j’ai vu Brian froncer les sourcils et adresser un regard terrorisé à son professeur d’atelier qui en effet avait l’air bourru.

        Nous avons tourné au coin d’un autre couloir et Art3mis s’est soudain arrêtée, paumes en avant, ce qui n’a pas manqué de provoquer une collision. Une fois que nous avons retrouvé notre équilibre, elle a pointé Andie Walsh, juste devant nous. Elle se tenait debout à côté de son casier ouvert, accompagnée d’un Jon Cryer très jeune et étrangement vêtu.

        – Le voilà, a-t-elle dit. Philip F. Dale. Plus connu sous le nom de Duckie, alias l’homme canard. Un des personnages les plus polémiques et les plus controversés jamais sortis de l’imagination de John Hughes.

        – Oh, ce mec, a dit Aech en roulant des yeux. Qu’est-ce qu’on lui veut ? Des conseils en matière de mode ?

        Art3mis s’est mise à rire.

        – Non, mais fais-moi confiance, d’accord ? a-t-elle répondu. Je venais souvent dans cet endroit. J’ai réalisé toutes les quêtes documentées et enregistrées ici. Il y a tout un tas de quêtes plus anciennes dont le colophon ne comprend pas les noms des développeurs, si bien que personne ne sait qui les a créées. Mais il y a toujours eu des rumeurs selon lesquelles certaines de ces quêtes avaient été créées par Kira et Ogden Morrow, y compris plusieurs des quêtes de Rose bonbon. Je ne les ai jamais prises au sérieux, mais maintenant je pense qu’elles sont peut-être vraies…

        Nous avons regardé Andie refermer son casier et commencer à marcher dans le couloir tandis que Duckie bourdonnait autour d’elle tel un insecte.

        Je récitais à nouveau dans ma tête l’indice imprimé sur le deuxième fragment, en essayant de comprendre pourquoi Art3mis nous avait amenés ici, puis j’ai poussé un grognement en roulant des yeux.

        – Non mais c’est pas vrai ! Le premier vers de l’indice, c’est un putain de jeu de mots ? « Rectifie… » ? Il s’agit d’un « colvert », comme le gibier d’eau, non ?

        – Correct, a dit Art3mis en me souriant. Plus précisément… un canard !

        Elle a fait un signe de tête vers Duckie, alias l’homme canard, puis elle a tiré son épée elfique incurvée du fourreau qu’elle portait dans le dos. Sa lame s’est mise à vibrer tel un diapason géant.

        – Arty, a dit Aech, qu’est-ce que tu fous ?

        – Attendez, a-t-elle dit, en saisissant la poignée de son épée des deux mains.

        Elle est restée là, attendant qu’un autre signal retentisse. Andie a fait des adieux précipités à Duckie et s’est éloignée de lui. Duckie a continué à hurler, lui demandant s’il devait leur réserver une table pour le déjeuner à la cafétéria, peut-être près de la fenêtre. Andie s’est couvert le visage de honte, puis elle a tourné les talons pour partir dans la direction opposée.

        – Euh, écoute, puis-je t’admirer encore aujourd’hui ? a-t-il crié alors qu’Andie disparaissait dans l’une des salles de classe au bout du couloir.

        – Pauvre Duckie, a murmuré Shoto alors que nous regardions se dérouler la scène.

        – Pauvre Duckie ? a répété Art3mis, horrifiée. Tu ne veux pas dire « pauvre Andie », plutôt ? Elle a pitié de ce type parce qu’elle sait qu’il est aux prises avec sa propre identité sexuelle, et qu’il n’a pas d’autres amis. Et comment Duckie la remercie-t-elle pour sa compassion et sa gentillesse ? En ne respectant pas ses limites, en la harcelant vingt-quatre heures sur vingt-quatre et sept jours sur sept, et en l’humiliant en public dès qu’il en a l’occasion. Et regardez un peu comment il traite les autres femmes quand Andie n’est pas là…

        Elle s’est retournée et a fait un nouveau signe vers Duckie qui venait de s’approcher de deux filles BCBG à quelques mètres de nous.

        – Mesdames, mesdames. Écoutez, je pourrais peut-être trouver un arrangement pour que l’une d’entre vous, ou même les deux tombent enceintes d’ici les vacances. Qu’est-ce que vous…

        Avant que le Canard ait pu finir sa phrase, Art3mis s’est précipitée vers lui et a fait tournoyer son épée, lui tranchant la tête au niveau du cou.

        – Il ne peut en rester qu’un ! a-t-elle crié alors que la tête de Duckie partait valdinguer, emportant avec elle sa banane gonflée au sèche-cheveux. Elle a rebondi sur un casier voisin avec un fort bruit de métal avant de venir se poser sur le sol de marbre ciré du couloir, non loin de son corps décapité. Les filles BCBG auxquelles il s’était adressé une fraction de seconde plus tôt ont poussé un hurlement et se sont enfuies, et avec elles les autres étudiants PNJ qui traînaient dans le coin.

        – Bon sang, Arty ! s’est écriée Aech. Tu aurais pu nous prévenir avant !

        – Ouais, a ajouté Shoto en riant. La prochaine fois, n’en fais pas qu’à ta tête !

        Aech a aussitôt mis fin à la rigolade en plaquant son avatar contre un mur.

        J’ai regardé la tête et le corps de Duckie s’effacer, laissant derrière lui le butin qu’il avait transporté – quelques pièces d’or, ses vêtements vintage trouvés dans une friperie, une cravate de cow-boy et une paire de chaussures blanches à boucles et aux embouts abîmés.

        Art3mis a récupéré les chaussures et la cravate, mais ne s’est pas embarrassée des vêtements ni des pièces de monnaie.

        – Fait chier, a-t-elle dit en essuyant le sang de Duckie sur sa lame avant de la remettre dans son fourreau. Je ne l’ai jamais aimé. Pas plus que les générations de mous du bulbe qui ont fait en sorte qu’Andie finisse avec lui.

        – Attends un peu, a dit Shoto. Est-ce que tu es en train de me dire que tu fais partie de l’équipe pro-Blane ?

        – Bien sûr que non, a répondu Art3mis, l’air un peu révoltée. Blane est encore pire que Duckie. Je n’ai jamais pensé que l’un ou l’autre étaient un bon parti pour Andie. Et Kira Morrow a la même opinion…

        – OK… a dit Shoto lentement, mais je ne comprends toujours pas pourquoi tu as décapité Duckie.

        – Parce que « Rectifie le col vert », a-t-elle dit. Et « rétablis sa fin ».

        – Comment sommes-nous censés rétablir la fin où Andie termine dans les bras de Duckie, alors que tu viens de le tuer ? ai-je demandé.

        – Je vais te montrer, mais nous devons d’abord faire un arrêt de plus.

        Elle est repartie en courant, et comme nous n’avions pas vraiment le choix, Aech, Shoto et moi l’avons suivie. Après avoir parcouru plusieurs autres couloirs identiques, Art3mis s’est finalement arrêtée devant une longue rangée de casiers orange. L’un de ces casiers portait un avertissement griffonné sur sa porte au marqueur noir : TOUCHE À MON CASIER ET T’ES MORTE, SALE PÉDALE !

        – Hé ! Le casier de Bender ! me suis-je exclamé.

        Aech a fait un signe de tête en croisant les bras.

        – Je me suis toujours interrogée sur son raisonnement, a-t-elle dit. Ne pensez-vous pas que ce graffiti homophobe encouragerait les gens à fouiner dans son casier plutôt que l’inverse ? Bender n’a pas bien réfléchi !

        – Oui, a répondu Art3mis. Heureusement pour nous…

        Elle s’est retournée et a attrapé une hache de pompier accrochée au mur. Elle s’en est ensuite servie pour défoncer la serrure à combinaison de Bender, puis elle a ouvert la porte du casier avec précaution et en a rapidement ressorti la main. Lorsque la porte a eu fini de s’ouvrir, une petite guillotine a glissé le long de son cadre, sectionnant le bout d’une basket qui dépassait du fond du casier.

        Art3mis a fouillé dans les drôles de trucs que contenait le casier jusqu’à ce qu’elle trouve enfin un sac en papier kraft froissé. Elle l’a ouvert et en a tiré un autre sac en papier, encore plus petit, apparemment taché par des frites grasses. De cet autre sac, elle a ensuite retiré un sac à sandwich en plastique transparent, rempli d’une grande quantité de marijuana.

        Arty tenait le sachet d’herbe dans sa main gauche et les chaussures de Duckie dans la droite.

        – Nous avons l’herbe magique et les chaussons magiques, a déclaré Art3mis. Maintenant, il est temps d’aller faire une virée en ville, chéri. Bingo ! On a de quoi boire. Il y a un peu de vie nocturne. Ça danse aussi… Allons-y !

        Elle est repartie en courant. Et nous après elle.

        De retour dehors, Art3mis nous a fait prendre un raccourci en passant par le terrain de football, et alors que nous passions devant un des poteaux de but, nous avons déclenché un autre extrait de la bande sonore de la simulation. Il se trouve que c’était l’une des pires chansons pour Aech, « Don’t You (Forget About Me) » de Simple Minds. Elle qui était déjà à deux doigts de péter un câble… on avait bien failli la perdre pour de bon.

        – Oh, putain, lâchez-moi ! s’est-elle écriée pour couvrir l’ouverture de la chanson. Sérieux ? Faut vraiment qu’on soit tous réunis pour cette connerie ?

        Je l’ai poussée en avant en rigolant, et on a couru pour rattraper Art3mis et Shoto. La chanson a continué et, au moment du crescendo, Aech a fait mine de lever un poing rageur vers le ciel, entraînant l’hilarité générale.

        Quelques secondes plus tard, le sourire d’Aech s’est évanoui.

        – Je reçois un appel, a-t-elle dit. C’est Endira. J’ai promis de prendre des nouvelles. Je dois décrocher. Donne-moi une seconde.

        Aech s’est éloignée de plusieurs mètres et nous a tourné le dos avant de répondre. J’ai aperçu le visage inquiet de sa fiancée, Endira, dans une fenêtre vidéo devant elle. Elle appelait de leur maison à L.A., où elle montait toujours la garde à côté de la chambre forte d’immersion sabotée d’Aech. Cette dernière a coupé le son de leur conversation de sorte que nous ne puissions pas entendre ce qu’elles se disaient, mais c’était inutile. Il était évident qu’Endira était désemparée et qu’Aech essayait de la calmer.

        Shoto a soupiré.

        – Je sais que nous n’avons pas le temps pour ça, mais je meurs d’envie de parler à Kiki aussi.

        Pendant un instant, Art3mis a pris l’air pensif, puis elle s’est tournée vers moi.

        – Nous n’aurons pas besoin d’être quatre pour récupérer ce fragment, a-t-elle dit. Et si toi et moi, on continuait d’avancer et qu’on laissait Aech et Shoto quelques minutes avec leurs dames ? On les appellera une fois qu’on l’aura récupéré.

        La perspective d’être seul avec Art3mis pour la première fois depuis des années m’a temporairement laissé sans voix. Après quelques secondes d’un silence gênant, j’ai finalement laissé échapper une réponse.

        – Bien sûr, ai-je dit, d’un ton aussi nonchalant que possible. C’est une excellente idée. Et c’est très gentil de ta part.

        Art3mis a fait un signe de tête à Shoto, puis elle a incliné la tête vers moi et m’a adressé un étrange sourire.

        – OK, Z. Allons récupérer ce truc !

        Elle est repartie en courant dans la rue. J’ai sprinté pour la rattraper puis j’ai continué à la suivre sur plusieurs blocs, dans une section de la simulation où il faisait toujours nuit, et dont la saison semblait être fixée au printemps ou au début de l’été. Nous étions toujours du côté riche de la ville, dans un autre quartier chic près de la rive du lac, dans une rue bordée de grandes maisons coûteuses et il semblait y avoir une fête endiablée dans chacune d’elles.

        – Les parents sont en Europe, a déclaré Art3mis, en pointant du doigt une maison, puis une autre, et encore une autre. Parents en Europe. Parents en Europe. Tous les parents de ces gosses de riches sont en Europe.

        La première maison que nous avons croisée sur notre gauche figurait dans La Vie à l’envers. Elle appartenait au personnage de Craig Sheffer, Hardy Jenns. Il était à l’intérieur. Je le voyais derrière l’une des grandes baies vitrées, complotant avec ses potes bourges. Quelques secondes après qu’on fut passés devant sa maison, une limousine noire et grise s’est arrêtée devant, et Mary Stuart Masterson en est sortie. Elle a ouvert la portière pour Eric Stoltz, qui a ouvert celle de Lea Thompson. Eric et Lea sont entrés dans la maison de Hardy, et Mary Stuart est restée en arrière et s’est appuyée contre le pare-chocs de la limousine.

        Quelques secondes plus tard, une camionnette noire s’est arrêtée dans l’allée de Hardy, et un skinhead nommé Duncan (Elias Koteas) en est sorti, ainsi que toute une bande de mecs cagoulés à l’air méchant, et ils se sont tous précipités dans la maison de Hardy à leur tour. On pouvait entendre la chanson « Beat’s So Lonely » de Charlie Sexton qui jouait à fond à l’intérieur.

        – Cette fête est sur le point de devenir un fait historique, a déclaré Art3mis.

        Cela m’a fait rire à gorge déployée, ce qui m’a valu un autre de ses sourires.

        Nous avons continué dans la rue. La maison voisine appartenait à Steff McKee (le personnage de James Spader dans Rose bonbon). Il accueillait les invités sur le seuil. Pendant une fraction de seconde, j’ai pris le PNJ pour la forme masculine de l’avatar de L0hengrin, qui semblait presque identique, mais avait des cheveux plus courts.

        Quelques minutes plus tard, nous sommes arrivés à la résidence des Donnelly, où les événements décrits dans Une créature de rêve se déroulaient dans et autour de la maison. Quelques secondes après notre arrivée, une fille à moitié nue a jailli de la cheminée et a atterri avec fracas dans un petit étang dans la cour de devant.

        – C’est parti, a dit Art3mis. Nous recherchons deux PNJ d’Une créature de rêve. Attends ici une minute. Je reviens tout de suite !

        Elle a sorti ses armes et s’est précipitée à l’intérieur de la maison. J’ai entendu une rapide volée de coups de feu, suivie de ce qui ressemblait à l’explosion d’une grenade. Quelques secondes plus tard, Art3mis m’a rejoint sur le trottoir devant la maison.

        – Ils ne sont pas là, Z. Parfois, Max et Ian partent faire la fête quand ça tourne un peu trop au délire à la résidence des Donnelly. Parfois, ils restent et se transforment en animaux de ferme, mais cela n’arrive généralement pas avant minuit.

        – Max et Ian ? Les deux connards qui jettent un soda glacé sur Gary et Wyatt dans Une créature de rêve ? Pourquoi diable avons-nous besoin d’eux ?

        – Pour récupérer le troisième fragment, Z, a-t-elle répondu comme si elle énonçait une évidence à un très jeune enfant. Fais-moi confiance, d’accord ? Ça nous fera gagner beaucoup de temps. Il faut les chercher dans les fêtes qui se tiennent de ce côté de la rue maintenant. Je vais voir s’ils sont chez Stubby. Toi, va voir la fiesta d’à côté.

        Elle a indiqué une autre énorme maison de l’autre côté de la rue. De longs rubans de papier toilette étaient suspendus à tous les arbres qui bordaient le devant de la maison. Éparpillés sur la pelouse, il y avait des canettes de bière, des boîtes de pizza et des adolescents excités. On entendait la musique qui passait à fond à l’intérieur.

        – Qui habite là ? ai-je demandé.

        – Jake Ryan, a-t-elle répondu. Si tu repères Ian ou Max, j’ai besoin que tu les maîtrises tous les deux et que tu m’appelles. Et si je les trouve chez Stubby, je ferai de même. Okie-dokie, Augie Doggie ?

        – Okie-dokie, Doggie Daddy, lui ai-je répondu en souriant.

        Art3mis a piqué un sprint vers la maison de Stubby. Je l’ai suivie du regard pendant un moment, puis j’ai pris une grande inspiration et j’ai couru dans la direction opposée, vers la maison de Jake Ryan.
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        La cour ressemblait à une zone de guerre. Les adolescents s’y pressaient ainsi que dans la rue, adossés à des Porsche, des Ferrari et des Trans-Am d’époque, ils dansaient, buvaient et s’embrassaient. Une BMW rouge avec un plateau de drive-in accroché à la fenêtre, côté passager, était garée au milieu de l’allée. Une berline bleue couverte de boue était posée sur le toit d’une BM, et deux adolescents s’embrassaient sur la banquette arrière.

        Je me suis approché de la porte d’entrée et j’ai appuyé sur la sonnette. Un gong a retenti avec fracas tandis qu’elle s’ouvrait vers l’intérieur. Un jeune homme asiatique était suspendu à la porte. Il était complètement ivre. Il m’a fallu une seconde pour m’apercevoir que je le connaissais – c’était Long Duk Dong, le personnage tristement célèbre de Gedde Watanabe dans Seize bougies pour Sam.

        – Qu’est-ce qui se passe, ma belle ? a-t-il dit, avec un fort accent.

        Comme je ne répondais pas, Dong, dit Tête de nœud, m’a fait signe d’entrer. Je l’ai remercié et j’ai poursuivi mon chemin à l’intérieur de la maison. Elle était remplie de jeunes Blancs riches et ivres, en pleine fête. Je suis tombé sur une jeune Joan Cusack – habillée comme la fille à la minerve que nous avions vue plus tôt. Elle tentait de boire une bière en se penchant en arrière mais est allée trop loin et s’est retrouvée au sol.

        J’ai ensuite voulu faire un tour du salon mais j’ai failli me faire écraser par des haltères tombant du plafond. Elles ont continué à tomber, traversant le parquet pour finir leur course dans la cave, éclatant des douzaines de bouteilles.

        J’ai continué mon tour complet de la maison, mais je n’ai vu nulle part ni Ian ni Max.

        Je venais de retourner dans le salon lorsque j’ai reçu un SMS d’Art3mis sur mon ATH, me disant de la rejoindre chez Stubby, à côté, dans le jardin. Je me suis précipité dehors et j’ai traversé la pelouse parfaitement entretenue, à l’arrière de la maison adjacente, que des adolescents ivres et inconscients étaient également en train de saccager. Dans le jardin de Stubby, j’ai trouvé Art3mis qui tenait en joue deux adolescents d’une extrême beauté – Ian et Max d’Une créature de rêve. C’est l’acteur Robert Rusler qui jouait Max ; je le connaissais aussi pour son rôle de Ron Grady dans La Revanche de Freddy. Quant à Ian, c’est un Robert Downey Jr. incroyablement jeune qui l’incarnait.

        – Putain de merde, ai-je dit. Iron Man, l’original ! J’avais oublié qu’il jouait dans un film de John Hughes…

        – Juste un, a dit Art3mis. Un second rôle dans Une créature de rêve. Mais, fait peu connu, Robert Downey Jr. a failli jouer le rôle principal dans un autre film de Hughes. C’est pour ça qu’on a besoin de lui.

        Art3mis a pointé Max du doigt.

        – Lui, on peut le laisser partir, a-t-elle déclaré.

        Elle a abaissé son fusil d’assaut, de sorte qu’il n’était plus pointé sur la tête de Max. Ce dernier est resté figé pendant une seconde, puis il a tourné les talons et s’est mis à courir sur la vaste pelouse verte, en direction de la maison de Jake Ryan. Sans jamais regarder en arrière.

        Art3mis s’est alors tournée vers Ian. Elle a sorti le sachet d’herbe qu’elle avait pris dans le casier de Bender et l’a agité sous son nez. L’expression de son visage s’est soudainement éteinte, comme si elle l’avait hypnotisé.

        – T’en veux un peu ? a demandé Art3mis.

        – Mais oui, madame ! a répondu Ian. Avec plaisir.

        Il a essayé d’attraper le sachet, mais elle l’a tiré hors de sa portée.

        – Je vais te proposer un marché, a dit Art3mis. Je te donnerai ce sachet de beuh si tu fais juste deux tâches simples pour moi.

        – Bien sûr, a dit Ian, en la regardant tout en battant des cils. Tout ce que tu voudras, poupée.

        – J’ai trouvé ce petit truc en jouant à toutes les quêtes officielles d’Une créature de rêve, a expliqué Art3mis. Les recréations de Max et Ian sont toutes les deux des hédonistes absolus, et ils sont prêts à faire presque n’importe quoi pour du sexe ou de la drogue. N’est-ce pas, Ian ? a-t-elle ajouté en se tournant vers lui pour lui sourire.

        RDJ a recommencé à battre des cils et lui a fait un signe de tête. Art3mis a ouvert son inventaire et a sorti les chaussures à embouts et la cravate de cow-boy qu’elle avait volées à Duckie au lycée pour les donner à Ian.

        – Mets donc ça pour commencer, a-t-elle dit. Ensuite, je veux que tu ailles danser avec Andie Walsh au bal de fin d’année ce soir. Ça marche ?

        – D’accord, a-t-il accepté.

        Il lui a pris ses chaussures et les a enfilées, puis il a noué la cravate de cow-boy autour de son cou. À peine s’était-il exécuté qu’il a changé de tenue et de coiffure. Il ne ressemblait plus à Robert Downey Jr. incarnant Ian dans Une créature de rêve. Il ressemblait maintenant à Robert Downey Jr. dans À fond la fac, dans le rôle de Derek Lutz. Mais il portait le même costume vintage que celui que Jon Cryer dans la fin originale de Rose bonbon.

        Une fois sa transformation achevée, un autre morceau s’est mis à jouer. Au début, j’ai cru que c’était la chanson de Huey Lewis and the News « I Want a New Drug », mais j’ai percuté en entendant les paroles : il s’agissait en fait de la parodie de Weird Al Yankovic – « I Want a New Duck »1.

        La chanson n’est passée que pendant cinq ou six secondes, tandis que le nouveau Robert Duckey Jr. a exécuté quelques pas de danse pour présenter sa nouvelle tenue. Puis la chanson s’est arrêtée et il a pris la pose en disant :

        – À partir de maintenant et pour le reste de mes jours, je serai toujours un homme canard.

        Il a pointé du doigt ses chaussures, a pivoté le pied gauche vers la gauche, puis le pied droit vers la droite, avant de les remettre parallèles, puis il s’est retourné vers nous. Voyant que nous n’applaudissions pas, il a froncé les sourcils et reniflé chacune de ses aisselles avant de demander :

        – Je sens le gaz peut-être ?

        Art3mis a poussé un cri de victoire, puis elle s’est précipitée pour lui donner une tape dans le dos.

        – Robert Downey Jr. devait à l’origine jouer le rôle de Duckie, a-t-elle expliqué. Mais le studio a décidé de confier ce rôle à Jon Cryer. Et lors de la projection du premier montage du film, personne dans le public test ne voulait que Duckie et Andie finissent ensemble. Hughes a donc été contraint d’écrire une nouvelle fin, dans laquelle Andie se retrouve avec ce riche connard de Blane.

        – Vraiment ? Je ne savais pas. Plutôt impressionnant, Arty.

        – Merci, Parzival, m’a-t-elle répondu, très contente d’elle-même. Je me souviens d’avoir lu une vieille interview de Molly Ringwald, où elle disait que la fin originale de Rose bonbon de Hughes aurait fonctionné si Robert Downey Jr. avait joué le rôle de Duckie comme prévu, parce que ces deux-là auraient fait preuve d’une bien plus grande complicité à l’écran.

        J’ai récité à nouveau l’inscription, cette fois-ci de mémoire. « Rectifie le col vert, rétablis sa fin. Le premier destin d’Andie doit encore être amendé. » Donc c’était le premier destin d’Andie ? Finir avec Robert Downey Jr. qui incarnait Duckie ? Et la seule façon d’« amender » ce destin est de « rectifier le colvert » ?

        J’ai souri à Art3mis.

        – Non mais, Arty, t’es un génie !

        Je l’ai applaudie et elle a fait une petite révérence. Puis elle a attrapé Robert Duckiey Jr. par le bras et s’est remise à courir. J’ai couru après eux alors qu’ils traversaient la pelouse de Stubby, sprintant vers une Rolls-Royce décapotable garée dans l’allée de Jake Ryan. Art3mis a poussé Duckie sur la banquette arrière et s’est ensuite mise au volant. J’ai sauté sur le siège passager à côté d’elle.

        – Hé ! On n’arriverait pas plus vite… en Ferrari ? me suis-je exclamé en pointant les bois derrière la maison de Jake Ryan.

        Là-bas, visible à travers les arbres, se trouvait une maison isolée sur pilotis. C’était la résidence de Cameron Frye. Et de là où nous étions, on pouvait voir le garage indépendant et entièrement vitré à l’arrière de la maison.

        – Laisse tomber, a répondu Art3mis. Le père de Cameron a un système de sécurité de pointe. On ne peut voler cette voiture que pendant la journée, avec les clefs et avec l’aide de Cameron. Si tu essaies de la voler maintenant, tu finiras dans la prison de Shermer, avec le gamin du Temps d’un orage. C’est assez facile de s’échapper, mais on perdrait trente minutes. Nous pourrions voler la même Ferrari à Alec Baldwin, sur le parking d’une église à quelques pâtés de maisons d’ici, a-t-elle suggéré en indiquant le sud, puis elle a jeté un coup d’œil à sa montre. Mais le mariage Briggs-Bainbridge ne commence pas avant une heure. Désolé, mais j’ai bien peur que la Rolls-Royce de M. Ryan soit notre meilleure option pour le moment.

        – D’accord, ai-je murmuré. Alors on va prendre cette boîte à caca marron.

        – Boucle donc ta ceinture, l’as du volant, a dit Art3mis, attendant que je m’exécute avant de me décocher un petit sourire narquois. On commence à s’amuser, a-t-elle ajouté en mettant la voiture en marche, pied au plancher.

        Ce qui a déclenché une autre séquence musicale, le thème de la série Peter Gunn, pendant que démarrait la Rolls-Royce, nous entraînant dans la nuit.

        Art3mis roulait à toute vitesse à travers le dédale de rues de banlieue éclairées par la lune, négociant des virages si serrés que Robert Downey Jr. et moi étions ballottés sur nos sièges comme des fétus par la tourmente. Pendant quelques minutes, j’ai eu l’impression de vivre une partie de Grand Theft Auto: Shermer, jusqu’à ce qu’on arrive enfin à l’autoroute et que notre voyage devienne plus fluide (lorsque nous avons pris la bretelle d’accès, un nouveau morceau s’est déclenché – « Holiday Road » de Lindsey Buckingham – et la musique s’est arrêtée lorsque nous avons quitté l’autoroute quelques sorties plus loin).

        Nous avions dû traverser la voie ferrée et entrer dans le quartier pauvre de la ville, car les maisons autour de nous sont devenues plus petites, plus misérables et moins espacées. Alors que nous roulions dans l’une de ces rues, j’ai aperçu Harry Dean Stanton, vêtu d’un peignoir, assis sur une chaise de jardin, en train de lire un journal dans une cour obscure à l’avant de sa maison. Quelques maisons plus loin, j’ai vu John Bender debout dans un garage ouvert, qui fumait une cigarette tout en touillant un pot de peinture, puis j’ai remarqué la maison juste à côté, qui semblait complètement abandonnée. La végétation avait envahi la pelouse, les fenêtres étaient toutes condamnées et il y avait une pancarte SAISIE clouée sur la porte d’entrée. C’est alors que j’ai remarqué le nom imprimé sur la boîte aux lettres rouillée qui se trouvait à l’extérieur : D. GRIFFITH.

        Je l’ai fait remarquer à Art3mis, qui a souri.

        – Il y a cinq PNJ différents de John Candy qui errent dans Shermer, a-t-elle commenté. Seras-tu capable de tous les nommer ?

        – Bien sûr, lui ai-je répondu. Del Griffith, évidemment, puis il y a Chet Ripley, C. D. Marsh et Gus Polinski, le roi de la polka du Midwest. Oh, et j’ai vu Buck Russell ce matin.

        Elle m’a souri, impressionnée.

        – Pas mal, Watts. Toujours aussi vif.

        Elle m’a montré un restaurant en bois de l’autre côté de la rue, le Paul Bunyan’s Cupboard, avec de grandes statues de Paul et Babe the Blue Ox à l’entrée.

        – Tu veux t’arrêter et essayer de manger un Old Ninety-Sixer ? m’a demandé Art3mis. C’est probablement beaucoup plus difficile avec un ONI…

        Semblant réaliser ce qu’elle venait de dire, elle s’est interrompue et, du coin de l’œil, je l’ai vue grimacer.

        – Putain oui ! ai-je répondu, en lui donnant un coup de coude dans les côtes pour lui indiquer qu’il n’y avait pas de problème. Si on avait le temps, je me taperais un Old Ninety-Sixer tout de suite. Car tu aurais pu penser que je refuserais de manger quoi que ce soit dont le nom comporterait « Sixer », mais non, ce n’est pas le cas. Pas du tout.

        Art3mis a encore ri, pur délice pour mes oreilles.

        – Quand ce sera fini, on reviendra manger ici, hein ?

        – Ça marche !

        J’ai senti mon visage se teinter et prendre plusieurs nuances de rouge.

        Alors que nous continuions à rouler, je me suis tourné vers le siège du conducteur. La capote était baissée et le vent soufflait dans sa chevelure. Elle était très belle, et heureuse. Et puis j’étais toujours aussi follement amoureux d’elle. Peu importe combien je m’efforçais de le nier.

        Surgi de nulle part, une autre séquence musicale s’est déclenchée : « More Than a Feeling » de Boston. C’est cette même chanson que l’on entend lors d’un bref flash-back dans La Vie en plus, lorsque Jake a le coup de foudre pour sa future femme, Kristy.

        Art3mis a aussitôt tourné la tête à droite et m’a surpris en train de la regarder. J’ai détourné le regard, faisant mine de contempler le pare-brise, mais dans le reflet de la vitre j’ai cru apercevoir son sourire, puis je l’ai entendue rire.

        – Qu’est-ce qu’il y a de si drôle ? lui ai-je demandé.

        – Cette chanson… Elle passe chaque fois qu’un avatar en fixe un autre pendant plus de cinq secondes tout en subissant une augmentation drastique de son rythme cardiaque. C’est un petit Easter egg qu’ils ont ajouté pour les utilisateurs de l’ONI l’année dernière.

        – Super, ai-je marmonné. Piégé par mes propres biocapteurs.

        Elle a ri, en gardant les yeux sur la route devant elle. Je me suis enfoncé dans mon siège et j’ai fait semblant de regarder par la vitre tout en souhaitant que la magie opère sur cette planète. J’aurais voulu disparaître !

        Nous sommes arrivés à l’hôtel Shermer quelques minutes plus tard. Art3mis est montée sur le trottoir dans un crissement de pneus, forçant plusieurs PNJ piétons à plonger au sol pour s’écarter de sa route.

        Nous avons tous les trois sauté de la voiture et avons sprinté vers l’entrée principale de l’hôtel, mais RDJ s’est arrêté juste avant le seuil en effectuant un dérapage contrôlé.

        – Je suis désolé, Art3mis, mais je ne peux pas entrer là-dedans.

        – Quoi ? a-t-elle rétorqué en l’attrapant par les revers en satin de sa veste. Pourquoi pas ? Tu as promis ! Et je t’ai déjà donné toute l’herbe de Bender !

        – Je sais, a répondu RDJ. Et je veux t’aider. Mais je ne peux pas y aller. Pas comme ça. Je ne saurais pas quoi faire. Ni quoi dire.

        – Tu n’as pas à dire quoi que ce soit ! a répliqué Art3mis en le poussant vers l’entrée. Entre là-dedans, trouve la rousse dans son atroce robe de soirée rose et demande-lui de t’accorder une danse. C’est tout ! Le tour est joué !

        Le PNJ de RDJ a secoué la tête, mais il n’a pas bougé. Art3mis m’a fait un signe de tête, et je l’ai attrapé par la taille, je l’ai soulevé du sol, puis j’ai essayé de le porter pour lui faire franchir le seuil. En vain ! C’était comme s’il rebondissait contre un champ de force invisible qui d’une manière ou d’une autre l’empêchait d’entrer.

        J’ai quand même essayé plusieurs fois, mais sans succès, puis RDJ a commencé à se débattre, cherchant à se libérer de mon emprise.

        – Je suis désolé ! s’est-il écrié. Mais je ne suis pas prêt émotionnellement, là tout de suite, à entrer là-dedans. Je veux dire, regardez comment je suis habillé… Et je ne sais jamais quoi dire lors de soirées officielles comme celle-ci !

        Art3mis m’a fait un signe de tête et je l’ai laissé partir. Il a rajusté son costume et m’a jeté un regard indigné. J’ai pensé qu’il allait s’enfuir, mais au lieu de cela il a croisé les bras, puis il s’est mis à taper du pied de manière distraite – indication qu’il était en mode attente.

        Je me suis alors tourné vers Art3mis.

        – « Rectifie le col vert, rétablis sa fin », ai-je récité. Pendant tout ce temps, nous pensions que l’indice signifiait que nous devions rétablir la fin de Duckie, mais si « rétablir sa fin » signifiait que nous devions rétablir la fin rédigée par John Hughes ? La fin de Rose bonbon telle qu’il l’avait écrite à l’origine dans son scénario ?

        J’ai fait un signe de tête au PNJ de RDJ.

        – Et s’il fallait juste trouver une copie du scénario original et la lui remettre ?

        – Et comment est-ce qu’on est censé faire ça ? s’est emportée Art3mis en levant les mains.

        – En allant chez son auteur, ai-je répondu en souriant.

        – Merde, ça peut le faire ! T’es un génie, Z ! s’est-elle exclamée.

        Sans que j’aie le temps de comprendre ce qui se passait, elle a attrapé mon visage et m’a embrassé. Elle ne portait pas de casque ONI donc je savais qu’elle ne pouvait pas ressentir ce baiser. Mais moi, si. Elle s’est alors tournée vers RDJ.

        – Ne bouge pas, on revient tout de suite !

        Elle a pris mon bras et m’a entraîné en direction de la voiture.

      

      
      
          1. « Je veux une nouvelle drogue » parodié en « Je veux un nouveau canard ».
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        Art3mis connaissait un autre raccourci. Il fallait passer par le quartier riche de la ville. Elle était capable de naviguer de mémoire, filant à toute allure dans le dédale de rues identiques plongées dans la pénombre, bordées de maisons toutes semblables. Elle a réussi à nous y amener en quelques minutes, mais sa conduite erratique a déclenché une autre séquence, « March of the Swivel Heads » d’English Beat. Je ne pense pas qu’elle ait touché une seule fois à la pédale de frein avant que nous ne pilions dans l’allée de la famille Johnson dans un crissement de pneus.

        À peine avions-nous mis le pied à terre qu’un autre morceau a retenti : « Modigliani (Lost in Your Eyes) » de Book of Love. En l’entendant, Art3mis m’a adressé un regard et nous avons partagé un bref sourire complice, puis nous nous sommes précipités vers la porte d’entrée. Elle a sonné à la porte, et une seconde plus tard Mme Johnson nous ouvrait, la mine renfrognée. Sa jeune fille se tenait sur le seuil de la porte derrière elle, et elle nous regardait aussi de travers. Je les ai reconnues toutes les deux. Je me rappelais leur brève scène dans Breakfast Club, lorsqu’elles déposent le personnage d’Anthony Michael Hall, Brian, en retenue et que sa mère lui dit : « Ça ne m’intéresse pas, je ne veux pas le savoir, trouve le moyen de travailler », et puis sa petite sœur lui répond : « T’entends ? » (autre détail que j’avais appris sur le blog d’Arty, il y a des années : c’était la mère et la sœur d’Anthony Michael Hall dans la vraie vie).

        – Je suis désolée, nous a dit Mme Johnson, après avoir passé quelques secondes de plus à nous toiser. Nous ne voulons pas de démarcheurs, a-t-elle ajouté en pointant du doigt un petit écriteau cloué sur leur porte d’entrée sur lequel figurait DÉMARCHAGE INTERDIT en lettres dorées.

        – Oh, nous n’avons rien à vendre, madame Johnson. Je m’appelle Art3mis, et voici mon ami Parzival. Nous sommes ici pour parler à votre mari de notre ami commun, Duckie. Phillip F. Dale ?

        Mme Johnson s’est détendue et elle a adressé un grand sourire à Art3mis. Dans l’instant qui a suivi, son visage a fondu et elle s’est métamorphosée. C’était désormais une femme mince, aux longs cheveux blonds et au sourire chaleureux et amical qui se tenait devant nous. Je n’ai pas du tout identifié ce PNJ, contrairement à Art3mis qui l’a aussitôt reconnu.

        – Madame Hughes ! s’est-elle exclamée en baissant les yeux et en inclinant la tête, comme si elle venait de rencontrer la royauté. Nancy Hughes ! Je ne l’avais jamais vue ici avant ! a-t-elle murmuré en me lançant un regard en coin. Je ne savais même pas que c’était possible !

        – John travaille à l’étage, a dit Nancy, en reculant pour nous laisser passer. Mais je crois qu’il vous attend. Entrez, je vous en prie…

        Elle nous a fait entrer dans le vestibule et a refermé la porte d’entrée derrière nous. J’ai cherché la petite sœur de Brian Johnson, mais elle avait disparu avec sa mère. Cependant, j’ai aperçu deux jeunes garçons qui se poursuivaient autour de la table de la salle à manger armés de pistolets Nerf. J’ai compris qu’il devait s’agir de recréations des deux fils des Hughes, James et John, incarnés par des PNJ. En les voyant, je me suis souvenu d’une interview de John Hughes dans laquelle il mentionnait que le scénario de Mr. Mom était basé sur son expérience. En effet, il avait dû prendre soin de ses deux garçons tout seul pendant une année car sa femme passait beaucoup de temps à voyager pour son travail.

        Les enfants et le mariage de Hughes avaient directement inspiré une grande partie de son travail – il semblait approprié que cet hommage interactif à sa famille soit caché ici sur Shermer, parmi toutes ses œuvres de fiction.

        Art3mis et moi avons continué à regarder autour de nous avec émerveillement, comme les visiteurs des musées lors de leur première fois, jusqu’à ce que Nancy s’éclaircisse poliment la voix pour attirer notre attention, puis elle nous a montré le long escalier en bois incurvé qui se trouvait derrière elle.

        – Il est en haut dans son bureau, au bout du couloir, a-t-elle chuchoté. Mais assurez-vous de frapper avant d’entrer. Il est en train d’écrire.

        – Merci, madame, lui ai-je répondu à voix basse.

        J’ai fait signe à Art3mis de passer devant et je l’ai suivie dans les escaliers. Quand nous sommes arrivés à l’étage, nous avons entendu le cliquetis d’une machine à écrire. En marchant aussi doucement que possible sur le plancher en bois, nous nous sommes laissé guider par le son jusqu’à une porte fermée au bout du couloir. Une forte odeur de tabac s’est répandue dans l’air qui s’échappait de sous la porte. On entendait aussi de la musique – c’était la version instrumentale de la chanson des Smiths « Please, Please, Please Let Me Get What I Want » de The Dream Academy.

        J’ai fait un signe de tête à Art3mis, puis j’ai pris une grande inspiration avant de frapper trois fois sur la porte.

        Le cliquetis des touches de la machine à écrire a cessé, et nous avons entendu quelqu’un se lever, puis des pas qui s’approchaient. La porte s’est ouverte, et il se tenait là, juste devant nous, en son incarnation simulée : John Wilden Hughes Jr.

        Il avait l’air différent de celui que j’avais aperçu quelques heures plus tôt, alors qu’il était en train de ramasser son journal du matin comme les autres hommes d’âge moyen de Shermer. Il avait les cheveux plus longs et plus hérissés. De plus grosses lunettes aux montures différentes, plus rondes. Ses traits s’étaient arrondis mais il avait toujours le même regard triste et sage. L’expression sévère et impassible qu’il avait en tant que M. Johnson avait disparu. Maintenant qu’il était M. Hughes, il était plein d’énergie et d’émotion, et avait absorbé d’énormes quantités de nicotine et de caféine, à en juger par toutes les tasses vides sur son bureau et le cendrier qui débordait à côté de son énorme machine à écrire verte IBM Selectric.

        Derrière son bureau, soigneusement exposées sur certaines étagères, se trouvaient des dizaines de paires de chaussures – sa célèbre collection de baskets, qui n’avait cessé de grossir tout au long de sa vie.

        – Art3mis ! a-t-il soufflé d’une voix extrêmement grave, arborant un large sourire en signe de reconnaissance dès qu’il l’a vue. Je vous attendais !

        Puis, à notre grande surprise, il l’a prise dans ses bras. Art3mis a ri et l’a étreint en retour, tout en me lançant un regard de surprise par-dessus son épaule, puis il l’a lâchée et s’est tourné vers moi.

        – Et tu as amené un ami, a-t-il dit en me tendant la main. Salut, toi. Je m’appelle John.

        – Parzival, lui ai-je répondu alors qu’il me broyait la main de sa poigne de fer ! C’est un honneur de vous rencontrer, monsieur. Je suis un grand fan de votre travail.

        – Vraiment ? a-t-il dit en portant sa main droite à son cœur. Ça fait plaisir à entendre. Et c’est gentil à vous de le dire. S’il vous plaît, entrez donc tous les deux.

        Une fois dans son bureau, il a refermé la porte derrière nous, puis s’est précipité vers une rangée de classeurs dans le coin et a commencé à fouiller dans ses tiroirs.

        – Vous êtes venus pour récupérer un exemplaire de mon script de Rose bonbon, n’est-ce pas ? Quelle version voulez-vous ?

        – Votre version préférée, a précisé Art3mis. Celle qui comporte votre fin originale, où Duckie et Andie dansent ensemble ?

        Il lui a fait un grand sourire, puis a recommencé à fouiller dans ses tiroirs.

        – C’était ma fin préférée, mais le public test n’a pas aimé, alors le studio me l’a fait changer.

        Il a finalement trouvé le scénario qu’il cherchait.

        – Victoire ! a-t-il crié en le brandissant au-dessus de sa tête.

        Un rayon de lumière dorée est descendu du plafond pendant quelques secondes sur fond de carillons angéliques, le baignant dans sa lueur. Le PNJ de Hughes a tendu le scénario à Art3mis qui s’en est emparée des deux mains, et à cet instant la lumière a disparu et les carillons ont cessé de tinter.

        – Merci, lui a dit Art3mis en s’inclinant légèrement. Beaucoup.

        – Tout le plaisir est pour moi ! Si vous avez besoin d’autre chose, vous savez où me trouver.

        Il nous a serré la main, puis il s’est assis à son bureau et s’est remis à taper, plus vite que quiconque. Le cliquetis de ses touches ressemblait aux tirs d’une mitrailleuse, et le retour de chariot qui se déplaçait de gauche à droite en quelques secondes était semblable à un chargeur qu’il aurait régulièrement approvisionné en munitions.

        Art3mis s’est tournée vers moi, sourire aux lèvres, et m’a montré le script pour que je puisse voir ce qui était tapé sur la page de garde : ROSE BONBON PAR JOHN HUGHES. VERSION CINQ : 5/9/85.

        – On le tient ! s’est-elle exclamée.

        Je lui ai fait un signe de tête et j’ai levé la main pour lui faire un high five. Elle a ri et m’a tapé dans la main.

        – Partons dénicher ce fragment ! lui ai-je lancé.

        Elle a hoché la tête et nous avons tourné les talons, mais au moment de saisir la poignée, j’ai découvert quelque chose d’étrange : un clavier d’ordinateur noir était accroché à l’arrière de la porte du bureau de Hughes, suspendu à la patère par son cordon.

        – Bizarre, ai-je dit, en saisissant le clavier pour l’examiner de plus près.

        C’est alors que nous avons tous les deux vu la marque et le numéro de modèle. Ce n’était pas juste un clavier. C’était un Memotech MTX512 – l’ordinateur d’époque que Gary et Wyatt avaient utilisé pour créer Lisa dans Une créature de rêve, qui avait (de façon révolutionnaire à l’époque) caché son CPU 8 bits dans le châssis du clavier lui-même. Il avait l’air plutôt amoché. Il manquait quelques touches sur le clavier.

        Je me suis tourné vers le PNJ de John Hughes.

        – Qu’est-ce que ça fait là ?

        Mais Hughes ne semblait même pas m’entendre. Il a juste continué à écrire. Je me suis retourné vers Art3mis et lui ai tendu le clavier.

        – Quand je suis entrée chez Wyatt tout à l’heure, j’ai remarqué que son ordinateur avait disparu de sa chambre, a-t-elle dit. L’extension de disque dur FDX était toujours là, mais ce clavier avait disparu. Ce qui semblerait indiquer que quelqu’un l’a pris chez Wyatt et l’a apporté ici…

        Je me suis penché pour étudier le clavier de plus près. Il manquait quatre lettres : les touches A, R, I et K avaient disparu.

        C’est alors que j’ai percuté.

        – Og ! me suis-je exclamé. Il était ici plus tôt dans la journée, quand il a récupéré le troisième fragment. Et il a placé l’ordinateur ici, car il savait qu’on le verrait.

        J’ai pointé le Memotech MTX512.

        – Dans Une créature de rêve, un crâne d’œuf se sert de cet ordinateur pour créer une simulation de la fille de ses rêves, ai-je dit. Peut-être qu’Og essaie de nous dire que Halliday a fait la même chose. C’est pourquoi il a enlevé ces quatre touches… K, I, R et A.

        – Putain de merde ! s’est exclamée Art3mis. Kira !

        J’ai opiné du chef, puis une autre idée m’a traversé l’esprit.

        – Si Og a pu laisser un message caché pour nous ici, peut-être qu’il a fait de même lorsqu’il a récupéré les deux premiers fragments ! J’aurais dû m’en rendre compte sur Phoenix-Rie.

        J’ai expliqué à Art3mis à quel point m’avait intrigué le score d’Og à Ninja Princess.

        – As-tu repéré autre chose sur Phoenix-Rie, Z ? Quelque chose qui ne soit pas à sa place ?

        – Non, je ne pense pas, ai-je dit après un instant de réflexion. Je ne me rappelle pas avoir vu quelque chose de ce genre à Middletown non plus, mais il y a deux cent cinquante-six versions de Middletown réparties sur la planète, et Og aurait pu récupérer son fragment dans n’importe laquelle d’entre elles.

        – C’est sans espoir, a dit Art3mis d’un air de dépit. Nous n’avons pas le temps de fouiller tous ces endroits. Nous avons encore cinq fragments à collecter, et seulement cinq heures pour le faire.

        – Tu as raison. Nous n’avons pas le temps, mais je parie que je connais quelqu’un qui l’a. Attends. Donne-moi une minute…

        J’ai sorti mon ATH, j’ai sélectionné le nom de L0hengrin dans ma liste de contacts et j’ai appuyé sur l’icône pour lui envoyer un e-mail. Puis j’ai fermé les yeux, au cas où Anorak surveillerait mes flux vidéo, et j’ai tapé tout mon message à l’aveugle.

        
          Chère Lo,

          J’aurais bien besoin de ton aide finalement.

          Il faudrait que tu reviennes sur tes pas et que tu retrouves la version de Middletown où Og a obtenu le premier fragment. Ce devrait être la seule autre version sur la planète à être actuellement fixée sur l’année 1989. Il faudra que tu te téléportes et que tu les vérifies une à une jusqu’à ce que tu la trouves. Une fois que ce sera fait, tu devras chercher tout ce qui est inhabituel ou incongru autour de la maison d’Og, ou dans la chambre de Kira. Si tu trouves quelque chose, envoie-moi un message sur-le-champ et je t’enverrai mes coordonnées pour que nous puissions nous rencontrer en lieu sûr.

          Merci, Lo. Je ne peux rien te dire de plus pour l’instant, mais je te jure que c’est important.

          Je te serai redevable à vie. Dette de Wookie.

          Bien à toi,

          Z

        

        J’ai utilisé un raccourci clavier pour envoyer le message sans regarder, puis j’ai rouvert les yeux, fermé mon ATH, et me suis retourné vers Art3mis.

        – J’ai envoyé un e-mail à une amie qui pourrait m’aider. Je croise les doigts.

        Art3mis m’a lancé un regard suspicieux en croisant les bras.

        – Une amie ? Quelle amie ?

        Y avait-il un soupçon de jalousie dans sa voix ?

        – Je te le dirai plus tard, ai-je esquivé en ouvrant la porte du bureau de Hughes pour m’élancer dans le couloir. Allez, viens !

        Alors que nous descendions les escaliers, je me suis retourné pour jeter un œil sur ce qui se passait au fond du couloir. Par la porte ouverte de son bureau, j’ai aperçu une dernière fois John Hughes assis à sa table, courbé au-dessus de son bureau dans un épais nuage de fumée de cigarette, frappant furieusement sur les touches de sa machine à écrire. Il écrivait comme si sa vie en dépendait.
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        Art3mis nous a ramenés à l’hôtel Shermer. Le PNJ de Robert Duckiey Jr. se tenait figé devant l’entrée. Elle lui a tendu le script que nous avions récupéré auprès de John Hughes. RDJ l’a ouvert aux dernières pages et les a passées en revue en quelques secondes. Puis, à peine avait-il fini de les lire que le script a soudain disparu dans une pluie de poussière d’or scintillante.

        – J’ai compris ! a-t-il dit en chaussant ses lunettes de soleil. C’est parti !

        Il s’est précipité à l’intérieur de l’hôtel. Nous l’avons suivi, traversant le hall, puis une longue mezzanine au sol de marbre qui menait à la salle principale où se tenait le bal des terminales. Andie Walsh attendait là, debout toute seule dans sa robe rose faite maison, se mordant la lèvre inférieure et regardant nerveusement autour d’elle. Lorsqu’elle a aperçu Robert Downey Jr. qui s’avançait vers elle, paré de son costume de Duckie, elle a écarquillé les yeux, juste au moment où la version pour piano de « Pretty in Pink » par Michael Gore s’est mise à passer en fond sonore. Puis, sans hésitation, Andie a couru vers Duckie qui a fait de même, et quand ils se sont rejoints, elle lui a sauté dans les bras. Il l’a fait tournoyer plusieurs fois avant de la reposer au sol. Ils ont fait quelques pas en arrière pour admirer leurs tenues respectives et échanger quelques mots – mais nous étions trop loin pour distinguer ce qu’ils se disaient. Andie a alors pris Duckie par le bras, ils ont franchi ensemble l’entrée de la salle de bal. Art3mis et moi les avons suivis à l’intérieur.

        Elle était identique à la salle de bal où la fin originale de Rose bonbon avait été tournée. Il y avait une grande piste de danse au centre de la salle, où quelques centaines d’adolescents aisés de Shermer, vêtus de smokings rétro et de robes de bal aux couleurs pastel, s’amusaient à danser sur la chanson « If You Leave » de Orchestral Manoeuvres in the Dark. Deux DJ en tenues de groom assorties se tenaient sur la scène, entourés de synthétiseurs et de tables de mixage. Accrochée au mur qui se trouvait derrière eux trônait la photo géante d’un chef et de son orchestre en noir et blanc. Des tables rondes étaient disposées de part et d’autre de la piste de danse, et j’ai repéré de nouveau Steff McKee, assis là, en smoking, l’air de s’ennuyer. Lorsqu’il a vu qui venait d’entrer dans la salle, il s’est redressé d’un coup.

        Alors qu’Andie et Duckie se dirigeaient lentement vers la piste de danse, tous les regards dans la salle se sont tournés vers eux. Quand les couples qui dansaient sur la piste les ont aperçus, ils se sont eux aussi arrêtés pour les fixer. Quelques secondes plus tard, c’était au tour des DJ de couper la musique. Tout le monde était à présent immobile. Ils contemplaient tous Andie et Duckie, le regard enflammé par un mépris bourgeois.

        Nous avons regardé de loin Blane McDonough émerger de la foule silencieuse pour s’approcher d’Andie et de Duckie. Il a dit quelque chose à Andie, mais elle s’est contentée de lui répondre en secouant la tête. Blane a tendu la main à Duckie qui, après quelques instants de réflexion, a fini par la lui serrer. Blane s’est retourné, puis il s’est éloigné pour disparaître dans la foule.

        – Bingo ! s’est exclamée Art3mis. Le premier destin d’Andie ne doit plus être amendé !

        Nous avons continué à regarder les deux amoureux tandis qu’Andie prenait la main de Duckie, traversant l’océan de visages silencieux et fixes, le regard fier et plein de défiance. Lorsqu’ils sont arrivés au centre de la piste de danse, les DJ ont remis la sono en marche et ont lancé un nouveau morceau : « Heroes » de David Bowie.

        Duckie a pris Andie dans ses bras et ils ont commencé à danser, tournoyant encore et encore jusqu’à se fondre en un seul et même tourbillon rose qui a fini par disparaître dans un éclat de lumière rose fluo.

        Une fois remis de cet éblouissement, j’ai vu le troisième fragment flotter dans les airs au centre de la piste de danse, là où se tenaient une seconde plus tôt les deux amants maudits. Art3mis s’est précipitée pour tenter de s’en emparer, mais en vain. Elle a ri et s’est retournée vers moi, puis elle m’a fait signe de m’approcher. Je l’ai rejointe sur la piste de danse.

        – « Mon héritier chaque fois aura un prix à payer », ai-je récité en tendant la main pour le saisir.

        Comme précédemment, j’ai eu un autre flash-back au moment même où mes doigts se refermaient sur le fragment…

        
          
            [image: Illustration]
          

        
        J’étais redevenu Kira, et je me trouvais cette fois-ci dans la chambre de son enfance, dans le petit cottage de sa mère, dans la banlieue de Londres. J’avais vu les photos que Kira avait prises d’elle-même dans cette chambre pour les envoyer à Og, aux États-Unis, pendant sa dernière année de lycée, année qu’ils avaient passée séparés l’un de l’autre.

        Deux valises ouvertes se trouvaient sur le lit devant moi, remplies d’un fatras de vêtements, de carnets de croquis et de boîtes de disquettes. Kira a relevé la tête pour regarder Ogden Morrow, dix-huit ans, qui se tenait dans l’embrasure de la porte, barrant l’entrée de sa large carrure. Derrière lui, je distinguais un petit homme chauve qui portait une chemise en haillons, en train de hurler avec un fort accent cockney. Ce devait être le beau-père de Kira, Graham, ivre et visiblement enragé, qui ne gardait ses distances que face à la batte de cricket qu’Og tenait à deux mains et qu’il brandissait de façon menaçante, comme dans Shaun of the Dead.

        C’était un autre moment qu’Og avait décrit dans son autobiographie. Quelque chose qui s’était passé en avril 1990, après que Kira avait annoncé à sa famille qu’elle avait l’intention de retourner aux États-Unis cet été-là, pour aider Og et Halliday à fonder Gregarious Games, au lieu d’aller à l’université comme ils le voulaient. En entendant cela, son beau-père violent s’était mis en colère et l’avait giflée (je sentais encore la douleur sourde autour de son/mon œil gauche à ce moment précis). Lorsqu’elle avait appelé Og et le lui avait dit, il avait sauté dans le premier avion pour Londres pour aller chercher Kira et la ramener à la maison. Et je revivais le souvenir que Kira avait gardé de ce sauvetage. Ou du moins quelques secondes de cette scène…

        Og a jeté un coup d’œil par-dessus son épaule pour me regarder, moi/Kira, puis il lui a adressé un sourire chaleureux qui lui a fait comprendre que tout allait bien se passer, qu’elle était en sécurité et qu’il allait la protéger. À cet instant, j’ai aussi ressenti son intense réaction physique face au regard et au sourire d’Og, et cela m’a donné une idée de la puissance de l’amour que Kira lui portait. Le sourire de Samantha me procurait encore la même sensation, une sensation que l’on peut qualifier de dévastatrice.
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        Puis, en un clin d’œil, le flash-back a pris fin. Je me suis retrouvé sur la piste de danse avec Art3mis. J’ai baissé les yeux et j’ai vu le troisième fragment au creux de ma main droite.

        Je l’ai retourné pour lire l’indice, mais cette fois c’était une image. Elle représentait un bouclier orné de symboles mathématiques stylisés figurant l’addition, la soustraction, la division et la multiplication. Je l’ai immédiatement reconnu : il s’agissait des armoiries de la reine Itsalot, souveraine du royaume magique d’Itsalot sur la planète Halcydonia.

        J’ai ressenti une soudaine montée d’optimisme, immédiatement suivie d’un sentiment d’effroi accablant. D’une part, c’était un énorme coup de chance. J’avais passé une grande partie de mon enfance sur Halcydonia, et j’avais une connaissance encyclopédique de cette planète, même pour un chassœuf de base. Mais de l’autre, je n’y avais pas mis les pieds depuis plus de dix ans. Et après ma dernière visite, j’avais juré de ne jamais y retourner.
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        Art3mis et moi, ainsi qu’Aech et Shoto, tous deux l’air ébranlé mais désireux de rejoindre la quête, nous sommes matérialisés sur Halcydonia. Plus précisément, dans ma cabane des Arbres libres, située au plus profond de la forêt de l’Amitié lointaine, où tout Halcydonien de retour sur la planète se trouvait automatiquement transporté. Tout enfant de moins de treize ans dans l’OASIS pouvait gagner une cabane des Arbres libres en complétant les quêtes éducatives gratuites réparties sur la planète. Une fois que l’on avait gagné sa cabane, elle vous appartenait pour le restant de vos jours, et personne ne pouvait y entrer sans votre permission. Ce n’était qu’un tout petit espace virtuel, mais pour moi qui avais grandi dans les piles, c’était aussi le premier lieu que je pouvais considérer comme le mien – et le seul, jusqu’à ce que je découvre ma planque.

        En fondant Halcydonia Interactive et en créant cette planète, Kira et Og avaient conçu les cabanes des Arbres libres comme un moyen de donner aux enfants du monde entier une maison virtuelle gratuite où ils seraient heureux à l’intérieur de l’OASIS, où ils pourraient toujours s’échapper et se retrouver entourés d’une palette infinie d’amis à fourrure et d’animaux anthropomorphes, professeurs toujours ravis de les voir et qui voulaient juste leur apprendre à lire, écrire, épeler et faire de l’arithmétique, tout en restant en forme et en se montrant gentils envers les autres.

        Le fait de pouvoir mettre ma visière OASIS et de me voir ainsi transporté dans le royaume magique de Halcydonia faisait partie des choses qui m’avaient permis de ne pas devenir fou, et c’est ce qui avait rendu supportable ma vie dans les piles de Portland Avenue. Il en allait de même pour des millions d’autres enfants dans le monde.

        Si l’on avait moins de treize ans, on pouvait se téléporter gratuitement sur Halcydonia depuis Incipio, ou depuis n’importe quel terminal de transport public dans l’OASIS. Et une fois que l’on y était, toutes les quêtes et les jeux éducatifs étaient également gratuits. Je n’ai jamais voulu partir. Et pendant quelques années, je n’en suis presque jamais sorti. Ces années ont aussi été les dernières de l’existence de ma mère, alors qu’elle sombrait dans la dépression et la dépendance, ce qui allait finir par la tuer.

        Pendant cette période, alors que notre minuscule et sinistre caravane dans les piles devenait un endroit des plus déplaisants, je passais de plus en plus de temps à traîner dans ma cabane dans les arbres sur Halcydonia et, parfois, après avoir quitté le travail, ma mère se connectait de nouveau à l’OASIS et me rejoignait là-bas, pour que je puisse lui raconter ma journée, lui montrer les dessins que j’avais faits, ou lui présenter un de mes nouveaux amis animaux virtuels.

        L’intérieur de ma cabane des Arbres libres consistait en une grande pièce circulaire percée d’une rangée continue de fenêtres offrant une vue panoramique sur la forêt environnante, qui était remplie de millions et de millions d’arbres identiques, chacun doté d’une cabane semblable. Cette forêt dense de cabanes arboricoles semblait s’étendre à l’infini, dans toutes les directions.

        Comme toutes les cabanes, la mienne était traversée en son centre par un grand tronc d’arbre creux qui comportait un escalier en colimaçon, lequel menait jusqu’au sol. J’en avais décoré l’intérieur pour qu’il ressemble à la cabane dans laquelle la famille de Chewbacca vivait à Kashyyyk dans Au temps de la guerre des étoiles. Aech s’est mise à glousser en le remarquant quelques secondes après notre arrivée, puis elle a laissé échapper un long grognement de reconnaissance wookiee. Je n’ai pas ri quant à moi, car j’étais bien trop préoccupé, au bord de la rupture émotionnelle, alors que je contemplais la pièce.

        Il y avait un téléviseur à console géant d’un côté de la pièce face à un canapé bleu encore plus énorme. À l’écran défilait encore une playlist de certaines des émissions préférées de Wade, onze ans. Un Muppet vert jouait les présentateurs, et je l’ai reconnu au bout de quelques secondes : c’était Kermit la grenouille, l’animateur du Muppet Show. Il avait le crâne chauve et une collerette verte, et il était en train de dire ce que j’avais dû entendre des centaines de fois en grandissant ici : « Que la fête commence ! »

        En tournant les boutons géants du téléviseur de la cabane arboricole, on pouvait regarder les émissions d’une énorme bibliothèque gratuite de vieux programmes éducatifs pour enfants de la fin du XXe siècle. Des émissions comme Récré A2, Mer-cre-dis-moi-tout, Vitamine, Club Dorothée, Le Muppet Show, L’Île aux enfants, Le Village dans les nuages, Cabou Cadin, 1, rue Sésame, Youpi ! L’école est finie, et bien d’autres encore. Kira et Og s’étaient servis de leur immense fortune pour acheter les droits de ces programmes oubliés depuis longtemps, puis ils les avaient tous téléversés dans les archives vidéo gratuites, ici sur Halcydonia, où les futures générations d’enfants pourraient continuer à en profiter et à apprendre auprès d’eux à jamais.

        Mais les Morrow ne s’étaient pas contentés de cela. Ils avaient également recréé les décors de toutes ces anciennes émissions éducatives sous forme d’environnements virtuels dans l’OASIS, et tous les personnages qui y étaient liés sous forme de PNJ réalistes. Ils avaient ensuite dispersé ces personnages et ces environnements sur toute la surface de Halcydonia, en les mêlant aux quêtes et mini-jeux éducatifs des Morrow. C’était l’une des nombreuses raisons pour lesquelles Halcydonia m’avait paru si magique pour peupler la solitude mon enfance dans les piles. En me promenant à travers ces paysages féeriques (complètement dépourvus de publicités et de microtransactions), je rencontrais Elmo de 1, rue Sésame, parlais à Casimir de L’Île aux enfants, puis ils se précipitaient tous les deux et m’invitaient à faire une partie de Sorry ! ou de Trouble sur une table de pique-nique voisine. C’est le genre de choses qui arrivait partout sur Halcydonia. Pour un enfant comme moi, ce n’était pas seulement une escapade. C’était une bouée de sauvetage, un endroit isolé et joyeux auquel on avait le sentiment d’appartenir, pour moi à qui cela manquait tant.

        J’avais toujours considéré les Morrow comme mes tout premiers professeurs, mais je me suis alors rendu compte qu’ils m’avaient également servi de parents de substitution. C’est pourquoi il était si excitant de rencontrer Og en personne et de devenir son ami – mais aussi pourquoi j’avais été si bouleversé quand il m’avait tourné le dos. Je savais maintenant que je ne lui avais pas laissé le choix.

        Les murs de ma cabane arboricole étaient couverts de vieux dessins et d’œuvres d’art que nous avions réalisés ensemble, ma mère et moi. Beaucoup de chevaliers et de sorciers. Et des Tortues Ninja. Et des Transformers. Il y avait aussi un tas de photos de nos avatars posant ensemble, prises dans cette même pièce. Et à quelques mètres de là, sur une étagère, une vraie photo de ma mère et moi, prise dans notre caravane, quelques mois avant sa mort. Sur ce selfie, nous faisions tous les deux des grimaces stupides.

        J’avais oublié que cette photo était là et, en la revoyant pour la première fois depuis dix ans, j’ai eu l’impression de rouvrir une vieille blessure, devant mes amis.

        Art3mis, qui avait vu la photo elle aussi, et à laquelle ma réaction n’avait pas échappé non plus, s’est précipitée pour la coucher sur l’étagère, puis elle est revenue vers moi et m’a pris par l’épaule pour me réconforter.

        – Tu veux qu’on te laisse tranquille une minute ? m’a-t-elle demandé. On pourrait attendre dehors.

        – Il faut que je vous dise quelque chose, ai-je répondu. J’ai fait une dépression la dernière fois que j’ai visité cette planète. C’est pourquoi ça fait si longtemps que je n’y suis pas retourné.

        Ils m’ont tous dévisagé pour voir si je n’étais pas en train de plaisanter, et ils ont vu que ce n’était pas le cas.

        – J’avais onze ans à l’époque. Et ma mère venait de mourir d’une overdose quelques jours plus tôt. Je suis retourné à Halcydonia parce que ma mère et moi y avions passé beaucoup de temps ensemble. J’ai pensé que ça pourrait me réconforter, mais ça n’a pas été le cas. Ça m’a juste fait basculer.

        – Je suis vraiment désolée, Z, a déclaré Art3mis, mais cette fois tu n’es pas seul. Tes amis sont avec toi. Et nous allons rester avec toi, tout le temps. D’accord ?

        J’ai fait un signe de tête, puis je me suis mordu la lèvre inférieure pour en faire cesser le tremblement.

        Shoto a posé une main sur mon épaule, puis Aech l’a imité et m’a dit :

        – On est avec toi, Z.

        – Merci, les gars, ai-je dit, après avoir retrouvé ma voix, puis j’ai sorti le troisième fragment. C’est le blason de la reine Itsalot, ai-je dit en indiquant la gravure, la souveraine du royaume d’Itsalot, qui est un petit continent au sud, où se trouvent la plupart des quêtes liées aux mathématiques.

        J’ai ouvert une carte de la planète que j’ai rendue visible pour tout le monde. Elle ressemblait à la carte de Dora l’exploratrice, mais je l’ai rapidement mise en sourdine avant qu’elle ne se mette à chanter son nom.

        – Nous sommes ici, ai-je dit en indiquant la forêt de l’Amitié. La reine vit au château de Tournesol, qui se trouve au sud, au-delà de la chaîne de montagnes MoreStuff et de l’autre côté de la mer. Aucune téléportation n’est autorisée sur cette planète, et il nous faudrait plusieurs heures pour y arriver à pied, mais je connais un raccourci. La sortie, c’est par là.

        Je me suis dirigé vers l’escalier en colimaçon à l’intérieur du tronc d’arbre creux au centre de la pièce. Shoto s’est précipité et a commencé à descendre le premier, Aech sur ses talons, mais elle a dû s’arrêter pour réduire de moitié la taille de son avatar afin d’emprunter l’étroit escalier. Pendant ce temps, je suis allé chercher mon petit sac à dos du Club des aventuriers de Halcydonia, qui était accroché au mur. On ne pouvait pas ajouter ce sac à dos à l’inventaire de son avatar, et les objets qu’ils contenaient n’étaient utiles que sur cette planète, alors tout le monde le laissait dans des casiers de rangement ou, comme moi, dans sa cabane des Arbres libres.

        Le sac à dos de ma mère, identique au mien, était accroché juste à côté. Je me suis efforcé de l’ignorer, mais en vain, et j’ai lu les lettres cousues avec du fil rose en écriture cursive qui figurait sur le rabat : Maman.

        J’ai aussitôt activé le logiciel de suppression des émotions sur mon ATH pour qu’Art3mis ne me voie pas sangloter. J’ai réussi à continuer d’avancer. J’ai mis mon propre sac sur le dos de mon avatar. À cet instant, il s’est automatiquement adapté à ma carrure de jeune homme de vingt et un ans. Je me suis tourné pour suivre les autres dans l’escalier, mais Art3mis se tenait là, me barrant la route. Le logiciel de suppression des émotions fonctionnait pourtant – elle n’aurait jamais dû deviner que j’étais en pleurs, mais elle avait compris. J’ai essayé de la contourner, mais tout comme lors de notre première rencontre, elle a refusé de me laisser passer.

        Au lieu de cela, elle a ouvert grand les bras pour m’étreindre. Je m’étais toutefois fait depuis longtemps à l’idée qu’elle ne me prendrait plus jamais dans ses bras. Elle m’a serré fort, jusqu’à ce que je puisse enfin contrôler mes sanglots.

        Samantha savait tout sur ma mère et la façon dont je l’avais retrouvée morte d’une overdose sur notre canapé lorsque j’avais onze ans. C’était de l’héroïne mélangée à d’autres substances, je crois. C’est la raison pour laquelle j’avais évité tous les enregistrements ONI réalisés par des consommateurs d’héroïne pendant toute la première année de mise en service de l’ONI-net. Puis la curiosité avait fini par prendre le dessus, et j’avais suivi le lapin blanc, grand consommateur d’héroïne, jusqu’au fond du terrier de l’ONI-net. Je voulais faire l’expérience de ce que ma mère avait vécu de première main. Pour découvrir exactement le genre de défonce que ma mère recherchait quand elle avait fait une overdose involontaire. J’avais toujours pensé que ce devait être un sentiment assez intense, si ma mère estimait que ça valait le coup de perdre la vie pour ça. Se droguer par l’intermédiaire d’un lecteur ONI, ce n’était pas la même chose que de se l’injecter dans son propre système sanguin. C’était la même sensation, mais ça ne causait pas les mêmes dégâts à long terme ni ne produisait les mêmes symptômes de dépendance physique. Et cela éliminait le risque de mort accidentelle. Les enregistrements ONI m’ont donc permis d’éprouver la même euphorie que ma mère, sans toutefois me détruire le cerveau ni le corps au passage. Je n’ai pas trouvé tout cela très instructif.

        Je me suis essuyé les yeux et j’ai pris plusieurs profondes inspirations jusqu’à reprendre le dessus, puis je me suis efforcé de sourire à Art3mis en levant le pouce. Elle a hoché la tête et m’a pris par la main, puis elle m’a aidé à descendre l’escalier en colimaçon. Une fois en bas des marches, j’ai poussé la lourde porte en bois et, ensemble, nous sommes sortis dans la forêt de l’Amitié, où Aech et Shoto nous attendaient. Ils se tenaient tous les deux côte à côte dans la lumière d’un rayon de soleil qui traversait la cime des arbres, illuminant de minuscules insectes et des grains de poussière flottant dans l’air autour d’eux.

        Je pensais qu’Art3mis allait me lâcher la main avant qu’Aech et Shoto ne nous voient, mais non, elle n’en a rien fait. Mes deux amis quant à eux ont fait semblant de ne rien remarquer.

        Je leur ai indiqué un chemin qui menait au sud, à travers la forêt dense de cabanes arboricoles tout autour de nous.

        – Les montagnes de MoreStuff. Restez derrière moi, en file indienne, et posez les pieds dans mes pas. Ne vous arrêtez pas pour parler à des avatars ou des PNJ. Ne touchez à rien et, si possible, essayez d’éviter de regarder quoi que ce soit – du moins pas plus d’une seconde ou deux. Sinon, vous risquez de déclencher un minijeu éducatif ou une quête secondaire que vous seriez obligés de compléter, et il nous faudrait continuer sans vous. Nous n’avons pas le temps de nous arrêter pour jouer au Jeu de Bleue. Pigé ?

        Ils ont tous opiné du chef, et nous sommes partis en courant le long du chemin en direction du nord.

         

        Une fois parvenus à la lisière de la forêt de la Liberté, nous sommes entrés dans un grand champ de seigle plat et ouvert, le Holden’s Field, perché en équilibre précaire au bord des falaises de Salinger. De classe en classe, j’y avais accompli au fil des ans plusieurs quêtes consistant à rédiger une fiche de lecture différente. J’y avais aussi joué à chat un nombre incalculable de fois avec d’autres enfants du monde entier. Des enfants que je n’avais jamais rencontrés et que je ne rencontrerais jamais dans le monde réel. Ils avaient probablement changé de nom d’utilisateur il y a longtemps.

        Art3mis a posé une main sur mon épaule, me ramenant au moment présent.

        – Nous devons continuer à avancer, a-t-elle dit.

        Nous avons longé le champ de seigle, empruntant une étroite route pavée qui serpentait vers le nord à travers une campagne vallonnée qui menait aux montagnes de MoreStuff au loin. Mon environnement semblait encore plus vivant et réaliste que dans mon souvenir. C’est alors que j’ai compris : c’était la première fois que je découvrais cet endroit avec un casque ONI !

        J’ai entendu un cri de joie et j’ai levé les yeux. Quelques enfants volaient dans leurs magicoptères. J’en avais un dans mon inventaire, mais c’était un monoplace, et il fallait sans cesse épeler de nouveaux mots pour rester dans les airs. C’est pourquoi nous avons dû trouver un autre moyen de transport.

        Nous avons suivi la route jusqu’à ce qu’elle nous mène à une petite ferme comportant une grange rouge à l’arrière. Il y avait une brouette en bois au bord de la route, à laquelle était adossé un râteau. J’ai conduit Aech, Shoto et Art3mis à la brouette et je me suis tenu à un endroit précis de la route avant de me mettre à chanter à tue-tête :

        – « C’est le Grand 8 ! Embarquez ! Sur le Grand 8 de l’espace ! C’est parti pour l’exploration ! »

        Alors que je continuais à chanter, une musique d’accompagnement sortie de nulle part a retenti. Art3mis a ri et a acquiescé en signe de reconnaissance, puis elle a commencé à chanter avec moi. J’ai affiché les paroles dans une fenêtre du navigateur pour qu’Aech et Shoto puissent aussi se joindre à nous. Alors que nous chantions, une voiture volante jaune est descendue du ciel, récupérant nos avatars. Nous étions à présent assis sur des sièges en cuir de Corinthe.

        – Bienvenue à bord du grand huit spatial, ai-je dit en empoignant le manche à balai du Grand 8. Transport gratuit vers le château de Calcul ! Attachez tous vos ceintures, sinon vous allez tomber.

        J’ai orienté le Grand 8 de l’espace vers les montagnes de MoreStuff qui se dessinaient à l’horizon et j’ai appuyé à fond sur le champignon. J’ai maintenu le manche enfoncé jusqu’à ce que nous planions au-dessus de la chaîne de montagnes. Nous avons survolé le point de départ de la légendaire quête de l’Oregon Trail. Un instant plus tard, nous passions au-dessus du quartier de Mister Rogers, puis nous avons continué vers le sud, longeant la côte de la mer de la Balançoire à bascule, et quelques minutes plus tard nous sommes passés au-dessus de l’Île aux enfants.

        Quand j’ai pointé l’île à Aech, son visage s’est illuminé d’un grand sourire. Elle nous a alors dit à quel point elle aimait cette émission quand elle était petite, et je me suis surpris à sourire de même. Je n’avais pas réalisé combien cet endroit m’avait manqué. Pourquoi avais-je passé tant de temps à fuir ? Je me sentais vraiment bien ici, en dépit des circonstances.

        Après avoir franchi la chaîne de montagnes, j’ai posé le Grand 8 devant le portail doré de Halcydonia City. C’était la seule entrée, et elle était gardée par la Sentinelle de la Soustraction, géant de pierre stoïque qui n’ouvrait les portes que si nous résolvions une série de simples problèmes de soustraction. Après que je me suis acquitté de cette tâche, la Sentinelle de la Soustraction m’a fait un signe de tête solennel, puis m’a laissé entrer dans la ville. Aech, Shoto et Art3mis ont ensuite dû faire de même. Une fois qu’ils furent tous entrés, j’ai guidé mes amis en courant à travers le dédale de rues de la ville.

        Alors que nous descendions une rue pavée, j’ai remarqué quelque chose d’étrange et de complètement déplacé : une magnifique Buick Roadmaster 1949 couleur crème décapotable que j’ai immédiatement reconnue comme étant celle de Rain Man. À l’intérieur se trouvait un jeune Tom Cruise – ou plutôt son personnage dans le film, Charlie Babbitt. Il était assis derrière le volant qu’il tapotait de la main droite, comme s’il battait la mesure. Mais il n’y avait pas de musique, et il suivait un drôle de rythme. C’était régulier, comme un métronome, mais chaque fois qu’il tapait, on aurait dit qu’il appuyait un peu plus fort sur le volant pendant un instant. Cela me rappelait une scène de Star Trek V : L’Ultime Frontière. Je ne sais pas pourquoi il m’a fallu un moment pour comprendre, mais ensuite ça a fait tilt – est-ce qu’il tapait un message en morse ?

        J’ai ouvert mon logiciel Mandarax pour traduire le code Morse en lettres, et j’ai découvert qu’il épelait M-O-R-S-E.

        Je n’avais jamais vu un PNJ de Tom Cruise d’aucune sorte sur Halcydonia. Le contenu des films interdits aux moins de treize ans était expressément proscrit ici. Alors que se passait-il ?

        Moins d’une minute plus tard, j’ai repéré un autre PNJ qui n’avait rien à faire là : Raymond « Rain Man » Babbitt, le personnage de Dustin Hoffman dans le même film. Il regardait fixement dans le vide, tout en se balançant lentement d’avant en arrière, et d’un pied sur l’autre. Mais j’ai tout de suite vu que ces mouvements suivaient un schéma rythmique – un mélange de sautillements courts et longs, comme en morse. D’après mon logiciel de traduction Mandarax, il tapait du pied le même mot que son frère sur son volant : M-O-R-S-E.

        Je n’avais pas le temps d’y réfléchir maintenant, car nous étions arrivés au château de Calcul, qui se trouvait dans le centre-ville. Nous avons gravi les marches de marbre ornées du perron, sur lesquelles étaient gravées un tas de formules mathématiques et d’équations diverses, et nous avons traversé la grande entrée du château, puis nous avons continué dans la salle du trône de la reine Itsalot.

        Normalement, elle ne nous aurait pas accordé une audience aussi rapidement. Mais j’avais déjà rencontré la reine une fois auparavant, lorsqu’elle m’avait remis le boulier d’argent d’Itsalot pour avoir terminé toutes les quêtes mathématiques de la planète avant mon douzième anniversaire. Quand j’ai présenté le boulier au maître d’armes d’Itsalot, il s’est incliné et s’est écarté de mon chemin, nous laissant passer, mes amis et moi.

        Nous avons remonté le long tapis de velours qui menait à la reine, laquelle m’a fait signe depuis son trône. Elle portait une couronne d’or dont la pièce maîtresse était un grand signe + incrusté de bijoux. Ses robes étaient ornées de formules mathématiques et d’équations, cousues d’or avec du fil rouge vif. Les armoiries de sa famille – les mêmes que celles qui étaient gravées sur le troisième fragment – étaient accrochées au mur derrière elle.

        Elle était en train de lire un grand livre d’histoires à un groupe de bébés animaux rassemblés à ses pieds, mais quand elle m’a vu approcher, elle l’a refermé et les a congédiés. Une fois parvenu à son trône, je me suis agenouillé devant elle et j’ai incliné la tête, puis j’ai fait signe à Aech, Shoto et Art3mis de faire de même.

        – Relève-toi, seigneur Parzival ! s’est écriée la reine Itsalot. Mon noble sujet et cher ami ! Quel plaisir de te revoir, après tant d’années. Qu’est-ce qui te ramène dans mon royaume ?

        Je me suis relevé, puis j’ai sorti le troisième fragment pour lui montrer le blason qui y était gravé.

        – Je suis à la recherche des sept fragments de l’âme de la Sirène, lui ai-je dit. Et je pense que l’un d’entre eux est peut-être caché ici, dans votre royaume. Pouvez-vous m’aider à le trouver, Votre Majesté ?

        Elle a écarquillé les yeux de surprise, l’air néanmoins tout à fait ravie.

        – Oui, mon cher garçon, a-t-elle répondu. On m’a confié ce fragment il y a longtemps. Je me demandais si quelqu’un viendrait un jour le chercher, et te voilà enfin. Mais avant que je puisse te le remettre, il te faudra gagner les cinquante Médailles du Mérite de Halcydonia.

        Je me suis retourné un instant en entendant mes trois amis soupirer.

        – Oh, mon Dieu ! s’est exclamée Aech. Cinquante ? Combien de temps ça va nous prendre, ça ?

        – Relax, lui ai-je dit. J’ai passé des années ici, à gagner tous ces insignes. Ma mère m’a beaucoup aidé…

        J’ai ouvert l’inventaire de mon avatar et j’ai fouillé jusqu’à ce que je retrouve ma vieille ceinture du Mérite de Halcydonia, puis je l’ai tendue des deux mains à la reine.

        Elle l’a prise et l’a observée, passant ses mains ridées sur les rangées d’écussons brodés qui portaient chacun un symbole ou une icône différents. Elle les a comptés un par un et, parvenue au cinquantième, elle a souri en hochant la tête, puis elle a claqué des doigts, déclenchant un éclair aveuglant.

        Après avoir recouvré la vue, j’ai constaté que ma ceinture avait disparu. La reine tenait maintenant le quatrième fragment. Il scintillait dans la lumière du soleil qui se déversait dans la salle du trône à travers les milliers de vitraux de sa coupole (chaque vitrail rendait hommage à un enseignant de l’école publique, et avait été placé là par l’un de ses élèves).

        La reine Itsalot a brandi le fragment dans la lumière pour qu’il reflète les différents faisceaux colorés, transformant la salle du trône en un kaléidoscope géant pendant quelques secondes, puis elle a baissé le bras et me l’a offert.

        Je me suis agenouillé devant elle, puis je me suis relevé et j’ai pris le fragment des mains de la reine, m’appliquant à ne pas croiser son regard (car il y avait de fortes chances qu’elle m’oblige à effectuer une quête mathématique pour sauver l’un des membres de la famille royale, en général son mari, le roi Itsalot, qui était systématiquement fait prisonnier par le méchant sorcier Multiplikatar, qui l’avait jeté dans les donjons de la Longue Division sous le mont Rapporteur, situé dans les montagnes de MoreStuff). En enroulant mes doigts autour du fragment, j’ai essayé une fois de plus de me préparer au choc à venir, celui du prix qu’il me faudrait payer…
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        Je – ou plutôt Kira – me suis précipité dans un bureau encombré pour y trouver Og assis à son bureau, concentré sur son ordinateur. Il s’est retourné et Kira lui a tendu son carnet de croquis, où j’ai vu le logo de la société Halcydonia Interactive.

        C’était un autre moment qu’Ogden Morrow avait mentionné dans ses interviews et dans son autobiographie. Kira venait de dessiner le logo dans un élan d’inspiration dans son propre bureau, dans le département artistique de GSS, puis elle avait couru jusqu’au bureau d’Og pour le lui montrer.

        Og a regardé l’esquisse et s’est exclamé : « C’est parfait ! » puis il s’est levé pour enlacer Kira.
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        Je me suis retrouvé dans la salle du trône de la reine Itsalot à Halcydonia, serrant le quatrième fragment dans ma main. Cette fois, je n’ai même pas eu besoin de le retourner pour voir l’indice qui y était gravé.

        C’était à nouveau un dessin, créé à partir d’une combinaison de symboles. On aurait dit que les symboles de Mars et de Vénus étaient superposés, comme s’ils étaient en plein rapport sexuel. Au beau milieu, un chiffre 7 inversé et dont le sommet s’enroulait en spirale. L’ensemble composait une figure que toute personne ayant étudié la culture populaire de la fin du XXe siècle et que tout vrai fan de rock ou de funk aurait instantanément reconnu :
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        Je suis parti dans un éclat de rire incrédule, puis j’ai fermé les yeux et j’ai secoué la tête, me préparant à subir les taquineries sans fin d’Aech.

        Je me suis incliné et j’ai remercié la reine, puis je me suis éloigné d’elle jusqu’à ce que je puisse descendre de l’estrade. Quand je me suis retourné, j’ai vu Art3mis, Aech et Shoto qui me scrutaient avec anxiété, cherchant à déchiffrer l’expression de mon visage. Art3mis croisait les doigts.

        – Alors ? m’a demandé Aech.

        J’ai baissé la tête, en signe de défaite, et je leur ai tendu le fragment pour qu’ils puissent tous voir le symbole qui était gravé dessus, puis j’ai fermé les yeux et j’ai commencé à compter jusqu’à trois en silence. Je ne suis jamais parvenu à deux…

        – Oh, mon Dieu ! s’est écriée Aech. J’y crois pas ! Mais non ! (Elle a commencé à exécuter une danse funky en s’approchant de moi, puis elle s’est mise à se trémousser tout autour de moi.) C’est le Love Symbol no 2, Z ! C’est Prince !

        – Prince qui ? a demandé Shoto.

        – Le seul et unique, Prince ! a répondu Aech. Comme dans « l’artiste autrefois connu sous le nom de… » ? Le prince du funk, quoi ! Le grand prêtre de la pop ! Sa Royal Badness. Le Purple One !

        – Oh oui, a rétorqué Shoto. C’est le mec qui a pris pour nom un glyphe de protection dans les années quatre-vingt-dix, non ?

        Aech l’a menacé de son index, puis elle a souri.

        – On a de la chance, les gars, a-t-elle dit, sans cesser de danser sur place. Mon père m’a laissé toute sa collection de musique et de films de Prince quand il a déménagé. J’ai grandi en les écoutant et en les regardant. J’en sais probablement plus sur Prince et sa production artistique que tout autre être humain.

        – Je sais, ai-je dit. As-tu la moindre idée du nombre de fois où tu as essayé de me forcer à regarder Purple Rain avec toi ?

        Aech s’est immobilisée, me pointant d’un doigt accusateur.

        – Et tu te rappelles le nombre de fois où tu as regardé le film en entier avec moi ? Nada. Jamais. Pas une seule fois. Et nous savons tous les deux pourquoi, pas vrai ? C’était parce que Prince provoquait chez toi un certain malaise sexuel, non ?

        L’ancien Wade aurait tout nié en bloc, mais comme je l’ai déjà dit, l’ONI avait élargi mes horizons. Assez pour que j’admette la vérité quant à mon adolescence.

        – Très bien, c’est peut-être un tout petit peu vrai, ai-je rétorqué en souriant. Chaque fois que je regardais de vieux épisodes de Friday Night Videos et qu’était diffusé « When Doves Cry », je détournais systématiquement les yeux lorsqu’il sortait de sa baignoire. Chaque fois. Je te présente mes plus sincères excuses, Aech. Je suis désolé d’avoir toujours refusé d’admettre le génie de Prince, ai-je conclu en posant la main sur mon cœur.

        Aech a fermé les yeux et a levé une paume vers le ciel comme une chanteuse de gospel et a crié :

        – Enfin ! La vérité !

        – Alors, où faut-il aller ? a demandé Shoto. Je suppose qu’il y a une planète Prince quelque part ?

        Aech l’a regardé d’un air renfrogné.

        – Oui, idiot ! Il y a une planète tout entière dans l’OASIS consacrée à Prince, sa vie, son art et sa musique. Mais nous ne l’appelons pas « la planète Prince ». Son nom est un symbole imprononçable. Le symbole qui figure sur ce fragment. Mais tu peux l’appeler par son surnom, « l’Au-delà ». Au début, c’était un sanctuaire créé peu après la mort du Purple One, pendant la première décennie où l’OASIS était en ligne. Kira Morrow faisait partie des fans qui ont contribué à sa construction.

        Aech a projeté un hologramme en 3D de l’Au-delà. Ce n’était pas une sphère, comme la plupart des autres planètes de l’OASIS. Elle avait la même forme que le symbole gravé sur le quatrième fragment, et qu’Aech avait appelé le « Love Symbol no 2 ».

        – C’est dans le Secteur sept, situé juste à côté de Beyoncé, Madonna et Springsteen, dans l’amas des super-stars, a déclaré Aech. La surface de l’Au-delà est couverte d’une recréation stylisée du centre-ville de Minneapolis à la fin des années quatre-vingt, ainsi que des lieux des autres films et clips de Prince. Tu peux entrer dans une simulation de n’importe lequel de ses concerts et de n’importe laquelle de ses performances en club au cours de sa carrière. L’endroit est vaste… Il est facile de s’y perdre et d’y tourner en rond. Et on ne sait même pas où commencer à chercher le fragment…

        – J’espère que le fragment nous donnera un autre indice une fois que nous y serons, lui ai-je dit.

        Aech a acquiescé.

        – Rien ne vaut le moment présent, a-t-elle dit. Prêts à partir ?

        J’ai hoché la tête et me suis retourné pour faire mes adieux à la reine Itsalot, qui faisait à nouveau la lecture à ses sujets bébés animaux. Elle m’a adressé un signe et je me suis dit que je devrais lui demander si elle avait vu Ogden Morrow plus tôt dans la journée. Mais non, Ogden n’avait recueilli que les trois premiers fragments avant d’abandonner. Ce qui était assez étrange, maintenant que j’y pensais. Og était l’un des créateurs de Halcydonia. Il aurait dû n’avoir aucune difficulté à trouver ce fragment. Et il lui aurait été très facile de cacher des indices indiquant où il se trouvait, puisqu’il avait des autorisations d’admin sur toute la planète, et le contrôle total de ses PNJ, ce qui signifiait qu’il aurait pu changer tout ce qu’il voulait…

        C’est à cet instant que j’ai percuté. Og avait peut-être bien laissé des indices à mon intention. Je les avais déjà vus, les PNJ non autorisés de films interdits aux moins de treize ans, Tom Cruise et Dustin Hoffman. Mais qu’essayait-il de me dire ? Comme son meilleur score sur Ninja Princess, j’avais juste besoin de comprendre pourquoi il…

        C’est à ce moment-là qu’une icône clignotante est apparue sur tous nos ATH. J’ai tendu la main pour activer celle qui s’était affichée devant moi.

        – On vient de recevoir un message de Faisal, ai-je dit. Il a besoin de nous voir sur-le-champ. Il veut que nous revenions à la salle de conférences sur Gregarious, pour qu’Anorak ne puisse pas écouter aux portes.

        – Désolé, Aech, a dit Art3mis, en posant une main sur son épaule. Il va falloir faire un arrêt au stand avant de rallier l’Au-delà.

        – OK, a-t-elle répondu, mais Faisal a intérêt à faire vite !

        – Oui, a ajouté Shoto. Et cette fois, j’espère qu’il a de bonnes nouvelles à nous annoncer.

        Avant que je puisse leur dire à quel point c’était improbable, Aech avait déjà utilisé sa bague d’admin pour nous téléporter directement dans la salle de conférences sur Gregarious.

        Et ça n’a pas manqué ! À peine avons-nous pris place que Faisal nous a dit qu’il devait nous faire part « des mauvaises nouvelles et bien pires encore ». Mais dès qu’il a commencé à les partager avec nous, il est vite devenu évident que l’adjectif « mauvaises » n’était pas assez fort. « Carrément apocalyptiques » aurait été un terme bien plus approprié.
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    Une fois que nous avons tous été dans la salle de conférences, assis à nos places habituelles autour de la table, Faisal a demandé confirmation à nos ingénieurs OASIS qu’Anorak n’était pas dans les parages, ni sur la planète. Ils nous ont annoncé, pour nous rassurer, qu’Anorak avait été placé sur la liste noire de la planète, ce qui voulait dire qu’il n’avait plus la possibilité de visiter Gregarious. Nous avons aussi demandé à nos administrateurs d’ajouter plusieurs niveaux de sécurité supplémentaires à la salle de conférences, pour l’isoler du reste de l’OASIS, rendant impossible toute écoute par des moyens magiques ou technologiques.

    Après avoir pris toutes les précautions nécessaires, Faisal est monté sur l’estrade et s’est éclairci la gorge à plusieurs reprises. Puis, d’une voix défaite, il nous a demandé si nous voulions entendre la mauvaise nouvelle d’abord, ou bien la pire.

    Unanimité pour la mauvaise d’abord.

    – Un autre problème est apparu à la suite du piratage du micrologiciel d’Anorak, a-t-il commencé. Je n’ai rien dit jusqu’à présent parce que je ne voulais pas vous distraire de votre quête…

    – Crachez le morceau, Faisal ! s’est écriée Aech.

    – C’est bon, est intervenue Art3mis. Dites-nous juste ce qui se passe. Nous n’allons pas vous virer.

    Faisal a pincé les lèvres et, pendant quelques secondes, on aurait dit qu’il allait craquer et fondre en larmes.

    – Anorak a trouvé le moyen de modifier le comportement de nos PNJ.

    – Quoi ?! nous sommes-nous exclamés tous en chœur, hurlant si fort que Faisal en a tressailli.

    Il a fermé les yeux pendant quelques secondes, puis les a rouverts et a continué.

    – Il y a environ une heure, tous les PNJ des Secteurs un à quatre ont commencé à se comporter de manière erratique et à se déplacer en dehors des limites opérationnelles désignées. Certains de ces PNJ corrompus ont même quitté leur monde…

    – Les PNJ ne peuvent pas quitter leur monde, a objecté Art3mis. À moins qu’ils n’aient été programmés pour le faire, dans le cadre d’une quête menée par un utilisateur…

    – C’est vrai, a répondu Faisal. Anorak a dû modifier leur programmation d’une manière ou d’une autre.

    – OK, lui ai-je alors répondu. Et qu’est-ce qu’ils font, ces PNJ corrompus ?

    Faisal s’est rapproché de l’écran pour diffuser une rapide succession de clips SimCap. Chacun d’entre eux nous donnait la vision subjective d’un ou plusieurs PNJ qui se transformaient soudainement, devenaient fous et attaquaient un avatar de joueur qui ne se doutait de rien. Nous avons vu des surfeurs, des commerçants, des mécaniciens de stand, des majordomes, des bonnes, de simples citoyens et de vieux mentors sages devenir fous, dans des centaines de mondes de l’OASIS. Dans l’ensemble, les images donnaient l’impression que l’OASIS s’était tout à coup transformée en un cauchemar, mélange de Westworld, des Réscapés du futur et de Jurassic World, avec un soupçon d’Imaginationland, d’À la poursuite de demain et de Bienvenue à Zombieland, pour faire bonne mesure.

    – Les PNJ de ces secteurs se sont tous transformés en assassins simultanément, a expliqué Faisal. Il y a un peu plus de vingt minutes. Et ils sont maintenant capables d’utiliser les terminaux de téléportation publics, alors ils se déchaînent dans toute la simulation, attaquant et tuant tous les avatars qui ont la malchance de croiser leur chemin. Ils attaquent les joueurs à vue, au hasard. Même dans les zones sûres, où il est censé être impossible de se faire éliminer par un PNJ. Les PNJ pillent l’argent, les armes, les objets magiques et les artefacts laissés par les avatars qu’ils tuent, a-t-il ajouté en indiquant l’écran. Et puis ils emportent tout ce butin sur Chthonia pour le livrer à Anorak qui attend dans son château. Voyez plutôt…

    Il nous a montré un autre extrait de SimCap. La vidéo semblait avoir été tournée selon le point de vue de plusieurs PNJ corrompus. Nous avons vu un plan du château d’Anorak au loin, avec des centaines de milliers de PNJ alignés devant. Ils se dirigeaient lentement vers l’entrée principale du château, puis vers l’une des nombreuses sorties, chacun d’eux désormais habillé d’une armure de cuir cloutée rouge et noire assortie. Une fois les PNJ de retour à l’extérieur, ils rejoignaient les rangs qui se formaient autour du château. Des colonnes s’étendaient déjà à l’horizon dans toutes les directions, comme les Orques se regroupant autour d’Isengard.

    Ensuite, la simulation que nous regardions a basculé sur un autre point de vue, celui d’un PNJ qui se tenait dans la salle du trône du château. Anorak était assis sur son trône d’or, une jambe posée sur l’accoudoir. Sorrento se tenait à sa droite avec un sourire malveillant, essayant de paraître imposant. Il était vêtu d’une armure noire en plaques de mailles recouvertes de pointes, les mains dans d’énormes gants noirs posées sur la poignée d’une épée bâtarde géante dont la lame noire était gravée de runes magiques. En les traduisant, je me suis rendu compte que l’avatar de Sorrento semblait détenir Stormbringer, la lame maudite, et j’ai soudain eu la nausée.

    Faisal a mis le fichier SimCap sur pause pendant un moment, puis il a zoomé sur la tasse de Sorrento.

    – Nous avons découvert comment Anorak communiquait avec Sorrento pendant qu’il était en prison, a dit Faisal. Comme nous le suspections, Sorrento profitait de son temps de récréation hebdomadaire pour se connecter à l’OASIS. Chaque samedi, pendant trente minutes, il avait l’autorisation de s’y connecter avec un appareil haptique conventionnel. Son journal de bord indique qu’il passait presque tout ce temps dans une bibliothèque publique gratuite sur Incipio, à lire des articles sur M. Watts et les autres membres du Top cinq. Il semble qu’Anorak ait pris le contrôle du terminal de la bibliothèque dont se servait Sorrento pour ouvrir une ligne de communication textuelle avec lui. Le logiciel de surveillance des détenus ne l’a pas détecté à l’époque, et Anorak a effacé toute trace de ce qu’ils se disaient, mais nous pensons que c’est de cette façon qu’ils ont coordonné l’évasion de Sorrento. Toujours aucun signe de lui ni d’Og, a-t-il conclu en soupirant.

    – On ne peut pas savoir où se trouve Sorrento dans le monde réel ? a demandé Shoto. Grâce à sa connexion OASIS ?

    – Non, Sorrento semble accéder à la simulation via une série de serveurs proxy situés à l’étranger pour masquer sa position dans le monde réel. Anorak a clairement pris des mesures de sécurité préventives à sa place.

    Faisal a indiqué l’écran et recentré les images de la simulation sur Anorak assis sur son trône orné de joyaux. Anorak avait la main gauche tendue vers la file de PNJ qui défilaient rapidement devant lui et aspirait le flux constant d’armes et d’objets magiques qu’ils lui présentaient. Alors qu’il ramassait tout ce butin, il semblait scanner d’un rapide coup d’œil chaque nouvelle description d’objet sur son ATH au fur et à mesure qu’il l’ajoutait à son inventaire. De sa main droite, il se débarrassait aussi d’un flux continu d’objets indésirables que d’autres PNJ ramassaient pour les emporter ensuite hors de la pièce. Ils étaient à présent tous vêtus de la même armure cloutée, noire et rouge, qui correspondait à la couleur de sa robe. Au fur et à mesure que chaque PNJ revêtait cette nouvelle tenue, l’étiquette au-dessus de leur tête se transformait également en ACOLYTE D’ANORAK.

    – Quelle raclure, grommelait Art3mis. Il est en train de construire une armée. Et l’arsenal qui va avec.

    – D’après moi, il cherche un objet en particulier, a répondu Shoto. C’est peut-être pour cela qu’il a reprogrammé les PNJ pour qu’ils tuent des avatars et pillent leur inventaire ? Parce qu’il essaie de trouver quelque chose de précis ? Comme un artefact aux propriétés uniques ?

    Pour toute réponse, Faisal s’est contenté d’un haussement d’épaules.

    – Peut-être, a-t-il fini par lâcher. Je suppose qu’on va le découvrir…

    – OK, Faisal, a dit Art3mis. Allez-y et annoncez-nous la nouvelle « bien pire encore ».

    – Mon Dieu, a marmonné Aech. Dire que j’avais oublié que le pire était à venir !

    Faisal a acquiescé, s’est agité pendant quelques secondes, puis a pris une grande inspiration avant de poursuivre.

    – Les avatars des utilisateurs de l’ONI ont cessé de réapparaître après leur mort, a-t-il dit.

    La salle s’est tue pendant plusieurs secondes, alors que tout le monde essayait de comprendre ce qu’il avait dit.

    – OK… a répondu Art3mis d’une voix traînante. Alors qu’arrive-t-il à l’utilisateur quand son avatar est tué ?

    – Rien, mademoiselle Cook. Leur avatar ne réapparaît plus à l’intérieur de l’OASIS, et ils ne se réveillent pas non plus dans le monde réel. Mais leur casque ONI reste sous tension et verrouillé sur leur crâne. Le cerveau des utilisateurs indique qu’ils sont toujours connectés. Ils semblent tous piégés dans les limbes.

    – Seigneur, a marmonné Art3mis. Peuvent-ils ressentir quoi que ce soit ? Qu’est-ce qu’ils ressentent ?

    – Nous ne savons pas, a-t-il répondu d’une voix tremblante. Nous n’avons aucun moyen de savoir ce que les utilisateurs eux-mêmes ressentent.

    Aech s’est éclairci la voix.

    – Est-ce que je suis la seule à trouver tout ce merdier carrément flippant ? a-t-elle demandé en levant la main droite. Parce que ça craint !

    Par solidarité, Shoto et moi avons tous les deux levé la main droite.

    – Il est possible que le handiciel d’Anorak ait simplement interrompu le processus de régénération, a dit Faisal avec une note d’espoir. De sorte que maintenant, quand l’avatar d’un utilisateur de l’ONI est tué, il se retrouve coincé dans une sorte de limbes sans rêves, où il ne ressent plus rien du tout.

    – Ouais, peut-être, a dit Aech. Ou peut-être qu’Anorak les fait renaître dans les fosses en feu du neuvième cercle de l’Enfer, Faisal ! a-t-elle explosé en levant les mains, soudain au bord de l’hystérie. Putain, qui sait ? Peut-être qu’à partir de maintenant, quand un de nos avatars sera tué, au lieu de réapparaître, on se retrouvera soudain torturés par les Klingons dans les mines de Dilithium de l’astéroïde gelé de Rura Penthe ! Et si ça se trouve, nous vivrons sur une ligne temporelle accélérée si bien que trois secondes nous paraîtront avoir duré trois mille ans !

    – Putain, a murmuré Shoto. Est-ce qu’Anorak pourrait vraiment faire ça ?

    – Non, bien sûr que non ! a rétorqué Faisal. Je veux dire, je doute fortement que ce que Mlle Harris décrit soit même possible…

    Il s’est arrêté un moment pour écouter ses admins se disputer dans son oreillette, puis il a poussé un soupir avant d’ajouter :

    – Le consensus semble être le suivant : nous ne savons pas ce que vivent ces utilisateurs. Et nous ne pensons pas pouvoir le savoir avant que l’un d’eux ne se réveille et ne nous le dise.

    – Ou jusqu’à ce que l’un d’entre nous se fasse tuer lors de la chasse au trésor d’Anorak, ai-je dit. Et alors nous le découvrirons par nous-mêmes. De première main…

    Tout le monde s’est tu pendant quelques secondes. J’ai résisté à l’envie de vérifier mon compteur ONI. Au lieu de cela, j’ai commencé à me masser les tempes pour me calmer.

    – Ces clips SimCap que vous nous avez montrés ont-ils déjà été postés sur l’ONI-net ? a demandé Art3mis.

    – Oui, a répondu Faisal. C’est là qu’on les a trouvés.

    – Donc maintenant le monde entier sait qu’Anorak est devenu fou, a dit Art3mis, et ils peuvent aussi constater qu’il a pris le contrôle de nos PNJ. Pourquoi ne pas dire la vérité à nos utilisateurs ? Ils méritent de savoir que c’est Anorak qui a piraté le micrologiciel de l’ONI, et que c’est à cause de lui qu’ils ne peuvent ni se déconnecter ni réapparaître après avoir été tués. GSS ne va pas pouvoir garder ça secret, Faisal.

    – Pas indéfiniment, a-t-il répondu, mais si nous continuons à publier des mises à jour, en disant que le problème devrait être réglé dans quelques minutes, nous pourrions être en mesure de contenir la panique jusqu’à ce que tout soit terminé. Si nous leur disions la vérité…

    – Cela sèmerait un chaos total, en ligne comme hors ligne, a déclaré Aech.

    Faisal a acquiescé, puis il s’est éclairci la gorge.

    – Si vous êtes tous les quatre d’accord, notre service de relations publiques aimerait publier une autre mise à jour, en attribuant le comportement erratique des PNJ à un autre problème, causé par la même mise à jour « corrompue » du micrologiciel de l’ONI à l’origine du problème de déconnexion. Une fois de plus, nous leur assurerons que nous travaillons sur le problème et qu’il devrait être résolu dans les trente prochaines minutes. Nous nous excuserons également pour le comportement des PNJ corrompus, nous garantirons la résurrection de tous les utilisateurs dont les avatars ont été tués, et nous promettrons de restaurer leurs crédits et objets perdus dès que nous aurons corrigé le problème.

    – Et pour Anorak ? a demandé Shoto. Comment expliquer son comportement ?

    – Pour autant que le public sache, Anorak n’est qu’un autre PNJ, a déclaré Faisal. Laissé en sommeil dans le système par Halliday. On peut donc mettre son comportement sur le compte du problème de micrologiciel qui affecte les autres PNJ.

    – Et la question de la régénération des avatars tués ? ai-je demandé. Est-ce que ça a été rendu public aussi ?

    – Pas encore, a dit Faisal. Les utilisateurs qui en font l’expérience sont coincés dans les limbes, donc ils ne peuvent évidemment pas parler à qui que ce soit pour se plaindre de leur situation. Mais d’ici peu, les gens vont comprendre que leurs amis ont cessé de réapparaître et alors…

    – Ils vont commencer à craindre le pire, a déclaré Aech. En tout cas, moi, je commence à flipper sévère.

    – Il y a encore une autre raison pour laquelle nous devons garder la face, a dit Faisal. N’oubliez pas que moins de dix pour cent de nos utilisateurs de l’ONI ont une chambre forte à immersion pour se protéger lorsqu’ils sont connectés. La plupart des gens s’enferment dans une pièce ou un placard lorsqu’ils sont en sommeil, en supposant qu’ils verront arriver les problèmes sur leurs flux de surveillance et pourront se déconnecter assez tôt pour se réveiller et se défendre. Bon nombre d’entre eux sont maintenant complètement vulnérables. Si le monde entier savait ce qui se passe vraiment…

    – Il a raison, a déclaré Art3mis en baissant la tête, les yeux fermés. Que pensez-vous qu’il arrivera quand les criminels du monde entier découvriront qu’ils sont entourés de proies faciles ? De gens qui ne peuvent plus se déconnecter de l’OASIS pour se protéger ?

    Elle a ouvert les yeux, comme si elle venait d’avoir une vision du futur proche.

    – Les policiers – ceux qui ne sont pas eux-mêmes pris en otage – vont être trop débordés pour aider tout le monde. Ce sera la vague de criminalité du siècle.

    – Bon sang, Arty, a murmuré Aech. Inutile d’enrober la pilule !

    – Nous devons savoir ce qui est en jeu, Aech, a-t-elle répondu, puis elle a jeté un coup d’œil dans ma direction.

    – Pour être clair, est intervenu Faisal, rien de tout cela n’a encore commencé à se produire, mais Mlle Cook a raison. Si cela dure, ça va finir par arriver. Donc… plus vite nous pourrons faire en sorte qu’Anorak relâche tout le monde sain et sauf, plus nous aurons de chances de sauver des vies.

    – Sans déc, Sherlock ! me suis-je exclamé en m’efforçant de ne pas hurler, mais c’était moins une.

    Les choses commençaient à devenir incontrôlables, et je sentais s’installer un sentiment de désespoir. Même si mes amis et moi réussissions à survivre à cette épreuve, je ne croyais plus à l’OASIS. Elle avait déjà commencé à s’autodétruire. Je ne pouvais rien faire pour l’en empêcher…

    – Nous devons trouver Og, a soudain annoncé Art3mis en me regardant. C’est la seule personne au monde qui pourrait connaître un moyen d’arrêter Anorak.

    J’ai acquiescé.

    – Quand Og a collecté les trois premiers fragments pour Anorak, ai-je dit, je pense qu’il n’a fait ça que pour pouvoir laisser quelques indices derrière lui. J’espère qu’ils nous mèneront à lui.

    J’ai sorti la capture d’écran que j’avais prise de la liste des meilleurs scores de Ninja Princess – celle où le score d’Og est en tête – et je l’ai affichée sur l’écran principal de la salle de conférences :
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              	1er

              	550 750
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    – Og m’a devancé de près de deux cent mille points, ai-je dit. Je ne pense pas qu’il aurait pu gagner une aussi grosse avance en une seule partie jusqu’au château de Kanten. N’est-ce pas, Shoto ?

    – Non, a-t-il dit, après une seconde de réflexion. Pour obtenir un score aussi élevé, il aurait dû, après avoir atteint le niveau final de Ninja Princess, continuer à jouer quand le jeu repartait du premier niveau, au lieu d’arrêter comme tu l’as fait.

    – C’est ce que je pensais, lui ai-je répondu. Mais pourquoi s’embêter à accumuler tous ces points supplémentaires alors qu’il n’en avait pas besoin ?

    Art3mis s’est levée et a fait un pas vers l’écran, en plissant les yeux.

    – Pour que ce score spécifique figure en haut de la liste des meilleurs scores, a-t-elle dit. Là où il savait que tu le verrais forcément.

    J’ai regardé ces six chiffres, les répétant sans cesse dans ma tête. 5-5-0-7-5-0. Le nombre 550 750 ne m’a rien évoqué. J’ai essayé de le chercher dans mon journal du Graal, mais sans aucun résultat. Et ces six chiffres ne semblaient pas non plus renvoyer à des coordonnées sur une carte. J’ai fait une recherche générale sur Internet, mais la grande majorité des résultats renvoyait à des prix et à des numéros de produits. Si le nombre 550 750 contenait un message secret laissé par Og, je n’arrivais toujours pas à le déchiffrer.

    – Ces trois premiers chiffres, a demandé Art3mis, ne font-ils pas partie de l’adresse de ta maison ?

    Je l’ai regardée, intrigué.

    – Non, ai-je dit. J’habite au 2112, Monsalvat Boulevard.

    Elle a souri.

    – L’adresse originale, à l’époque où Halliday y vivait, a-t-elle dit. Avant que tu n’y emménages et que tu ne la changes…

     

    J’ai fouillé dans ma mémoire, et quelques secondes plus tard l’adresse m’est revenue, et je l’ai énoncée à voix haute.

    – 550 Babbitt Road ! ai-je crié. B-A-B-B-I-T-T ! Comme le nom de famille des deux frères dans Rain Man. Joués par Tom Cruise et Dustin Hoffman…

    J’ai sorti les captures d’écran que j’avais prises des PNJ Charlie et Raymond Babbitt et je les ai affichées sur l’écran.

    – J’ai repéré ces deux PNJ à Halcydonia. Charlie et Raymond Babbitt. Ils étaient tous les deux en train de taper du morse.

    J’ai sorti un plan du quartier de New Albany où je vivais, situé dans la banlieue nord-est de la ville, puis j’ai fait un zoom sur ma maison, à l’anciennement 550 Babbitt Road.

    – Devinez à qui appartient la propriété située à quelques kilomètres de là au bas de la rue ? Au 750 Babbitt Road, près de l’intersection avec Morse Road ?

    Art3mis s’est relevée d’un bond, les yeux écarquillés.

    – Putain de merde, Z ! a-t-elle soufflé. C’était l’ancienne maison d’Og, non ? Avant que Kira et lui ne se marient et ne quittent l’Ohio pour l’Oregon ?

    – En effet, quand Gregarious Games a décollé et qu’ils sont devenus multimillionnaires, Halliday et Morrow ont tous deux acheté des manoirs situés sur Babbitt Road, à quelques kilomètres l’un de l’autre, a expliqué Faisal. Og a quitté sa résidence du 750 Babbitt Road quand il s’est marié, mais il n’a jamais vendu la propriété, a-t-il ajouté en se tournant vers moi. Quand il a quitté GSS, M. Morrow nous a dit qu’il voulait garder la maison pour des raisons sentimentales. Et juste au cas où il aurait besoin de revenir ici. L’endroit est resté vacant pendant des décennies. Gardé par des drones de sécurité et de maintenance automatisés, qui sont probablement tous maintenant sous le contrôle d’Anorak.

    J’ai obtenu une vue aérienne du bâtiment, prise par un satellite. Tout ce qu’elle révélait, c’était le toit d’un grand manoir, avec un garage et quelques autres petits bâtiments regroupés tout autour, entourés de tous côtés par des champs agricoles vides et ouverts.

    – Ce serait une bonne idée de cacher Og là-bas, en fait. C’est certainement le dernier endroit où j’aurais pensé le chercher.

    Faisal a fait un signe de tête.

    – Cette maison possède toujours une connexion directe par fibre optique au serveur OASIS principal, a-t-il dit. Nous l’avons installée pour M. Morrow quand il y vivait encore. Ce qui leur donnerait la connexion la plus rapide possible à la simulation. Tout comme la connexion de M. Watts, non loin de là.

    – OK, a dit Aech. Supposons qu’Anorak et Sorrento retiennent Og là-bas. Comment allons-nous le sortir vivant ?

    – On doit lui proposer un échange, ai-je dit. La liberté d’Og contre l’âme de la Sirène, ai-je suggéré en me tournant vers Art3mis, mais je parie qu’Og nous a laissé plus d’indices, à Middletown.

    J’ai sorti mon ATH et envoyé un SMS à L0hengrin, lui demandant de se téléporter immédiatement sur Gregarious, puis j’ai demandé à Faisal de donner à L0hengrin et au reste de son clan la permission de nous rejoindre. Moins d’une minute plus tard, les portes de la salle de conférences se sont ouvertes et L0hengrin est entrée, suivie de Rizzo, Wukong, Lilith et Kastagir. Ils regardaient tous autour d’eux, les yeux écarquillés en observant leur environnement. Mais lorsqu’ils nous ont vus, Aech, Shoto, Art3mis et moi, ils n’en ont pas cru leurs yeux. Puis, à l’unisson, ils se sont mis tous les cinq à genoux et ont baissé la tête. Je leur ai dit de se relever et nous avons tous couru au-devant d’eux pour les saluer.

    Et c’est ainsi que le Top cinq a rencontré les Cinq du fond pour la toute première fois, dans des circonstances extrêmement difficiles.
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        L’avatar de L0hengrin était encore sous sa forme féminine, mais elle était maintenant vêtue d’une sorte d’armure de combat futuriste. Le reste de son clan était pareillement équipé et aussi lourdement armé. Une fois les présentations terminées (et une fois que L0hengrin et ses amis ont repris leurs esprits), Lo m’a expliqué ce qu’elle avait fait. Pour gagner du temps, elle avait appelé ses amis et, ensemble, ils avaient commencé à vérifier chacune des deux cent cinquante-cinq autres versions de Middletown, l’une après l’autre. Ils les avaient presque toutes fouillées avant que Wukong ne trouve enfin un deuxième quartier de la ville dont l’année avait été modifiée, fixée sur 1989 au lieu de 1986. C’était donc le quartier qu’Og avait visité. Les Cinq du fond s’étaient alors concentrés sur cette version et l’avaient fouillée à la recherche d’indices.

        – Nous avons trouvé plusieurs choses qui n’étaient pas à leur place dans le sous-sol d’Og, nous a dit Lo. Quand Og a modifié le calendrier accroché au mur, il a aussi déplacé une des cassettes vidéo sur l’étagère à côté du téléviseur. Une copie VHS du dernier film de John Belushi, Les Voisins.

        – Putain ! s’est exclamée Aech. Z, tu avais raison !

        Lo l’a regardée, puis elle s’est tournée vers moi.

        – Raison à propos de quoi ? a-t-elle demandé. Mais qu’est-ce qui se passe, bon sang ?

        Je me suis tourné vers Art3mis, Aech et Shoto.

        – Il faut leur dire. Si nous voulons leur aide, ils méritent de savoir ce qui est en jeu.

        Ils ont tous trois acquiescé. Faisal a protesté, mais je l’ai ignoré et j’ai tout raconté à L0hengrin et ses amis sur Anorak, son handiciel, et la véritable raison pour laquelle aucun d’entre nous n’avait pu se déconnecter de l’OASIS. Par rapport à nous, ils semblaient très bien prendre la nouvelle. Ils ont certes beaucoup crié et lâché pas mal de jurons, mais personne n’a fait de crise. Finalement, ils se sont tous tus et ont attendu que je continue. Je leur ai ensuite expliqué comment Anorak avait pris Og en otage et je leur ai décrit nos efforts incessants pour le retrouver.

        – Og nous a laissé des indices, leur ai-je dit. Sur sa localisation dans le monde réel. Ils semblent indiquer qu’Anorak le retient en otage dans son ancienne résidence, ici à Columbus. À quelques kilomètres de l’ancienne maison de Halliday. Og et Halliday étaient voisins.

        – Dingue ! s’est exclamée Lo. C’est donc pour ça qu’il a sorti cette cassette VHS !

        Lo a ouvert son ATH et a commencé à chercher dans l’inventaire de son avatar.

        – On a aussi trouvé un vieux carnet de campagne de Donjons et Dragons, a-t-elle ajouté, mais il n’était pas rédigé de la main d’Og…

        – Est-ce qu’il appartenait à Halliday ? a demandé Shoto. Quand il vivait encore chez lui, Halliday devait garder toutes ses affaires de D&D chez Og, parce que ses parents pensaient que D&D était un jeu satanique et lui interdisaient d’y jouer.

        – Certainement pas, a répondu Lo. C’est le vieux carnet de campagne de Kira. Il n’existe que dans la version de Middletown de 1989.

        Lo a extrait le carnet de son inventaire et l’a brandi. C’était un classeur d’un bleu passé de la marque Trapper Keeper. Kira avait découpé le bord de sa couverture en plastique transparent pour pouvoir glisser en dessous une page sur laquelle figurait le titre La Quête des sept fragments de l’âme de la Sirène. C’était son écriture cursive caractéristique. Elle avait également dessiné six fragments de cristal bleu dans un cercle, et un septième au centre. Et en dessous, au bas de la page, elle avait écrit : par Kira Underwood.

        – C’était pour une campagne que Kira avait créée toute seule, a précisé L0hengrin. Après avoir quitté Middletown, elle est rentrée chez elle à Londres pour finir sa dernière année de lycée.

        Aech, Art3mis et Shoto ont tous échangé des regards surpris.

        Lo m’a tendu le classeur, que j’ai saisi des deux mains. Je l’ai regardé avec étonnement, puis j’ai relevé la tête vers elle.

        – Lo, c’est incroyable ! Ça pourrait bien nous sauver la vie à tous. Merci.

        – De rien, Z, a-t-elle dit, rayonnante de fierté.

        J’ai soulevé le rabat en Velcro du classeur. À l’intérieur se trouvait un autre classeur comportant trois anneaux en plastique. Il était rempli de plus de cent cinquante pages de notes manuscrites de Kira, ainsi que de douzaines de cartes et d’illustrations détaillées.

        Ce qui est intéressant, c’est que Kira avait placé sa Quête des sept fragments dans le même cadre que celui de la campagne D&D de Halliday, sur Chthonia.

        Chthonia était le nom du monde imaginaire que Halliday avait créé pour sa campagne Donjons et Dragons au lycée, celle-là même que Kira avait rejointe quand Og l’avait invitée à jouer à D&D avec eux. Chthonia avait également servi de décor pour tous ses premiers jeux d’aventures de la série La Quête d’Anorak. Puis, des années plus tard, lorsque Halliday avait créé l’OASIS, il avait réalisé une réplique grandeur nature de Chthonia à l’intérieur de la simulation. C’était la planète où se trouvait le château d’Anorak.

        – L’aventure de Kira se compose de sept quêtes différentes, a poursuivi Lo. Une pour chacun des sept fragments. Kira les a toutes créées, elle a dessiné des cartes pour les sept donjons, et elle a également inclus un tas d’illustrations géniales à l’arrière, représentant différents lieux et autres monstres qui apparaissent dans l’histoire. C’est assez incroyable, a-t-elle ajouté en pointant le classeur. D’après ce que j’ai pu comprendre, Kira a remis ce classeur à Halliday juste avant de repartir en Angleterre en juin 1989. Il y a une brève note à son intention sur la première page. Kira y demande à Halliday d’utiliser son scénario pour Og et le reste de la Guilde des aventuriers de Middletown après son départ, pour expliquer pourquoi son personnage a disparu de leur campagne D&D. Elle lui révèle qu’elle a créé cette aventure pour que ses amis sentent qu’elle était toujours là avec eux, en esprit du moins. Elle espérait qu’elle leur manquerait un peu moins ainsi.

        – Est-ce que le personnage de Kira, Leucosia, apparaît dans ce scénario ? a demandé Aech.

        Lo a fait un signe de tête.

        – Dès le début, Leucosia se fait enlever par un méchant sorcier dénommé Hagmar, qui la place en animation suspendue et l’emprisonne à l’intérieur d’un puissant joyau magique : l’âme de la Sirène. Puis il brise ce joyau en sept fragments et les cache dans sept donjons, truffés de pièges, chacun situé sur sept continents différents. Les joueurs doivent rassembler les sept fragments pour reconstituer l’âme de la Sirène et ressusciter Leucosia. Puis, une fois qu’ils l’ont ramenée à la vie, elle leur donne le pouvoir de ressusciter d’autres personnes également. Voilà, il faut que vous voyiez ça…

        L0hengrin a feuilleté le carnet de Kira jusqu’à ce qu’elle trouve une page proche de la fin sur laquelle figurait le symbole du personnage de Leucosia – un L majuscule formé par l’intersection d’une longue épée ornée de joyaux et d’une baguette magique sculptée, pour symboliser la double classe à laquelle appartenait le personnage : guerrière et mage.

        J’avais déjà vu ce symbole auparavant, dans les collections d’œuvres d’art de Kira et dans plusieurs jeux de La Quête d’Anorak.

        Elle avait été la première et la seule artiste à rejoindre la Guilde des aventuriers de Middletown, et en guise de cadeau à ses nouveaux amis, Kira avait pris l’initiative de concevoir des symboles pour tous les personnages du groupe – des symboles qui allaient tous devenir célèbres par la suite, grâce à leur inclusion dans divers RPG commercialisés par Gregarious Games. C’est Kira qui avait conçu le célèbre symbole d’Anorak, la lettre A calligraphiée qui figurait sur la robe d’Anorak et au-dessus de l’entrée de son château.

        Pour Og, elle avait conçu un O majuscule avec un g minuscule en son centre, pour représenter son personnage de mage de haut niveau, le Grand et Puissant Og. Et pour son propre personnage, Leucosia, Kira avait conçu la lettre L, symbole de l’épée et de la baguette. Dans tous les dessins et portraits qu’elle avait réalisés de Leucosia, ce L apparaissait toujours quelque part, sur les vêtements ou l’armure du personnage. Cela a finalement valu à son personnage le surnom de « Laverne » – une référence qui au départ n’avait eu aucun sens pour elle, car ayant grandi au Royaume-Uni, elle n’avait pas regardé Laverne & Shirley.

        L0hengrin a feuilleté le carnet jusqu’à une autre page non loin de la fin du classeur dont elle semblait avoir déjà mémorisé tout le contenu.

        – Juste là, a-t-elle dit, en montrant une page rédigée à la main d’une écriture serrée. Lorsqu’ils obtiennent le dernier fragment à la fin du scénario, le méchant sorcier Hagmar réapparaît et ils doivent le vaincre avant de pouvoir rassembler les sept morceaux.

        Elle a affiché un large sourire puis, après quelques instants de réflexion, elle s’est penchée en avant et a ajouté :

        – « Hagmar » est l’anagramme de « Graham », qui était le nom du beau-père abusif de Kira. Mais je suis sûre que vous aviez déjà compris ça.

        – Non, ai-je dit. Nous n’en avions aucune idée. Merci, Lo. Vous avez fait un travail incroyable !

        Art3mis et Aech ont toutes les deux acquiescé et se sont mises à applaudir. Shoto et moi nous sommes joints à elles. Lo a fait un petit signe de la tête, puis elle a indiqué ses amis.

        – Les Cinq du fond ont fait ça ensemble. Veuillez nous remercier tous à parts égales.

        Aech, Shoto, Art3mis et moi nous sommes tous tournés pour applaudir le reste des Cinq du fond.

        Mais nous n’avons guère eu le temps de les congratuler. Nous avons tout de suite remis notre nez dans le carnet de Kira, en essayant de lire rapidement le reste de ce qu’il contenait… Je ne savais pas ce que je cherchais, mais j’étais sûr que ça me sauterait aux yeux.

        Dans le scénario de Kira, les cachettes des quatre premiers fragments étaient toutes très différentes de celles que nous avions trouvées dans l’OASIS, tout comme les difficultés que nous avions rencontrées pour les obtenir. Mais à ma grande surprise, j’en ai reconnu pas mal. J’avais découvert chaque cachette dans La Quête d’Anorak II et III, versions antérieures commercialisées par Gregarious Games. Énorme choc : Kira n’était en effet créditée qu’en tant qu’artiste sur ces jeux, et non en tant qu’auteure ou conceptrice.

        Je me suis souvenu que plus d’une fois dans son autobiographie Og s’était plaint du comportement sexiste de Halliday envers Kira. Halliday semblait toujours essayer de minimiser l’apport créatif de Kira à leurs jeux. Og a dit un jour à un journaliste qui l’interrogeait : « Jim comparait toujours Kira à Yoko pour plaisanter, ce qui me rendait furieux, parce que si nous étions Lennon et McCartney, alors Kira était notre George Harrison. Elle n’a pas fait voler en éclats les Beatles. Elle faisait partie des Beatles ! Et sans son aide, nous n’aurions jamais eu le moindre succès. »

        Je me rappelle avoir eu ma première vraie dispute avec Art3mis sur ce même sujet, pendant les premiers mois où nous nous sommes connus. Elle avait commencé par déclarer que Kira Morrow méritait de figurer aux côtés d’Og et de Halliday comme l’un des véritables co-concepteurs de l’OASIS. Elle avait fait des comparaisons avec Rosalind Franklin, qui méritait d’être citée aux côtés de Watson et Crick comme l’un des découvreurs de la structure en double hélice de l’ADN. Ou avec Katherine Johnson, dont les calculs nous avaient permis d’atteindre la Lune. Ou avec d’innombrables autres femmes qui avaient été écartées ou ignorées de façon flagrante.

        À l’époque, je lui avais rappelé que, sous le règne de Halliday, GSS avait adopté une politique d’égalité professionnelle, qui exigeait que la société embauche au moins une femme pour chaque homme qu’elle employait. Samantha a souligné que c’étaient Kira et Og qui avaient fait pression pour obtenir ce changement, et non Halliday. J’ai répondu que Halliday aurait pu revenir sur cette politique après qu’Og et Kira avaient quitté la société, mais qu’il n’en avait rien fait. La même politique d’embauche était toujours en vigueur aujourd’hui, mais Samantha s’était contentée de me regarder en roulant des yeux.

        Maintenant, après toutes ces années, je voyais enfin qu’elle avait raison depuis le début. J’avais été un fan de Halliday trop servile pour croire qu’il puisse y avoir quoi que ce soit de mauvais en lui. Comme les temps avaient changé !

        J’ai continué à feuilleter le reste des pages du carnet, à la recherche de tout ce qui pouvait être utile. Mais rien n’a attiré mon attention jusqu’à ce que j’atteigne les dernières pages, où Kira décrit comment le groupe obtient le septième et dernier fragment.

         

        Une fois que le groupe a recueilli les six premiers fragments, il doit les rapporter au sanctuaire de la Sirène, situé au sommet de la plus haute des montagnes Xyxarian, dans le sud de Chthonia. Une fois les six fragments placés sur l’autel, le septième apparaît dans la main de la Sirène.

         

        J’ai interrompu les effusions du Top cinq et des Cinq du fond pour montrer ces lignes à Aech, Shoto et Art3mis.

        – Il n’y a pas un pouce qui n’ait été exploré dans ces montagnes pendant le concours, a déclaré Shoto. S’il y avait eu un sanctuaire dédié à Leucosia là-haut, quelqu’un l’aurait découvert.

        – Peut-être qu’il n’apparaîtra qu’une fois que les six premiers fragments auront été ramassés ? a dit Lo.

        Art3mis lisait encore le carnet de Kira par-dessus mon épaule.

        – Qu’est-ce qui est censé se passer quand les joueurs rassemblent les fragments ?

        Lo s’est penchée sur le carnet et a pointé un paragraphe à la moitié de la dernière page. Je l’ai lu à haute voix :

        – « Une fois les sept fragments rassemblés, ils fusionnent pour former l’âme de la Sirène. C’est un puissant artefact magique qui a le pouvoir de libérer Leucosia de son état d’animation suspendue et de la ramener à la vie. » C’est tout ce que ça dit.

        Nous étions encore en train d’absorber toutes ces nouvelles données quand Lo nous a balancé une autre information tout à fait stupéfiante.

        – OK, a-t-elle dit. On a gardé le meilleur pour la fin.

        Elle a pris un grand morceau de papier millimétré dans son inventaire et l’a déplié. Y figurait une carte élaborée du donjon dessinée au crayon. Elle était couverte de notes et de descriptions de pièces rédigées dans une toute petite écriture qui nous était très familière.

        – J’ai trouvé ça coincé dans le carnet de Kira, mais ce n’est pas son écriture, a précisé Lo.

        – C’est l’écriture d’Og ! se sont exclamées Art3mis et Aech, en me donnant des coups de poing.

        Lo a acquiescé.

        – D’après ce qui est écrit au bas de la carte, elle mène à l’endroit où est cachée une puissante épée magique connue sous le nom de « Dorkslayer », « spécialement forgée à l’aube de l’OASIS, dans le but de tuer le puissant sorcier Anorak, si jamais il devait être corrompu par son pouvoir et se tourner vers le mal », a ajouté Lo en levant les yeux vers moi. C’était inséré à l’intérieur de la couverture du carnet. Quelqu’un voulait s’assurer que je le voie.

        – Putain, a murmuré Aech. Tu crois qu’Og a forgé une épée spéciale pour tuer Anorak ?

        Lo a acquiescé avec enthousiasme.

        – Je pense que oui ! a-t-elle répondu.

        – Le Dorkslayer ? a repris Shoto. Og a vraiment baptisé sa super-épée destinée à occire Anorak « le Dorkslayer » ?

        – Carrément, a répondu Lo. Et cette carte est datée. Regardez là, en bas à droite. Le 1er avril 2022, juste quelques mois avant qu’Og ne quitte Gregarious. Il a dû fabriquer l’épée avant de partir.

        Elle a replié la carte en deux et l’a retournée pour lire le texte qui figurait tout en haut.

        – Il est dit ici qu’on a mis le Dorkslayer en sécurité dans le repaire d’un dragon redoutable, situé dans une grotte souterraine profonde sur une île inexplorée de la mer de Nilxor appelée « Farhell ».

        Elle a ouvert devant elle une carte tridimensionnelle de l’OASIS.

        – Il se trouve qu’il y a une petite planète qui s’appelle « Farhell », a précisé Lo. Ses coordonnées sont griffonnées dans le coin de la carte d’Og. Selon le colophon de la planète, elle remonte aux premiers jours de la simulation, lorsque Kira et Og travaillaient encore tous deux à l’ESG.

        – Farhell ? a dit Shoto. Jamais entendu parler.

        – Moi non plus, a interjeté Aech.

        – Parce que c’est une planète inexplorée, a expliqué Lo. Et elle est située en Zone zéro.

        Cette information nous a tous désorientés. La « Zone zéro », c’est ainsi que tout le monde désignait la zone située en dehors des vingt-sept principaux secteurs qui constituaient l’OASIS. C’était un espace virtuel sans fin, généré par des procédures algorithmiques, et qui n’avait vu le jour que lorsqu’un avatar y avait fait voler son vaisseau. Ainsi, la Zone zéro ne cessait de s’étendre à la volée, au fur et à mesure que les avatars s’y rendaient et poussaient l’exploration de plus en plus loin. Halliday et Morrow avaient conçu l’OASIS de cette façon, pour offrir à la simulation de l’espace supplémentaire dans la Zone zéro au cas où l’ensemble du domaine irréel des vingt-sept secteurs initiaux serait épuisé. Une quantité infinie, pour être exact.

        Je n’avais voyagé dans la Zone zéro qu’une seule fois, juste pour pouvoir dire que je l’avais fait. Quand nous étions enfants, c’était un rite de passage, de voyager jusqu’au bord de la simulation dans un vaisseau spatial, et puis de continuer à aller un peu plus loin, pour forcer l’OASIS à grandir un peu plus, juste pour soi.

        La première fois que j’ai piloté mon X-Wing jusqu’au bord extérieur du noyau constitué par les vingt-sept zones et que je me suis aventuré dans la Zone zéro, je me rappelle avoir survolé un panneau indicateur flottant à la frontière qui disait : ICI, SUR LE PÉRIMÈTRE, IL N’Y A PAS D’ÉTOILES.

        – Je pense qu’Og a vraiment créé le Dorkslayer, a déclaré Lo. Ici, à l’intérieur de l’OASIS, quand il travaillait encore au GSS. Peut-être comme une éventualité, au cas où Halliday et lui entreraient un jour en désaccord, forts de leurs avatars invincibles.

        Un élan d’exaltation m’a traversé, suivi d’une profonde tristesse. C’était peut-être l’arme dont nous avions besoin contre Anorak. Mais comment ? Le comportement de Halliday devait être assez terrible pour qu’Og éprouve le besoin de se préparer au combat contre son meilleur ami…

        – Ce doit être vrai, a déclaré Shoto. C’est pourquoi Anorak a reprogrammé tous ces PNJ pour tuer des avatars de haut niveau et récupérer leurs objets ! Il essaie de trouver le Dorkslayer avant que quiconque ne puisse le faire.

        – Je pensais qu’Anorak et Og avaient tous les deux rendu leurs avatars tout-puissants, a dit Aech. Et indestructibles.

        – J’ai lu ça aussi, a répondu Lo. Mais il est écrit sur la carte d’Og que le Dorkslayer est « la seule arme qui puisse tuer celui qui ne peut l’être ». Il est également écrit que le personnage de Morrow, le Grand et Puissant Og, est le seul avatar qui puisse la manier, en raison de sa « noble naissance ».

        – Mais non ! s’est exclamé Shoto en levant les yeux au ciel. (Il s’est tourné vers moi.) On va partir en quête des Horcruxes ensuite.

        – Excellent travail, Lo, a dit Art3mis, puis elle s’est tournée vers moi. Nous avons besoin de cette épée !

        – Je ne pense pas que nous ayons le temps d’effectuer une quête secondaire pour l’instant, Arty, a dit Aech. Nous devons trouver les trois derniers fragments, maintenant, tant que nous en avons encore la possibilité !

        L0hengrin s’est soudain agenouillée devant nous, puis elle a fait signe aux autres membres de son clan, et ils l’ont tous imitée.

        – Membres du Top cinq, a-t-elle dit en inclinant légèrement la tête. Les Cinq du fond sont à vos ordres. S’il vous plaît, permettez-nous de récupérer le Dorkslayer pendant que vous terminerez votre quête. Je vous promets que nous n’échouerons pas.

        Elle a levé les yeux pour rencontrer les miens, et j’ai pu y lire toute sa détermination. J’ai regardé Aech, Shoto et Art3mis, et tous ont acquiescé.

        – Merci, L0hengrin, ai-je dit. Le Top cinq accepte votre offre avec gratitude.

        Je lui ai tendu la main. Lo s’est levée et l’a serrée. Ses compagnons se sont levés à leur tour.

        – Merci pour votre aide, lui ai-je dit. Si vous trouvez l’épée…

        – Vous voulez dire quand nous trouverons l’épée.

        – Pardonnez-moi… Quand vous trouverez le Dorkslayer, téléportez-vous immédiatement là où je serai. Je vous ferai part de ma position pour que vous puissiez me suivre.

        Lo a acquiescé, puis elle a souri et s’est brusquement transformée en jeune James Spader.

        – À vos ordres, capitaine, m’a-t-elle lancé en me saluant avec ostentation, puis elle s’est téléportée en un claquement de doigts, emmenant avec elle les autres membres des Cinq du fond.

        – Waouh ! s’est exclamée Aech en se tournant vers moi. Cette fille est incroyable.

        – Ouais, a dit Art3mis, en secouant la tête tout en me regardant. Je ne sais pas comment tu fais, Z. Tu as le don de te faire des amis qui sont bien plus cool que toi.

        – L’humilité, madame, lui ai-je répondu. C’est mon secret. Ça et mon rasage de près.

        Art3mis a ri en levant les yeux au ciel, puis elle s’est tournée vers Faisal.

        – Pensez-vous que cette épée va vraiment marcher ?

        – Qui sait ? lui a-t-il répondu. Selon nos ingénieurs OASIS, Anorak semble toujours fonctionner comme n’importe quel autre PNJ, du moins du point de vue du système. Donc théoriquement, il devrait toujours être soumis aux mêmes règles et paramètres de fonctionnement qu’eux. Ce qui signifie qu’il peut être tué si son avatar subit suffisamment de dommages physiques.

        – Et si on ne peut pas le tuer ? a demandé Shoto. Est-ce qu’on va juste lui donner les fragments en espérant qu’il tiendra parole ?

        Alors que j’imaginais mon avatar en train de remettre les sept fragments à Anorak, j’ai eu la nausée pendant quelques secondes. Mais c’est ce qui m’a ensuite donné une idée…

        J’ai regardé la dernière page du carnet de Kira et j’ai relu la section décrivant comment les joueurs de son scénario étaient censés combiner les sept fragments. Lorsque j’ai eu fini, le cadre général d’un plan s’était formé dans ma tête. J’en ai fait part aux autres qui ont semblé penser qu’il y avait une chance pour ça marche. Nous avons passé quelques minutes de plus à en élaborer les grandes lignes avec Faisal, afin qu’il puisse les transmettre à nos administrateurs OASIS, et à l’équipe de sécurité de GSS qui se préparait pour le sauvetage d’Og.

        À la seconde où nous avons eu terminé, Art3mis s’est levée et s’est apprêtée à partir.

        – Dites à Miles et à son équipe que je me déconnecte tout de suite, et qu’ils feraient mieux de ne pas partir sans moi.

        – Oui, mademoiselle, a répondu Faisal, mais nous avons déjà trois équipes de sécurité sur le pont, ainsi que trois escadrilles de drones chargées du maintien de l’ordre. Il n’est donc pas nécessaire que vous mettiez votre propre vie en danger, mademoiselle Cook.

        – Ogden Morrow nous a sauvé la vie une fois, a-t-elle rétorqué. Je vais tout faire pour lui rendre la pareille. On reste en contact, Z, a-t-elle conclu en se tournant vers moi. Et bonne chance !

        Elle m’a fait un autre sourire, puis elle s’est retournée pour partir. Je me suis dit que si le pire devait arriver, ce serait peut-être la dernière fois que je la verrais. J’ai donc tendu la main pour toucher l’épaule de son avatar, et lorsqu’elle l’a sentie à travers son système haptique, elle a fait volte-face. Et comme toujours, elle était magnifique.

        – Hé, au cas où il nous arriverait quelque chose, je voulais te dire que je suis désolé. Pour pas mal de choses. Mais surtout, je suis désolé de ne pas t’avoir écoutée. Tout ce temps, tu avais raison, et j’avais tort.

        Elle a souri et a placé sa main droite contre ma joue. La dernière fois qu’elle avait fait ça, c’était dans le monde réel, pendant la semaine qu’on avait passée ensemble chez Og dans l’Oregon. Il y avait exactement mille cent cinquante-trois jours. Ce n’était pas sa vraie main, mais j’en sentais néanmoins le contact et cela faisait encore battre mon cœur.

        – Tu ne cesseras jamais de m’étonner, Watts, a-t-elle dit. Tu n’es pas complètement perdu pour la cause.

        Elle s’est penchée et m’a embrassé sur le front, puis elle a reculé de plusieurs pas pour s’assurer que nous étions tous en dehors de la zone d’influence de son sort de téléportation.

        – Bonne chance, les gars.

        – Bonne chance à toi aussi, Arty, lui ai-je répondu. Ne te fais pas mal, OK ?

        Art3mis nous a tous fait un dernier signe de tête, puis elle s’est téléportée et son avatar a disparu dans une pluie de poussière d’argent scintillante. Je me suis alors tourné vers Aech et Shoto.

        – Vous êtes prêts à vous éclater ?

        Shoto a hoché la tête et a brandi son pouce levé avec nervosité. Aech a fait craquer ses articulations.

        – Message reçu cinq sur cinq. À vous ! a-t-elle répondu.

        J’ai vérifié le compte à rebours de mon casque ONI sur mon ATH. Il ne me restait plus que deux heures et vingt-huit minutes avant d’atteindre ma limite. Aech et Shoto disposaient de dix minutes de moins. Faisal était sur le point d’atteindre la limite des deux heures, et il nous restait encore trois fragments à collecter. Si nous mettions autant de temps à localiser les trois derniers que les quatre premiers, nous allions avoir un gros problème.

        – Attachez vos ceintures, les gars, a lancé Aech en souriant. Nous partons pour l’Au-delà ! Et une fois là-bas, préparez-vous à suivre mon exemple, compris ?

        Nous avons acquiescé, puis nous avons tous fait nos adieux à Faisal, une fois de plus. Aech s’est tournée vers Shoto et moi, puis elle a placé une main sur chacune de nos épaules. Juste avant de tous nous téléporter dans l’Au-delà, nous l’avons entendue s’écrier :

        – En avant la musique !

      

    
  
    
      
      
      

      
        0021
      

      
        Tandis que mon avatar se rematérialisait, ma vision s’est stabilisée et je me suis retrouvé au milieu d’un tunnel en béton de cinquante mètres de long. Il était en partie recouvert de graffitis peints par des fans au cours des trois dernières décennies, tous en hommage au Prince Rogers Nelson. On trouvait des bribes de paroles de ses chansons, des couples d’initiales à l’intérieur de cœurs transpercés de flèches, et des milliers de messages d’amour et de dévotion, tous adressés à l’artiste et à son œuvre. Des phrases comme « Merci, Prince », « On t’aime, Prince » et « Tu nous manques, Prince » se répétaient à l’infini. Il y avait aussi plusieurs portraits de Prince peints sur les murs du tunnel, ainsi que ses dates de naissance et de mort (7/6/1958 et 21/4/2016) et des milliers de versions de son symbole imprononçable, dessinées à la main.

        Je me suis efforcé d’ignorer tous ces graffitis et de prendre mes repères. Derrière moi, l’une des extrémités du tunnel débouchait sur un demi-cercle de lumière blanche aveuglante. À l’autre bout, on distinguait une forêt vert clair, juste derrière un grillage noir d’environ trois mètres de haut.

        Pour ne pas montrer toute l’étendue de mon ignorance sur Prince et sa musique, j’ai affiché sa discographie complète, sa filmographie, sa biographie et la chronologie de sa carrière sur mon ATH dans différentes fenêtres semi-transparentes, de manière à pouvoir m’y référer à tout moment. Mon plug-in de reconnaissance d’images me donnait aussi constamment des informations sur mon environnement, dans de petites fenêtres qui s’ouvraient tout autour de moi. J’avais l’impression d’être dans un épisode de Pop-Up Video où des infobulles s’affichaient tout au long des clips.

        En parcourant la discographie de Prince, j’ai remarqué qu’il avait sorti un album et un film intitulés Graffiti Bridge. C’est pourquoi, pour donner l’impression que je connaissais vraiment cet endroit, je me suis tourné vers Shoto et j’ai dit :

        – C’est le fameux Graffiti Bridge qui a inspiré l’album et le film du même nom…

        – Non, Z, c’est pas ça, a corrigé Aech, en posant une main sur mon épaule. Le vrai Graffiti Bridge était situé dans une autre banlieue de Minneapolis du nom d’Eden Prairie. Il a été démoli en 1991. Il existe cependant de nombreuses répliques du Graffiti Bridge original, réparties sur toute la planète, mais celui-ci n’en fait pas partie. Il s’agit de la recréation d’un tunnel situé au bout de la route en contrebas de la maison de Prince, a-t-elle ajouté en regardant autour d’elle, sourire aux lèvres. Je viens ici chaque année pour son anniversaire. C’était mon point de départ la dernière fois que je suis venue. C’est aussi l’un des lieux d’arrivée officiels de l’Au-delà.

        Je m’apprêtais à répondre, mais Aech était déjà partie, s’élançant vers la forêt à l’extrémité du tunnel.

        – Allez ! a-t-elle crié par-dessus son épaule. Par ici !

        Shoto et moi avons piqué un sprint à sa suite. Une fois sorti du tunnel, j’ai vu qu’il s’agissait en fait de la conduite d’un caniveau qui passait sous un large pont routier surplombant le lit d’une rivière asséchée. Au-dessus de l’entrée était gravée l’inscription suivante : BULL CREEK ROAD.

        Nous avons suivi Aech tandis qu’elle prenait un virage serré à droite avant d’emprunter un chemin de terre longeant le grillage noir sur notre gauche, lequel semblait faire tout le tour du périmètre de la propriété forestière. La clôture était parsemée de quelques notes, de fleurs violettes et de rubans de la même couleur, et plus nous avancions, plus ils semblaient augmenter en nombre et en densité.

        J’ai levé les yeux, puis j’ai balayé tout l’horizon du regard. Il était difficile de dire quelle heure il était. Le ciel comportait une douzaine de nuances de violet et il était rempli de nuages d’orage lumineux qui dérivaient à vive allure.

        Finalement, les arbres de l’autre côté de la clôture ont commencé à s’éclaircir, et j’ai vu au loin un bâtiment blanc circulaire, semblable à une tour d’ivoire, se dresser au milieu d’un champ d’herbe verte. Au-delà de la tour blanche, un bâtiment beaucoup plus grand, tout aussi blanc, semblait avoir été construit en blocs de marbre poli. La structure était entourée de projecteurs qui la baignaient dans une lumière brillante venue d’un autre monde.

        Le logiciel de reconnaissance d’images installé sur mon ATH m’a informé que nous approchions de l’entrée de Paisley Park, la célèbre demeure qui servait aussi de complexe artistique à Prince. Un instant plus tard, nous sommes enfin arrivés devant le portail en fer forgé de la propriété, plaqué de chrome violet.

        Sans rien dire, Aech s’est approchée du portail et a attrapé l’un des barreaux de sa main droite. Cette action a déclenché la première séquence musicale, et une musique d’orgue nous a empli les oreilles. Le logiciel d’identification des chansons installé sur mon ATH l’a reconnue comme étant l’ouverture d’une chanson intitulée « Let’s Go Crazy ». Elle semblait émaner de quelque part au-dessus de nous, comme si le ciel lui-même n’était qu’un haut-parleur géant. Une seconde plus tard, nous avons entendu la voix du Purple One lui-même, qui descendait du ciel tel un dieu tout-puissant, réciter un bout de l’intro de sa chanson :

        
          
            Dearly beloved, we are gathered here today to get through this thing called “life”…
          

          
            But I’m here to tell you there’s something else: The after world!1
          

        

        À peine avait-il prononcé « l’Au-delà » qu’un tonnerre assourdissant a fait vibrer tout mon corps, et une seconde plus tard des éclairs violets ont traversé le ciel, puis les nuages violets se sont écartés lentement, révélant une lune en forme de cerise (queue comprise), accrochée dans le ciel.

        Je me suis tourné pour regarder dans la direction opposée et j’ai vu le soleil qui brillait, immobile, à l’est, suspendu juste au-dessus de l’horizon. Je me suis demandé pourquoi l’Au-delà avait été conçu de cette façon – juste avant d’entendre son explication : il s’agissait d’« un monde de bonheur sans fin, où l’on [pouvait] toujours voir le soleil, jour et la nuit ».

        Alors que la chanson continuait à passer, les portes de Paisley Park ont commencé à s’ouvrir devant nous. Une fois le portail grand ouvert, Aech s’est tournée vers moi.

        – Bien, l’ouverture des portes active toutes les quêtes locales, et comme nous formons un clan, ce devrait être valable pour vous aussi. Alors, jetons un coup d’œil à ce quatrième fragment…

        J’ai sorti le quatrième fragment de mon inventaire et je l’ai brandi. Le Love Symbol de Prince y était encore gravé, mais alors que nous étions en train de l’examiner, sept autres symboles sont apparus de chaque côté, ainsi qu’un V majuscule.
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        Au début, je pensais que ce V n’était autre qu’un chiffre romain désignant le cinquième fragment. Mais ensuite, en raison de sa taille et de sa position par rapport aux huit autres symboles, il m’est apparu qu’il pouvait aussi s’agir d’une abréviation du mot « versus ».

        Les sept symboles à gauche du V ressemblaient à des variations du célèbre Love Symbol de Prince, mais celui à droite était très différent. Je ne le reconnaissais pas du tout. Il ressemblait à un chiffre 7 positionné de façon décentrée dans le diagramme circulaire d’un électron en orbite. Ou peut-être était-ce le cadran d’une vieille montre analogique, dont le chiffre 7 formait la grande et la petite aiguille d’une horloge indiquant environ 8 h 35.

        Dès qu’Aech a vu apparaître cette chaîne de symboles étranges sur le fragment, elle a écarquillé les yeux et son sourire s’est évanoui.

        – Ce n’est pas une quête, Z, a-t-elle dit en me regardant. C’est une putain de mission suicide !

        Une fraction de seconde plus tard, nous avons entendu le bruit assourdissant d’un buzzer, suivi par l’apparition subite d’un grand bocal en verre vide qui flottait dans les airs juste à côté d’elle. Sur l’étiquette, on pouvait lire : « Bocal à jurons de Spud ».

        Aech a froncé les sourcils, puis elle a poussé un soupir énervé et a laissé choir une pièce d’or dans le bocal qui a aussitôt disparu. J’ai décidé de ne pas poser de question et je me suis contenté de pointer du doigt la rangée de symboles figurant sur le fragment.

        – Aech, tu sais ce que signifient ces symboles ?

        Elle a hoché la tête en inspirant profondément.

        – Je pense que ça signifie que pour obtenir le cinquième fragment il faut combattre les Sept, a répondu Aech, en pointant les sept symboles d’amour sur la gauche. En joignant nos forces à celles des Original 7ven.

        Shoto et moi avons échangé des regards confus. Aech a poursuivi.

        – « Les Sept » désigne les sept incarnations du Purple One sous forme de PNJ, chacun à un stade différent de sa carrière et chacun doté de pouvoirs divins.

        – T’as déjà combattu l’un d’entre eux ? a demandé Shoto, assez innocemment.

        – Bien sûr que non ! a répliqué Aech, clairement offensée par la question. Qui s’attaque à une incarnation de sa Royal Badness dans l’Au-delà s’expose à de sérieux problèmes. Affronter sept personnes en même temps, c’est du suicide. Vous iriez faire un tour sur le mont Olympe ou à Asgard pour combattre tous les dieux réunis ? Seuls les touristes qui cherchent à gagner des niveaux et qui ne sont pas des fans tentent de se battre avec les Sept, et ils se font tous éliminer pour leur orgueil et leur insolence.

        – Oui, mais c’est probablement parce que aucun d’entre eux n’est un vrai fan de Prince, ai-je répondu. Alors que toi, si. Tu sais tout sur lui, et sur cette planète. Allez, Aech. Si nous devons combattre les Sept, dis-nous où les trouver, ai-je demandé en pointant les sept symboles.

        Aech a hésité avant de me répondre, puis elle a soupiré en indiquant le sud d’un signe de la tête.

        – Il y a un temple dans le désert, à dix-sept kilomètres au sud de la ville. Le temple des Sept. En son centre se trouve une arène. Dès que tu y mets les pieds, les sept incarnations de Prince y sont convoquées depuis les quatre coins de l’Au-delà pour venir t’affronter.

        Aech est repartie en courant, franchissant les portes ouvertes de Paisley Park et nous faisant encore une fois signe de la suivre.

        – Pourquoi est-ce qu’on va là, Aech ? Je croyais que tu avais dit que l’arène se trouvait dans un désert à l’extérieur de la ville ?

        – Nous ne pouvons pas encore entrer dans l’arène. Il faut d’abord rassembler quelques armes. Et des améliorations. Genre, beaucoup d’améliorations…

        – J’ai déjà beaucoup d’armes dans mon inventaire, a dit Shoto. Et toi aussi. Nous pouvons prêter à Parzival tout ce dont il a besoin.

        – Non, les armes conventionnelles ne fonctionneront pas contre sa Royal Badness, a dit Aech, quelle que soit son incarnation. Seules les armes sonores, percussives et musicales forgées ici peuvent affecter les Sept. Ils sont tous équipés d’armes soniques mortelles, et certains d’entre eux sont des artefacts assez puissants pour tuer ton avatar d’une seule frappe. C’est pourquoi il faut qu’on se prépare avant d’essayer de les affronter, compris ? Non mais sérieux ! Perdre toutes ces précieuses secondes, comment ça m’éclate trop ! Et tout ça parce que vous me faites pas confiance et que vous pensez que j’y connais rien !

        – On a confiance en toi, Aech ! ai-je répondu. Continue !

        Elle nous a conduits jusqu’à l’entrée de Paisley Park. À peine arrivée, Aech a ouvert l’une des portes vitrées et nous a fait signe d’entrer. On entendait à l’intérieur l’ouverture de la chanson « Paisley Park ».

        – Nous devons d’abord entrer là. Et par « nous », je veux dire toi, Z. C’est ta quête, mais je vais te guider, étape par étape. D’accord ?

        – D’accord, ai-je répliqué à contrecœur en regardant l’intérieur de la demeure.

        Une fraction de seconde plus tard, j’ai senti Aech me flanquer un coup de pied au derrière, propulsant mon avatar d’un bond vers l’avant. J’ai franchi le seuil, et voilà que j’étais à l’intérieur de Paisley Park.
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        Dès que nous sommes arrivés dans le hall, Aech a commencé à me guider, tantôt me poussant, tantôt me tirant vers l’arrière à travers le dédale intérieur. Shoto nous suivait de près, alors que nous filions dans les couloirs en marbre, passant des portes en bois sculpté dont bon nombre étaient marquées d’une lune ou d’une étoile.

        Aech me conduisait de pièce en pièce, toutes tapissées de velours violet. Elle s’arrêtait de temps à autre pour me dire de toucher tel ou tel objet (ou un sous-vêtement), ce qui nous donnait accès à un passage secret, lequel conduisait à une autre pièce, toujours tapissée du même velours violet. En suivant ses instructions, j’ai pu collecter les cinq parties d’une batterie en forme de Love Symbol dont nous avions besoin pour réparer un vaisseau spatial posé sur le toit. Heureusement, elle savait déjà exactement où et comment les obtenir toutes.

        Nous sommes passés de la salle des Bougies à la salle de Vidéo virtuelle après avoir traversé le Club de musique et le Boudoir tandis qu’une chanson intitulée « Interactive » était diffusée en boucle dans chaque pièce. Aech nous a expliqué que Prince l’avait écrite exclusivement pour un jeu vidéo de type Myst qu’il avait sorti sous le même titre. Dans ce jeu, les joueurs devaient collecter cinq morceaux du Love Symbol dissimulés dans Paisley Park, et il s’agissait là d’une recréation de cette quête.

        Après avoir récupéré les quatre premiers, Aech nous a conduits à travers un autre couloir tapissé jusqu’à une grande salle ouverte remplie de pièces de musée. Des dizaines de tenues et d’instruments de Prince étaient exposés dans des vitrines, mais Aech a rejoint l’autre bout de la salle sans s’arrêter pour regarder quoi que ce soit. Shoto et moi avons fait de même, la suivant en file indienne en prenant soin de bien suivre chacun de ses pas.

        Dès qu’Aech a ouvert la porte du fond, quelque chose a attiré son attention : une moto violette, garée au bout de la pièce et entourée de cordes de velours. J’ai zoomé sur l’affiche accrochée au mur grâce à mon ATH : il s’agissait de la Hondamatic de 1981 que Prince avait conduite dans le film Purple Rain.

        – Attends-moi ici ! m’a crié Aech en traversant la pièce en courant avant de sauter par-dessus les cordes de velours.

        Je croyais qu’elle allait enfourcher la moto pour la voler, mais au lieu de cela, elle a sorti un gigantesque couteau de survie de son inventaire pour en crever les pneus, puis elle a perforé le réservoir d’essence. Quand elle nous a rejoints à la sortie et juste avant qu’elle ne s’essuie le visage du revers de la main, j’ai vu des larmes briller dans ses yeux.

        – J’ai dû neutraliser la Hondamatic tout de suite. Lorsque nous affronterons le Prince de Purple Rain dans l’arène, il ne pourra pas la chevaucher et ça pourrait nous sauver la vie, car il ne pourra pas s’en servir pour renverser Morris. Cette bécane est son talon d’Achille !

        – Morris qui ? avons-nous demandé, courant toujours à sa suite.

        Aech nous a répondu, mais elle était déjà trop loin et courait bien trop vite pour que nous puissions déduire quoi que ce soit de sa réponse. Elle nous a entraînés hors du musée, puis a emprunté une autre série de couloirs, jusqu’à une autre porte qui s’ouvrait sur un escalier en colimaçon suspendu dans un vide étoilé sans fin. Il descendait en spirale à travers un champ d’étoiles, de galaxies et de nébuleuses. Nous y avons suivi Aech jusqu’à une porte sur laquelle était indiqué STUDIO. Une fois à l’intérieur, nous avons traversé une grande salle de contrôle en bois remplie de tables de mixage et de matériel d’enregistrement, puis nous sommes entrés dans le studio d’enregistrement principal. Aech s’est précipitée vers un tableau rouge accroché au mur sur lequel figuraient deux femmes. Elle l’a fait glisser sur le côté pour révéler un coffre-fort dont elle a composé la combinaison de mémoire : la cinquième et dernière partie du Love Symbol se trouvait à l’intérieur.

        Une fois assemblés, les cinq morceaux se sont mis à briller.

        Nous avons alors suivi Aech dans un escalier en colimaçon surréaliste jusqu’au dernier étage du bâtiment, et nous sommes entrés dans une grande pièce en forme de dôme. Comme elle l’avait promis, un grand vaisseau spatial violet était garé au centre de la pièce. Il ressemblait à un dé à coudre géant, avec une demi-douzaine de réservoirs en forme de capsule boulonnés à l’extérieur. Aech a appuyé sur un bouton et une trappe est apparue dans sa coque parfaitement lisse. Nous nous sommes entassés dans le minuscule cockpit tapissé de velours violet. Aech nous a montré le panneau de contrôle où se trouvait une dépression en forme de Love Symbol. J’y ai placé la batterie, et le tableau de bord s’est illuminé, puis le moteur s’est mis à vrombir juste sous nos pieds. Au même moment, le dôme s’est fendu comme une orange avant de se rétracter pour révéler le ciel nocturne étoilé, rempli de nuages violets qui ondulaient.

        Aech m’a regardé en levant le pouce, puis elle a pris le volant recouvert de velours violet et nous nous sommes élancés dans le ciel. Elle a fait plusieurs fois le tour de Paisley Park, avant de tourner vers l’est, filant vers la lointaine silhouette de Minneapolis à l’horizon.

        Aech a affiché une carte de l’Au-delà sur l’écran de navigation du vaisseau. La planète n’était pas un globe terrestre, mais elle tournait néanmoins sur elle-même, tel un pendentif en forme de Love Symbol suspendu à une chaîne invisible. Une version surréaliste en modèle réduit de Minneapolis, dans le Minnesota, au milieu des années quatre-vingt occupait la majeure partie de sa surface. Il y avait aussi, dispersés un peu partout, des rues et des lieux issus de L.A., Paris et plusieurs autres endroits du monde. Sur la carte, la ville était divisée en différents quartiers, comme Big City, Erotic City, Crystal City, Beatown et Uptown. Aech nous a emmenés directement dans le quartier de Downtown, au cœur du centre-ville, et elle a posé le vaisseau au milieu d’un carrefour très fréquenté, juste en face de l’hôtel Huntington.

        Elle a ouvert l’écoutille extérieure du vaisseau, mais avant de sortir, elle a retiré la batterie du Love Symbol de son socle et l’a cachée dans son inventaire, ce qui a provoqué l’extinction de tout l’appareil.

        À l’extérieur, la rue était bondée de piétons et d’automobilistes PNJ, et bon nombre d’entre eux nous maudissaient à grand renfort de coups de klaxon pour avoir abandonné notre ovni violet au milieu d’un carrefour très fréquenté. Aech les a ignorés et s’est dirigée vers un grand bâtiment noir semblable à une forteresse, situé à l’angle opposé de la rue. Un panneau incurvé au-dessus de son entrée principale indiquait PREMIÈRE AVENUE, en lettres majuscules.

        Aech a poursuivi son chemin, se dirigeant vers une entrée latérale qui menait au même bâtiment. Un petit auvent au-dessus de la porte portait l’inscription ENTRÉE DE LA SEPTIÈME RUE. Elle nous a dit de l’attendre là, puis elle a sprinté droit vers l’entrée, tel Lancelot se lançant seul à l’assaut d’un château.

        Alors qu’elle pénétrait à l’intérieur, j’ai affiché le flux vidéo de son avatar sur mon ATH pour avoir un aperçu du lieu. Aech se frayait un chemin à travers une piste de danse bondée de centaines de PNJ de toutes ethnies, croyances et classes sociales, adultes et adolescents, serrés les uns contre les autres, tous en train de s’éclater. Puis il y a eu une bousculade, si bien que je n’ai pas pu voir grand-chose. Des détonations semblables aux coups rapides d’un fusil à plasma ont retenti et, quelques secondes plus tard, Aech est ressortie avec une guitare toute blanche, aux potards et aux clefs dorés, dont la table était ornée d’un Love Symbol de même couleur, juste au-dessus des micros tout aussi dorés. C’était l’un des plus beaux instruments de musique que j’aie jamais vus.

        – Bingo ! s’est exclamée Aech, en la brandissant triomphalement au-dessus de sa tête pendant un moment avant de l’ajouter à l’inventaire de son avatar. Elle tire des rafales soniques presque aussi puissantes que la Purple Special ! Maintenant, il ne nous manque plus que quelques trucs, et nous serons prêts à entrer dans l’arène.

        Elle s’est remise à courir, nous faisant signe de la suivre.

        – Allez ! On a une audition à passer.
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        Aech nous a conduits à travers le tunnel de néons lumineux de la Septième Rue. Plusieurs pâtés de maisons plus loin, elle a tourné à gauche sur l’avenue Hennepin. Nous l’avons suivie, puis elle a continué à zigzaguer vers l’est, nous menant à travers un dédale de rues et de ruelles sombres remplies de bouteilles cassées, d’escaliers de secours brisés et de barils en feu générés aléatoirement à en faire pâlir d’envie Donkey Kong.

        Aech suivait un itinéraire bien précis et n’empruntait pas les rues au hasard. On aurait cru qu’elle composait la combinaison d’un coffre-fort : tournant à droite sur la Cinquième Rue Sud, à gauche sur la Deuxième Avenue Sud, puis à droite sur la Quatrième Rue Sud et à gauche sur la Troisième Avenue Sud, et enfin à droite sur la Troisième Rue Sud.

        Alors que nous nous faufilions à travers ce dédale, j’ai enfin reconnu quelque chose dans une ruelle – probablement parce que ce n’était pas directement lié à Prince. Il s’agissait des personnages et des décors de Break Street et de Ghetto Blaster, deux (très) vieux jeux vidéo hip-hop auxquels j’avais joué enfant, à l’aide d’un émulateur de Commodore 64 sur mon vieil ordinateur portable. Quelqu’un les avait convertis en miniquêtes photoréalistes, puis les avait implantés ici dans les ruelles de l’Au-delà. Quand j’ai demandé à Aech ce qu’ils faisaient là, elle a souri.

        – Personne ne sait, a-t-elle dit. C’est un étrange petit Easter egg, laissé par l’un des créateurs de cette planète.

        – Penses-tu que Kira puisse en être à l’origine ?

        – Qui sait ?

        Aech a tourné à droite, nous conduisant dans une autre allée, mais qui semblait un peu plus sombre et menaçante que les autres, et c’est ce qu’Aech devait penser aussi, car je l’ai vue armer un détonateur thermique. Elle nous a fait signe de nous arrêter, puis elle a pointé du doigt une bande de PNJ agressifs qui sortaient de l’ombre devant nous. Ils portaient tous de grands crucifix en or autour du cou. Les badges qui flottaient au-dessus de leur tête sur mon ATH m’ont indiqué qu’ils étaient dix et qu’ils appartenaient au gang des Disciples. Chacun d’eux était armé d’une mitrailleuse et, sans dire un mot, ils ont ouvert le feu sur nous. Shoto et moi nous sommes mis à l’abri derrière des bidons enflammés, mais Aech est restée à découvert, laissant leurs balles ricocher sur son bouclier, puis elle a lancé son détonateur thermique. Il y a eu un éclair aveuglant, et les dix Disciples ont été incinérés d’un coup.

        Aech a continué à avancer en agitant les mains devant son visage pour dissiper la poussière des Disciples qui remplissait maintenant l’atmosphère.

        Lorsque nous sommes sortis à l’autre bout de la ruelle, Aech a pressé le pas, et Shoto et moi l’avons imitée alors qu’elle continuait à se faufiler, à esquiver et à se frayer un chemin à travers la foule et le paysage qui nous entouraient, mélange vivant de toutes les différentes pochettes d’albums et de clips de Prince. Les rues étaient bordées de salles de concert de tous types et de toutes tailles.

        Telle une guide touristique surinformée, Aech nous a expliqué que chacun des lieux que nous avions vus jusqu’alors dans l’Au-delà était la réplique d’un vrai club, d’une vraie salle de concert ou d’un vrai stade où Prince s’était déjà produit, et qu’on pouvait entrer dans n’importe lequel, s’asseoir au milieu d’un auditoire de PNJ d’époque et assister à une recréation du ou des concerts que Prince y avait donnés – simulations immersives détaillées, extrapolées à partir des archives d’anciennes photos et de vieux enregistrements vidéo et audio. Selon Aech, les meilleurs concerts étaient celui où Prince jouait sous une pluie battante à Miami lors du Super Bowl XLI, et le spectacle qu’il avait donné à minuit le soir du Nouvel An 1998 – quand tout le monde avait enfin pu « faire la fête comme si c’était 1999 ».

        Nous sommes également passés devant une réplique du Mann’s Chinese Theater, où, comme l’a expliqué Aech, passait en boucle la première du film Purple Rain, le 24 juillet 1984, encore et toujours. Nous avons vu Pee-wee Herman s’arrêter dans un bolide miniature, précédant de quelques voitures le Prince de Purple Rain lui-même. Ce dernier arrivait dans une limousine violette, vêtu d’un smoking violet scintillant, tenant une rose violette des deux mains tandis que son garde du corps – un géant à barbe grise coiffé d’un mulet blond décoloré et vêtu d’un gilet à rayures – ouvrait la voie pour Prince qui s’avançait sur le tapis rouge.

        Quelques portes plus loin, nous sommes passés devant une réplique du Dorothy Chandler Pavilion. Aech nous a expliqué que la scène était fixée au 25 mars 1985 et que la 57e cérémonie des Oscars y avait toujours lieu, au cas où des visiteurs voudraient voir Prince monter sur scène (Wendy accrochée à un bras et Lisa pendue à l’autre) pour recevoir son Oscar des mains de Michael Douglas et Kathleen Turner.

        Plus loin dans la rue, nous sommes passés devant une boîte de nuit dont l’enseigne au néon indiquait SUGAR WALLS. Une Sheena Easton PNJ arpentait la rue en se pavanant, et dès que nous l’avons repérée, une autre séquence musicale s’est enclenchée. Cette fois-ci, il s’agissait de « U Got the Look ». Aech et moi nous sommes arrêtés pour la regarder se pavaner, groovant et chantant son single de 1987 en play-back.

        – Vous savez, a dit Shoto, Prince a plagié ces vieilles pubs pour les jeans Jordache en écrivant cette chanson. C’est assez évident…

        Il a ri et a commencé à mixer la chanson avec le jingle publicitaire sur un set de platines holographiques sorties de son inventaire. Il s’est mis à chanter :

        – « You’ve got the look! You’ve got the look. The Jordache look! »

        Aech n’a pas relevé. Elle s’est juste écartée de quelques pas, m’entraînant avec elle. Une fraction de seconde plus tard, un gros éclair violet a fendu le ciel pour frapper Shoto directement sur le sommet du crâne, le projetant à plat ventre sur le trottoir. Le choc avait apparemment failli tuer son avatar. Sa barre de vie s’est mise à clignoter et a viré au rouge pendant quelques secondes, jusqu’à ce qu’il lance quelques sorts de guérison.

        Aech s’est approchée pour l’aider à se relever.

        – Je vous avais prévenus, non ? a-t-elle dit. Je t’ai dit de ne pas blasphémer contre le Purple One ici, non ? Mais tu m’as pas écoutée…

        Shoto a secoué la tête, mais sans répondre. Quelques secondes plus tard, j’ai compris qu’il ne pouvait pas parler. Non contents de l’avoir foudroyé pour avoir blasphémé, les dieux de l’Au-delà avaient apparemment frappé son avatar de mutisme en guise de punition. J’en avais mal pour lui. Prendre la foudre lorsqu’on portait un casque ONI, ce n’était pas de la rigolade – c’était presque aussi grave qu’une décharge de taser.

        – Vous vous rappelez comme vous m’avez charriée quand vous avez découvert que je n’aimais pas les films d’horreur ? a demandé Aech, en nous pointant d’un doigt accusateur. Eh bien, vous savez quoi ? Maintenant, à mon tour de rigoler ! Alors écoutez, têtes de fion, et écoutez-moi bien. Ne vous moquez pas de l’Artiste. En fait, ne dites plus rien et ne faites rien que je ne vous dise de faire. Contentez-vous de la boucler et collez-moi au train. Compris, Larry ? a-t-elle conclu en fixant Shoto jusqu’à ce qu’il acquiesce, puis elle s’est tournée vers moi. Et toi, Curly ?

        – Oui, Moe, ai-je répondu, en m’écartant de son chemin. On a compris. Poursuivez, Ô Grand Sage…

        Aech m’a bousculé un peu fort et a repris sa route. Nous avons tourné à un autre coin de rue, revenant sur l’avenue Hennepin, et nous sommes aussitôt passés devant une petite école qui ne comportait qu’une seule salle dont la fenêtre était ouverte. Ce qui a attiré mon attention parce que sa présence paraissait totalement incongrue au milieu d’une rue très fréquentée du centre-ville de Minneapolis. Prince y dansait avec toute une classe de marionnettes, tout en chantant sur le thème du petit déjeuner à base d’étoiles de mer et de café. L’une des petites marionnettes qui chantaient avec Prince lui ressemblait beaucoup.

        J’ai songé à demander à Aech si le « Prince Muppet » figurerait lui aussi parmi les sept versions de Prince qu’il nous faudrait affronter, mais je me suis ravisé. Elle ne semblait toujours pas d’humeur à plaisanter. Elle avait l’air stoïque et concentrée tandis qu’elle nous guidait à travers le paysage urbain surréaliste de l’Au-delà. Elle balayait constamment du regard la zone autour de nous, à la recherche de tout ce qui pourrait nous ralentir.

        Nous sommes passés devant le Gotham Art Museum que j’ai reconnu : il s’agissait de l’un des décors du Batman de Tim Burton de 1990, film dont Prince avait écrit la bande-son – une autre des rares choses que je savais sur Prince et que je n’ai donc pas eu besoin de tirer de mon ATH.

        Nous avons tourné sur Washington Avenue, ce qui nous a conduits le long de la frontière qui séparait le centre-ville du quartier d’Erotic City. Juste de l’autre côté, scintillant comme le Golden Gate, se trouvait une boîte de nuit à l’entrée en forme de vulve. Sur l’enseigne au néon rose qui pulsait au-dessus de la porte, on pouvait lire A LOVE BIZARRE. Shoto s’est avancé de quelques pas, comme hypnotisé, mais Aech l’a tiré en arrière.

        – Non, Shoto, tu es un homme marié, et on n’a certainement pas le temps d’aller faire un tour là-dedans maintenant…

        – Je n’en avais aucune envie de toute façon ! a répondu Shoto, qui avait retrouvé sa voix.

        Aech a tourné la tête pour reluquer un PNJ de Sheila E dans une robe bleue moulante qui venait de sortir du club. Elle s’est avancée jusqu’à la frontière d’Erotic City et nous a fait signe de traverser pour la rejoindre. Aech a paru tentée un instant, puis elle a éliminé cette option et a poursuivi sa course. Nous l’avons suivie dans la rue, nous frayant un chemin à travers la foule des PNJ en costumes colorés qui arrivait. J’ai dû regarder à deux fois l’un d’entre eux : c’était une jeune femme noire qui ressemblait étrangement à Aech telle qu’elle était lors de notre première rencontre. Lorsque j’ai montré son double PNJ à Aech, elle a hoché la tête en souriant.

        – C’est Boni Boyer, a-t-elle dit. Elle était claviériste pour Prince et Sheila E. Et c’était une vraie dure à cuire. Elle m’a donné de l’espoir. Si une fille comme elle pouvait finir par jouer avec Prince, je me disais que tout n’était peut-être pas perdu pour moi.

        – Et regarde-toi maintenant, lui ai-je dit.

        – T’as raison ! Pour rester en vie, me voilà en train de courir à travers une simulation informatique à laquelle j’ai branché mon cerveau de mon plein gré !

        – Non, idiote ! lui ai-je répondu. Je voulais dire que toi aussi tu es devenue un modèle.

        – Je sais ce que tu voulais dire, Z. Merci, a-t-elle répliqué avec son immense sourire, puis elle s’est tue pendant un moment et s’est arrêtée pour me faire face.

        – Ce que tu as vécu à Halcydonia… je comprends maintenant, a-t-elle dit, puis d’un geste elle a indiqué notre environnement. Les enregistrements et les vidéos de Prince que j’ai hérités de mon père quand il a déménagé, ce sont les seules choses qu’il ait laissées derrière lui. À part moi, je suppose, a-t-elle ajouté d’un air résigné. Enfant, j’ai toujours souhaité qu’il soit resté avec nous, sachant que c’était un immense fan de Prince. Je me suis dit que ma sexualité ne lui aurait probablement pas posé problème. Ou du moins, qu’il l’aurait mieux acceptée que ma mère.

        J’ai acquiescé en silence et Shoto n’a rien dit non plus.

        Environ un an après avoir gagné le concours de Halliday, j’ai demandé à Aech si elle avait pensé à reprendre contact avec sa mère. Elle m’avait répondu que sa mère, Marie, était déjà venue la chercher, dès qu’elle avait appris que sa fille lesbienne, à qui elle ne parlait plus, était devenue l’une des personnes les plus riches et les plus célèbres du monde. Apparemment, cela l’avait subitement incitée à remballer sa rengaine homophobe et elle n’avait pas tardé à frapper à la porte de sa fille. Mais cette dernière ne l’avait pas laissée entrer. Elle s’était contentée d’apposer son pouce sur le téléphone de Marie, transférant un million de dollars sur son compte. Puis, avant même que Marie n’ait eu le temps de la remercier, Aech lui avait renvoyé ses propos en pleine figure. « À cause de tes choix, j’ai eu honte de toi. Maintenant, fiche-moi la paix. Je ne veux plus jamais te revoir », avait-elle lancé, puis elle lui avait claqué la porte au nez, et avait donné l’instruction à ses gardes de sécurité de ne plus jamais la laisser pénétrer sur sa propriété.

        – Tu sais ce qui craint vraiment, Z ? m’a-t-elle demandé en continuant à marcher sur Washington Avenue.

        – Non, Aech, ai-je répondu. Qu’est-ce qui craint vraiment ?

        – Plus tard dans la vie, après être devenu témoin de Jéhovah, Prince a viré homophobe. Il croyait que Dieu désapprouvait l’homosexualité. Il lui était donc impossible de l’accepter. T’imagines ça, Z ? Pendant des décennies, il a été une icône pour tous ses fans à la sexualité confuse. À travers les textes de ses chansons, il était notre porte-parole : « I’m not a woman, I’m not a man. I am something that you’ll never understand. »2

        Sa voix s’est étranglée et elle a dû faire une pause de quelques secondes pour se ressaisir.

        – Et puis, un beau jour, Prince change soudain d’avis et dit : « Non, non. J’avais tout faux depuis le début. Vous devriez vraiment vous haïr, vous les gays, car Dieu dit qu’être tel qu’Il vous a pourtant lui-même créé est un péché. » C’est stupide. Pourquoi devrais-je me soucier d’une vieille rock star subitement devenue dévote ?

        – C’est tout à fait logique, Aech, ai-je dit après un moment. D’abord, ta mère te rejette. Et puis voilà que Prince, qui était comme un père de substitution, te rejette aussi.

        Elle a fait un signe de la tête, puis elle a souri.

        – Oui, mais toi, tu ne m’as pas rejetée, même si je t’ai baladé pendant toutes ces années.

        – Bien sûr que non, lui ai-je répondu en souriant. Putain, je t’adore. Tu es ma meilleure amie. Tu fais partie de la famille que j’ai choisie. C’est la seule qui compte, n’est-ce pas ?

        Elle a souri en opinant du chef. Elle était sur le point de répondre quand elle s’est soudain arrêtée sur le trottoir.

        – Vite, a-t-elle dit en montrant du doigt une sorte de friperie au coin de la rue, juste en face de nous. Faut s’arrêter là ! Dépêchez-vous !

        Le panneau au-dessus de l’entrée indiquait M. MCGEE. Je me suis précipité pour ouvrir la porte d’entrée, mais elle refusait de céder.

        – Non, pas par là ! a crié Aech. Par-derrière !

        Shoto et moi l’avons suivie de nouveau, ce qui a déclenché une autre séquence musicale : « Raspberry Beret ». Quand nous sommes arrivés à l’arrière du magasin, Aech tenait la porte ouverte. Un panneau SORTIE était accroché à l’intérieur.

        – On ne peut entrer que par la porte de sortie, nous a-t-elle expliqué en nous faisant signe d’entrer.

        J’ai laissé échapper un soupir de fatigue, puis j’ai vérifié le compte à rebours de mon casque ONI. Il ne me restait plus qu’une heure et quarante-quatre minutes.

        – Est-ce que tout cela est absolument nécessaire, Aech ?

        – Oui ! a-t-elle répondu en me poussant à l’intérieur. Maintenant, continuez à avancer !

      

      
      
          1. « Vous qui m’êtes si chers, sachez que nous sommes rassemblés en ce jour pour traverser ce truc qu’on appelle “la vie”… Mais je suis ici pour vous dire qu’il y a autre chose : l’Au-delà ! »

        

        
          2. « Je ne suis pas une femme, je ne suis pas un homme. Je suis quelque chose que vous ne comprendrez jamais. »
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        Aech a fini de me guider à travers la série d’étapes complexes permettant d’aboutir à l’achat du béret couleur framboise (il a d’abord fallu que je demande du boulot au propriétaire, M. McGee. Ensuite, Aech m’a demandé de me tenir derrière le comptoir et de ne faire « à peu près rien »1 jusqu’à ce que M. McGee me dise « à plusieurs reprises qu’il n’aimait pas les garçons dans mon genre, parce que j’étais un peu trop décontracté ». J’avais l’impression que cela prenait une éternité).

        Une fois dehors, Aech m’a forcé à coiffer mon avatar du béret couleur framboise.

        – Si jamais je découvre que t’es en train de te foutre de moi, tu vas me le payer cher.

        – Ce sont de précieuses informations, durement acquises, que je partage avec toi, espèce d’ingrat, a-t-elle répliqué, puis elle a incliné mon béret pour me donner l’air canaille, hochant la tête avec satisfaction.

        Quelques rues plus loin, nous avons aperçu une belle Chevrolet Corvette 1958 qui brillait sous les réverbères de Washington Avenue, son capot faisant saillie dans la circulation : la voiture était garée perpendiculairement au trottoir alors que les autres l’étaient parallèlement. C’était un cabriolet rouge et blanc, la capote était abaissée et un jeu de clefs était accroché au système de contact.

        – C’est toi qui conduis, Z. La petite corvette rouge ne démarrera que si le conducteur porte le béret couleur framboise.

        J’ai sauté derrière le volant. Aech s’est installée à l’avant, forçant Shoto à se mettre sur la banquette arrière. Le moteur de la Corvette a rugi, et je me suis lancé dans la circulation. Sur la route, il n’y avait quasiment que des voitures de sport ou des limousines.

        – Prends la bretelle d’accès à l’autoroute, a dit Aech, en pointant droit devant. Sur la I-394 Ouest. Suis-la jusqu’à la sortie de la ville. Conduis aussi vite que possible.

        Je me suis exécuté et j’ai pris la bretelle d’accès, puis j’ai mis le pied au plancher, poussant le bolide à plus de cent soixante kilomètres heure. Alors que nous roulions vers l’ouest, Aech a allumé l’autoradio, qui a diffusé « Little Red Corvette ». Une fois la chanson terminée, elle a recommencé en boucle – apparemment, c’était la seule qu’on captait. Après l’avoir entendue plusieurs fois de suite, nous nous sommes tous mis à reprendre le refrain avec les chœurs, jusqu’à ce qu’Aech, écœurée, coupe soudain le son.

        – Non mais attends, a-t-elle dit, en se retournant sur son siège pour s’adresser à Shoto. J’ai rêvé, ou tu viens de chanter « Living correct »2 ?

        – Oui, et alors ? C’est bien ça les paroles, non ?

        – Non, a-t-elle répondu, non, pas du tout, Shoto. Le titre de la chanson, c’est « Little Red Corvette ». Ça l’a toujours été.

        Shoto a froncé les sourcils.

        – Non mais sérieux ? s’est-il exclamé, puis il a haussé les épaules. Waouh ! Ça change vraiment tout le sens de la chanson pour moi !

        – Shoto ? Mon pote ? T’as pas remarqué que nous sommes à bord d’une petite Corvette rouge ? Et qu’aucune autre chanson ne passe à la radio ? a demandé Aech.

        – Écoute encore une fois, a répondu Shoto. « Living correct », ça marche aussi, je te le dis !

        Aech a levé les yeux au ciel avec impatience.

        – Je n’arrive pas à croire qu’une telle connerie ne t’ait pas valu d’être foudroyé direct, mais bon… a-t-elle marmonné.

        Aech a continué à m’indiquer la route à suivre jusqu’à ce que nous atteignions le quartier des Seven Corners, situé près de l’intersection éclairée au néon de trois rues – Washington, Cedar et la Dix-Neuvième Avenue –, toutes pavées de briques rouges au lieu d’asphalte.

        Malgré le nom du quartier, je n’ai compté que quatre rues au lieu de sept. Il y avait un club de musique à tous les coins de rue, chacun doté de sa propre enseigne géante au néon stylisé portant le nom du lieu. Il y avait le Clinton’s House. En face se trouvait une salle dont l’enseigne au néon bleu glacier indiquait MELODY COOL ; elle était située dans un bâtiment en pierres grises dont les vitraux lui donnaient plus l’allure d’une église que d’une boîte de nuit. À un autre coin de rue se trouvait le Glam Slam, dont l’entrée principale était encadrée par un néon géant symbolisant Mars.

        Lorsque nous sommes arrivés devant le Baby Doe Bar, autre petit club à la grande enseigne en néon, Aech m’a indiqué de me ranger. J’ai garé la voiture et nous avons tous bondi hors du véhicule.

        – OK, je vous explique, a dit Aech. Les avatars peuvent venir auditionner pour jouer dans n’importe quel groupe local qui se produit dans un de ces clubs. Si nous réussissons et qu’ils nous acceptent dans leur groupe, ils viendront se battre à nos côtés lorsqu’il nous faudra entrer dans l’arène. Compris ?

        Shoto a pointé un prospectus agrafé à un poteau électrique voisin, annonçant l’ouverture d’auditions pour un groupe baptisé « Dez Dickerson and the Modernaires ». Sur le flyer figurait la photo du chanteur principal du groupe (Dez, j’imagine) portant un bandana aux couleurs du drapeau japonais.

        – Et ces gars-là ? a demandé Shoto. Ils ont l’air carrément d’enfer.

        Aech a roulé des yeux.

        – Oh, trop bien comme idée, Shoto. Qui de mieux armé que Dez Dickerson and the Modernaires pour mener une bataille sonore contre le plus grand musicien de l’histoire ! C’est le truc qui ferait carrément frémir Prince perché sur ses talons de quinze centimètres ! Mieux encore, pourquoi ne pas partir par là et passer une audition pour intégrer Apollonia 6 ! a-t-elle ajouté en indiquant une autre rue.

        – D’accord, a répondu Shoto d’un ton enjoué. S’ils sont six et que nous nous joignons tous les trois à eux, nous serons neuf au total ! Les sept versions de Prince seront en infériorité numérique !

        J’ai affiché une pochette d’album d’Apollonia 6 dans une fenêtre de mon navigateur pour la montrer à Shoto. On y voyait trois jeunes femmes en lingerie, posant dans la brume devant des obélisques. L’une d’elles avait un gros ours en peluche enroulé autour de sa jambe gainée d’un bas résille.

        – Je crois qu’Apollonia 6 n’a que trois membres, ai-je dit. À moins que vous ne comptiez l’ours en peluche…

        Nous nous sommes tous deux tournés vers Aech pour confirmation, mais elle s’éloignait déjà, n’en revenant pas d’une telle ignorance. Shoto et moi lui avons couru après… mais elle s’est soudain arrêtée net, juste devant nous, si bien que nous lui sommes rentrés dedans. Une fois remis de cette collision, nous avons compris pourquoi elle s’était figée ainsi en pleine course : l’avatar en armure noire de Nolan Sorrento se tenait juste devant nous et nous barrait la route. Le type qui avait assassiné ma tante et pas mal de mes voisins en tentant de me tuer. De retour sur le terrain. Libre comme l’air.

        – Bouh ! a-t-il crié, ce qui nous a fait tressaillir tous les trois tandis qu’il gloussait de plaisir.

        Il avait l’air très heureux de nous voir, ce que je trouvais assez déconcertant.

        – Waouh ! s’est exclamé Sorrento après avoir retrouvé son calme. Regardez-moi ça ! L’Agence tous risques est de retour. Comme au bon vieux temps…

        Il s’est avancé vers nous d’un air menaçant, mais nous n’avons pas reculé d’un pouce.

        – Les enfants, vous n’en avez donc jamais assez de fouiner dans les décombres nostalgiques d’une génération passée ? Regardez autour de vous. L’OASIS tout entière ressemble à un cimetière géant, hanté par les morts-vivants que sont les icônes de la pop culture d’une époque révolue. Ce temple qu’un vieux fou a élevé à la gloire d’un tas de conneries inutiles.

        – Qu’est-ce tu fais ici, Sorrento ? ai-je demandé. On n’a pas trop le temps de discuter en ce moment.

        – Anorak m’a envoyé prendre de tes nouvelles. Vous passez beaucoup de temps sur cette planète. Et votre amie Art3mis semble vous avoir abandonnés. Je me doutais que cela pourrait arriver, a-t-il ajouté en souriant. Après tout, si vous échouez tous les trois, vous mourrez, et ça lui laissera le contrôle de votre entreprise…

        J’ai fait de mon mieux pour lui donner l’impression qu’il avait fait mouche. Si Anorak et lui croyaient que Samantha nous avait lâchés, ils ne se préoccuperaient pas de ce qu’elle était en train de faire en réalité.

        – De toute façon, Anorak est soucieux en ce moment, c’est pourquoi il m’a envoyé pour vous rappeler qu’il surveille le moindre de vos gestes. Le temps presse et le délai n’est pas négociable. Alors, restez concentrés sur la quête ou préparez-vous à affronter votre destin.

        À ces mots, Sorrento s’est téléporté et son avatar s’est volatilisé.

        Nous avons tous fixé l’endroit où il se trouvait l’instant d’avant puis, sans un mot, nous avons poursuivi notre chemin. Alors qu’Aech nous conduisait vers le carrefour suivant, nous sommes passés devant une réplique du Moulin Rouge qui se trouvait juste à côté d’un endroit baptisé « Ambulance Bar ». Devant nous, j’ai repéré le Coin Castle, salle d’arcade perdue entre tous ces lieux dédiés à la musique. D’après le peu que j’en apercevais à travers les vitres, elle était remplie de bornes d’arcade et de flippers violets. J’espérais que c’était là que nous conduisait Aech, mais elle a passé son chemin, longeant l’entrée principale du Coin Castle pour poursuivre sa course jusqu’à une grande boîte de nuit située au coin de la rue suivante. Une enseigne en néon indiquant PANDEMONIUM ornait l’entrée, brillant en lettres orange vif et surmontée d’une grosse horloge au-dessus de laquelle était imprimé en lettres majuscules : LE TEMPS. Ça m’a paru étrange, car c’était un peu comme faire figurer LA DATE au-dessus d’un calendrier.

        Aech nous a conduits jusqu’à l’entrée du club, surveillée par le même barbu géant que nous avions vu plus tôt, le garde du corps du Prince de Purple Rain devant le Mann’s Chinese Theatre. Il était très musclé, avait le cheveu blond décoloré et portait une veste zébrée. Il s’est avancé devant la porte pour nous barrer la route, puis il a croisé ses bras de géant sur son tronc massif.

        – Ça roule, mon gros poulet ? lui a demandé Aech, s’adressant au PNJ comme à un vieil ami.

        « Mon gros poulet » a fait glisser ses lunettes de soleil sur son nez pour toiser Aech d’un œil mauvais.

        – Le mot de passe ? a-t-il demandé d’une voix d’une étonnante gentillesse.

        – Quoi ? a rétorqué Aech en mettant la main en cornet autour de son oreille droite.

        « Mon gros poulet » a hoché la tête et nous a adressé un sourire amical, puis il s’est écarté de notre chemin. Shoto et moi avons échangé un regard perplexe avant de suivre Aech à l’intérieur.

        J’avais l’impression que nous pénétrions dans le lieu le plus branché de la nuit, le neuvième cercle de l’Enfer de Dante. L’éclairage avait une teinte rougeâtre, et il y avait des flammes à perte de vue – des bougies allumées sur chaque table, des torches accrochées aux murs et aux balustrades des balcons, et des douzaines de cheminées, en bas comme à l’étage, mais il ne faisait même pas chaud dans le club. La salle était pleine de PNJ joyeux et bavards – des gens beaux, vêtus de couleurs vives, tous occupés à boire, fumer, danser et se séduire les uns les autres.

        – Messieurs, vous ne pouvez pas arrêter la révolution si vous n’avez pas le temps, a dit Aech en indiquant la scène encerclée par des flammes. Les chiens se déplacent en meutes de sept !3

        La scène était actuellement vide, à l’exception d’une énorme batterie. Sur la grosse caisse figurait un symbole familier : un gros chiffre 7 à l’intérieur d’un cercle sur l’orbite duquel tournait un autre cercle, beaucoup plus petit. On aurait dit le diagramme d’un électron…

        J’ai sorti le quatrième fragment pour l’examiner à nouveau. Le symbole de la grosse caisse correspondait au huitième et dernier symbole qui y était gravé – celui qui venait après le V.
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        – Aech ! me suis-je exclamé. Les symboles correspondent !

        – Oui, c’est le logo des Original 7ven, mais plus tard dans sa carrière ce groupe a changé de nom pour adopter ce seul symbole, pour la même raison que Prince… connerie de contrat. Ils sont toujours bien plus connus sous leur nom d’origine…

        Des acclamations se sont soudain élevées de la foule, noyant ses paroles sous un tonnerre d’applaudissements. Sept hommes sont montés sur scène les uns après les autres. Ils étaient tous les sept habillés de costumes élégants. Quatre d’entre eux étaient munis d’instruments tandis qu’un autre portait un grand miroir. Ils me semblaient familiers, mais je ne les ai pas reconnus tout de suite, puis le DJ du club – qui me paraissait très familier lui aussi – a bondi sur l’amplificateur pour les présenter :

        – Mesdames et messieurs, veuillez accueillir… les sept membres originaux du plus grand groupe du monde… Morris Day and The Time !

        C’est là que j’ai réalisé que je l’avais déjà vu lors d’une apparition à la fin du film Jay et Bob contre-attaquent. Et le DJ qui venait de les présenter était un PNJ de Jason Mewes, probablement un copier-coller d’Askewniverse, dans le Secteur seize.

        Le chanteur principal, Morris Day, a attendu un moment que la foule se calme, puis il a pris le micro.

        – Bienvenue à vous tous, bienvenue au Pandemonium ! a-t-il lancé. Ce soir, c’est le grand soir. Nous organisons des auditions, les gars ! Pour gonfler nos rangs de nouveaux danseurs en vue d’une prochaine tournée. Alors si vous pensez avoir ce qu’il faut, c’est votre seule et unique chance de danser !

        – Très bien, a dit Aech. Préparez-vous ! Et essayez de ne pas tout foirer, compris ?

        – De ne pas foirer quoi ? Tu vas nous dire ce qu’on doit faire, ou quoi ? Aech ?

        Aech a secoué la tête et s’est écartée en dansant à reculons, puis elle s’est fendue d’un immense sourire alors que The Time se lançait dans « The Bird », leur tube de 1984.

        – Vous êtes tous prêts ? a demandé Morris depuis la scène. OK ! Ceux qui veulent passer une audition, je vous donne dix secondes pour rejoindre la piste de danse ! Dix ! Neuf ! Huit ! Sept…

        Aech a continué à danser à reculons sur la piste en nous faisant signe de la suivre. Une seconde plus tard, Morris Day a lancé un « Whawk ! » et la chanson est passée à la vitesse supérieure. C’est alors que j’ai commencé à voir des flèches directionnelles s’afficher sur mon ATH. Elles correspondaient aux flèches qui s’allumaient sur la piste de danse juste sous mes pieds. C’était comme une version géante du jeu vidéo Dance Dance Revolution. Shoto les a remarquées aussi, et nous avons tous les deux poussé un rugissement jubilatoire : « DDR ! » tandis que nous nous mettions tous les deux à danser au rythme des flèches. Aech nous a rejoints, et nous avons dansé tous les trois côte à côte, en frappant les marques au sol en parfaite synchronie. Nous avons réussi à tenir jusqu’à la toute fin de la musique.

        Une fois la chanson terminée, Morris nous a invités à monter sur scène pour nous annoncer que nous avions réussi l’audition haut la main.

        – Répétez après moi : « Je prête allégeance à The Time ! » s’est exclamé Morris. Allez-y, tous ensemble !

        Nous avons tous levé la main droite et lui avons prêté serment d’allégeance, puis Aech s’est penchée et a murmuré quelque chose à l’oreille de Morris. Ça ressemblait à « le gosse ». Quoi qu’il en soit, son expression a changé et il est sorti de la scène en faisant signe au reste du groupe ainsi qu’à nous-mêmes de le suivre.

        – Ça a marché ! a dit Aech. Ils ont accepté de venir se battre avec nous. Allons-y !
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        Nous sommes remontés à bord de la petite Corvette rouge et avons filé vers le sud sur Alphabet Street. Morris Day and The Time nous ont suivis dans leur tourbus dont l’aile arborait le logo des Original 7ven.

        À quelques kilomètres des limites de la ville, le paysage a brusquement changé, et la route nous a conduits dans un désert qui semblait s’étendre à l’infini. Toutes les sept secondes, de longs éclairs violets descendaient du ciel pour frapper le sable du désert. Sous l’effet de la chaleur se formaient d’étranges colonnes de fulgurite violette qui ponctuaient le paysage stérile comme autant de sentinelles.

        Finalement, une petite pyramide isolée a émergé au loin devant nous, juste à côté de l’autoroute, comme une sorte d’attraction étrange en bord de route. Une fois arrivés à destination, Aech m’a dit de me garer et a fait signe au car qui nous suivait toujours de faire de même. Elle nous a demandé à tous d’attendre pendant qu’elle se précipitait à l’intérieur pour récupérer quelque chose. Je l’ai regardée courir sur le sable aride. Elle a fini par atteindre un angle de la pyramide qui semblait dépourvu d’entrée. J’ai utilisé mon ATH pour zoomer, optant pour un grossissement maximum, et j’ai vu qu’elle parcourait du bout des doigts l’une des grosses pierres qui constituaient la base de la structure. Elle s’est ensuite penchée vers l’avant et a soufflé sur la couche de sable et de poussière qui recouvrait une minuscule partie de celle-ci, révélant plusieurs rangées de hiéroglyphes. Elle s’est mise à pianoter comme sur un clavier en suivant un ordre précis. J’ai entendu un grand bruit de meulage alors qu’une pierre massive à la base de la pyramide glissait sur le côté, révélant une entrée secrète. Aech s’est précipitée à l’intérieur.

        Une minute plus tard, elle ressortait avec un immense sourire aux lèvres. Alors qu’elle sautait dans la voiture à mes côtés, j’ai vu qu’elle tenait trois chaînes en or. Elles étaient toutes ornées d’un pendentif en or qui avait la forme de l’un des éléments constitutifs du Love Symbol. Aech m’a remis le premier : il s’agissait d’un cercle en or. Elle a donné le deuxième à Shoto, une corne d’or, puis elle s’est passé le dernier autour du cou. C’était un symbole androgyne, en or également.

        – Très bien, a-t-elle dit en poussant un grand soupir. Maintenant, on détient aussi les trois chaînes en or. On ne sera jamais mieux préparés que ça. Allons affronter la musique, les gars, a-t-elle conclu en indiquant la direction à suivre.

        J’ai repris la route, suivi par le bus, et mis les gaz, nous précipitant vers l’horizon qui s’étendait devant nous, baigné dans une lumière violine. Un instant plus tard, nous laissions le désert derrière nous pour entrer dans un étrange paysage aux mêmes tons sorti tout droit d’un autre monde. Au loin se découpaient des chaînes de montagnes violettes tandis que filaient au-dessus de nos têtes des nuages lie-de-vin dans un ciel de la même couleur, zébré d’éclairs mauves et crépitants. Nous avons rabattu la capote de notre petite Corvette rouge juste à temps, avant que de grosses gouttes de pluie violette ne se mettent à tomber, créant un étrange rythme syncopé alors qu’elles tambourinaient sur le toit, le capot et la route asphaltée devant nous. Nous avons continué à rouler à toute allure.

        Un scintillement au bout de la route a attiré mon attention et, alors que nous nous approchions, j’ai compris qu’il s’agissait d’une sorte de bâtiment, semblable à une grande forteresse ou à un temple. Sept flèches s’élançaient vers le ciel violet, chacune surmontée d’un dôme en forme de larme. Six d’entre elles étaient entourées de bandes de néon bleu, tandis qu’au centre la septième flèche, bien plus haute, était surmontée d’un chhatri d’or.

        La route débouchait sur un parking en forme de Love Symbol dont le revêtement d’obsidienne réfléchissait la lumière. Alors que nous regardions avec émerveillement la structure géante, le car s’est arrêté et s’est garé derrière nous, et Morris Day et le reste des Original 7ven en ont émergé. Personne n’a ouvert la bouche. Ils sont tous restés là à attendre, totalement cool. Jerome s’est approché de Morris et a fait mine de lui épousseter les épaules. L’air sombre, les autres membres de The Time semblaient tous parés pour la bataille.

        Aech nous a conduits aux portes du temple. Apparemment coulées en or massif, elles étaient incrustées de pierres précieuses. Elles nous attendaient grandes ouvertes, nous mettant au défi d’entrer. Au-delà du seuil, une grande cour s’étendait jusqu’à la base des marches du temple. Tout autour se trouvait un champ de fleurs violettes, apparemment sans fin, qui s’étendait jusqu’à l’horizon.

        J’ai aperçu plusieurs formes sombres semblables à des félins se glisser autour du périmètre de la cour intérieure – des lions ou des panthères, peut-être. Quoi qu’il en soit, ils s’étaient tous arrêtés en pleine course pour nous regarder de leurs yeux violets et brillants.

        – C’est l’arène, j’imagine ? a demandé Shoto.

        Aech a acquiescé avant d’écarter les bras.

        – « Dream, if you can, a courtyard, a-t-elle cité, an ocean of violets in bloom. »4

        Shoto a souri en faisant craquer ses phalanges.

        – OK alors ! Allons-y !

        Il a fait quelques pas vers l’entrée du temple, mais Aech l’a rattrapé avant de le tirer en arrière.

        – Pas encore. Dès que nous aurons franchi ce portail, ça va chier dans le ventilo ! Il faut qu’on se prépare, d’abord.

        Elle a ouvert son inventaire et en a sorti la Cloud Guitar qu’elle avait récupérée sur la Première Avenue. Elle l’a retournée, révélant une cavité en forme de Love Symbol à l’arrière de la table d’harmonie, semblable à celle du cockpit de notre vaisseau. Aech a également retiré le Love Symbol de son inventaire et l’a inséré au dos de la guitare. Il s’adaptait parfaitement. Puis elle a appuyé sur un petit bouton d’alimentation lui aussi en forme de Love Symbol, juste sous le chevalet. J’ai entendu un faible bourdonnement harmonique qui a rapidement augmenté de volume lorsque les cordes, les frettes et les micros se sont mis à briller et à crépiter d’une énergie violette.

        – T’as bien dit que tu prenais des cours de guitare, Z ? Pour apprendre à jouer pour de vrai ?

        – Oui, Aech, ai-je répondu, en regardant toujours l’instrument qu’elle tenait. Pourquoi ?

        – T’es bon ?

        J’ai haussé les épaules et serré les poings, car j’avais peur que mes mains ne se mettent à trembler.

        – Je suis pas Yngwie Malmsteen… J’apprends encore.

        – L’école est finie, Yngwie, a-t-elle répliqué en me tendant la Cloud Guitar. Le devoir t’appelle.

        J’ai tendu le bras et je l’ai prise avec précaution, en me servant de mes deux mains, tout en inclinant légèrement la tête. Je repensais à la fois où Shoto m’avait présenté l’épée de son frère assassiné.

        – La Cloud Guitar est un artefact de l’Au-delà, a expliqué Aech. Ses attaques sonores les plus puissantes ne peuvent être activées que si celui qui joue sait réellement comment manier une guitare et qu’il est capable de bien enchaîner les suites d’accords. Contrairement à Megadon, aucun de tes trucs de Guitar Hero ne marchera ici. Il faut que ce soit réel.

        – OK. Merci, Aech.

        – Ouvre la description de l’objet. Tout de suite. Avant qu’on entre, tu dois mémoriser tous les riffs spéciaux et les power chords. C’est l’une des rares armes qui affectera les sept versions du Purple One. Mais la guitare va surchauffer et explosera dès que tu auras terrassé l’un des Prince. Alors, avant de t’attaquer à l’un des Sept, essaie d’éliminer autant de ses sbires que possible. Compris ?

        – Prince a aussi des hommes de main ? a dit Shoto. Qui ?

        – Les groupes qui l’accompagnent, a dit Aech. Il y a des dizaines d’incarnations différentes de Prince sur cette planète. Elles représentent le Purple One au cours de toutes les phases de sa carrière. En fonction des sept incarnations auxquelles nous ferons face, il se peut que certaines d’entre elles soient en solo. Comme Proto-Prince, parce qu’il a joué de tous les instruments sur ses deux premiers albums. Mais si Graffiti Bridge Prince se présente, il sera soutenu par la New Power Generation. Ils vont vous faire passer un sale quart d’heure funky, mon ami. Il faut faire attention à Third-Eye Prince, parce que non seulement son troisième œil balance des attaques percussives, mais il est accompagné en prime par les 3RDEYEGIRL. Si nous devons affronter le Prince de Purple Rain et qu’il est soutenu par The Revolution, c’en sera probablement fini de nous. Ils sont invincibles, surtout ici, sur leur propre terrain.

        – Mais The Time joue pour nous, ai-je dit en jetant un coup d’œil à nos acolytes. Ils ont l’air plutôt coriaces.

        – En effet, a dit Aech. C’est Prince qui a créé ce groupe, mais ils avaient tous un tel talent qu’ils ont évolué et fini par échapper à son contrôle. Mais ils ne vont pas nous sauver la mise, Z. Si nous avons vraiment de la chance, ils pourront nous aider à faire tomber Graffiti Bridge Prince et la NPG. Peut-être même Proto-Prince. Mais les autres… Non. Ni aujourd’hui, ni demain. Il faudrait un miracle pour que nous puissions survivre à ce combat. Je veux pas être négative. J’essaie juste de vous préparer à ce qui vous attend.

        – Super, ai-je lancé en lui donnant une tape dans le dos. Excellente mise en confiance. Merci, Aech.

        Elle s’est retournée pour regarder Shoto.

        – Et toi, « Living correct » ? Tu joues d’un instrument de musique ? Je veux dire, à part le kazoo ?

        Shoto l’a regardée de travers en secouant la tête. Aech a soupiré, puis elle a ouvert son inventaire dont elle a sorti un tambourin qu’elle lui a lancé. Il l’a attrapé d’une main.

        – Tiens ! Fais de ton mieux avec ça !

        – Alors de quel instrument joues-tu, Aech ? a demandé Shoto d’un air indigné.

        – T’inquiète pas pour moi, lui a-t-elle répondu. Je chante. Tu es prêt à y aller, Z ?

        Je lui ai fait signe de la tête en levant le pouce. Elle m’a répondu du même geste, puis elle a pris une grande inspiration et nous avons franchi les portes de l’arène, accompagnés des sept membres originaux de Morris Day and The Time.

      

      
      
          1. Allusion aux paroles de « Raspberry Beret » : « Seems that I was busy doing something close to nothing » – « Il semble que j’étais occupé à ne pas faire grand-chose, ou pas loin. »

        

        
          2. « La vie correcte. »

        

        
          3. Traduction de « Dogs travel in packs of seven! », citation de la comédie musicale Graffitti Bridge.

        

        
          4. « Rêvez d’une cour, si vous en êtes capable, un océan de violettes en fleur. » Extrait de « When Doves Cry » de Prince.
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        En franchissant le seuil, les dix membres de notre équipe ont déclenché une séquence musicale, « Thieves in the Temple », alors que tombait un épais brouillard rouge. Il tourbillonnait autour de nos jambes, recouvrant rapidement tout le sol de la cour. Aech nous a conduits au centre de l’arène, puis nous a fait signe de nous arrêter là.

        – Les trois chaînes d’or nous protégeront de leurs attaques pendant un temps limité ! nous a-t-elle crié, à Shoto et à moi. Nous devons faire en sorte que ça vaille le coup, et les faire danser autant que possible, tant que nous le pourrons ! Compris ?

        Avant même que nous puissions répondre, un coup de tonnerre a retenti et des éclairs violets ont barré le ciel.

        – Préparez-vous au combat ! a crié Aech à toute notre équipe. Les Sept viennent d’être téléportés depuis diverses parties de l’Au-delà.

        Puis elle m’a dit ce qu’elle prononçait chaque fois que nous étions confrontés à une situation apparemment sans issue :

        – Ce fut un plaisir de travailler avec vous, docteur Venkman.

        Cela me faisait toujours rire, mais ce coup-ci, c’était un peu trop proche de la réalité.

        – On se revoit de l’autre côté, Ray, ai-je récité en serrant le manche de la Cloud Guitar comme s’il s’agissait d’un lanceur de particules.

        Pendant que nous parlions, sept gros cylindres de verre ont commencé à émerger du brouillard rouge, formant un grand cercle autour de nous. Chaque cylindre était fermé par un embout métallique aux deux extrémités, comme une fusée géante, et renfermait une incarnation différente de la Royal Badness. Chacune d’elles avait une coiffure et une tenue différentes, représentant semblait-il plusieurs phases stylistiques dans la carrière de Prince.

        Avant que je puisse les distinguer à travers le brouillard, les sept cylindres se sont ouverts et les sept Prince en ont émergé en même temps pour s’avancer dans l’arène. Pendant ce temps, le riff de guitare d’ouverture menaçant de « When Doves Cry » a commencé à retentir. Le volume était assourdissant. Quelques secondes plus tard, lorsque les tambours se sont mis à rouler, les sept incarnations de Prince ont tendu les bras comme un seul homme et se sont élevées lentement au-dessus du sol. J’ai levé la tête pour les regarder planer au-dessus de nous, nous regardant fixement tels sept dieux kryptoniens en colère prêts à nous coller une trempe à la sauce Smallville.

        C’était un spectacle terrifiant.

        – Ne les fixez pas directement dans les yeux ! ai-je entendu crier Aech. Ne les regardez jamais dans les yeux, compris ?

        J’ai immédiatement détourné le regard et j’ai vu Shoto faire de même. Nous avions désormais tous les deux les yeux rivés au sol.

        – Je ne vous ai pas dit d’éviter tout contact visuel ! a hurlé Aech. Évitez juste de les regarder dans les yeux plus d’une seconde ou deux, ou ils vont se déchaîner, d’accord ?

        J’ai hoché la tête et je les ai regardés à nouveau, toujours en lévitation, formant désormais un cercle qui tournait lentement autour de nous.

        Le plus imposant pour moi, et de loin, c’était le Prince de Purple Rain. Il portait une paire de lunettes de soleil scintillantes, une chemise blanche à jabot, un pantalon rouge et un trench-coat violet brillant clouté à l’épaule gauche. Étrangement, il avait l’air d’être le plus énervé de la bande et c’est lui qui s’est exprimé en premier.

        – Les voilà ! a-t-il hurlé d’un ton accusateur, et ses paroles ont retenti dans toute l’arène. Ce sont les hérétiques qui sont entrés chez nous par effraction, ceux qui ont saccagé notre moto et ont volé notre vaisseau ! Et maintenant, voilà qu’ils osent souiller le sol de notre temple !

        À l’unisson, les six autres incarnations de Prince se sont mises à haleter en grimaçant tout en échangeant des regards profondément offensés, puis l’attaque a commencé. Comme s’ils s’étaient accordés par télépathie.

        Le Prince de Purple Rain est parti le premier à l’assaut et, alors qu’il fondait sur nous, son trench-coat violet scintillant s’est déployé derrière lui telles les ailes d’un ange tandis que la tête de sa guitare H. S. Anderson Mad Cat rougeoyante nous balançait des rafales de funk sonique assourdissantes. Elles se transformaient en boules d’énergie violette crépitantes qui explosaient à l’impact. J’ai encaissé en plein torse plusieurs frappes directes. Heureusement, ma chaîne en or a rempli sa fonction, ce qui m’a permis de ne subir aucun dégât. Puis, dans un bang supersonique, le Prince de Purple Rain s’est à nouveau élevé au-dessus de nous, les mains en l’air. C’est alors qu’il s’est mis à hurler d’une voix tonitruante :

        – Majesté ! Divinité !

        Deux colombes ont surgi derrière lui, planant au-dessus de sa tête. Elles ont toutes deux ouvert le bec pour nous lancer des cris d’attaque.

        Après le bombardement que nous a infligé le Prince de Purple Rain et ses deux colombes d’attaque, c’était au tour du Cloud Suit Prince de descendre. Cette incarnation portait un costume bleu ciel parsemé de nuages blancs. Et il avait apparemment la faculté de rendre son costume invisible et de le déphaser, le rendant ainsi imperméable à nos attaques.

        Le Cloud Suit Prince semblait particulièrement m’en vouloir, et concentrait toutes ses attaques vocales sur mon avatar. Il m’a fallu quelques minutes pour comprendre pourquoi : c’était sa Cloud Guitar que je tenais, et il voulait la récupérer. Il chantait une chanson de 1984 intitulée « I Would Die 4 U », dont il avait toutefois légèrement modifié le refrain, ce qui donnait : « You will. Die for. Me. Yeah! That is how it’s gonna be! »1 À chaque accord gratté sur sa Mad Cat, sa guitare me balançait une nouvelle rafale sonore. On aurait dit un tireur qui réarmait son revolver à chaque tir.

        Aech a désigné du nom de « Gett Off Prince » l’incarnation suivante sur la ligne de ce front dansant. Celui-ci était vêtu d’un costume moulant en dentelle jaune avec deux cercles découpés derrière pour exposer ses fesses nues. Dieu merci, il ne s’en servait pas pour déclencher ses attaques sonores. Celles-ci provenaient de sa guitare jaune, qui, mis à part la couleur, semblait identique à la mienne.

        J’ai cru que j’hallucinais quand le Prince suivant nous est tombé dessus. Aech l’avait surnommé « Gemini », Shoto, « Partyman » et la meilleure suggestion de mon logiciel de reconnaissance d’images avait été « Batdance Prince ». Pour moi, il ressemblait au méchant Double-Face, sauf que sa moitié gauche incarnait Batman et sa moitié droite, le Joker, avec ses cheveux verts. Il lançait des bombes d’une main et des batarangs de l’autre avant de remonter en flèche pour esquiver nos contre-attaques.

        Je ne sais pas si l’incarnation suivante qui nous a attaqués s’appelait vraiment ainsi, mais je l’ai surnommée « Le Prince aux micros revolvers ». Il portait un costume noir, un couvre-chef noir et une paire de lunettes de soleil noires surdimensionnées. À sa hanche, deux pistolets dans des étuis de cuir noir et dont les canons se terminaient par des microphones dorés nous mitraillaient de déferlantes soniques. Après avoir tiré sa salve, ce Prince a soufflé sur ses micros pour dissiper la fumée avant de les ranger dans leur étui et s’élancer vers le ciel.

        L’incarnation suivante m’a fait une peur bleue. Third-Eye Prince avait une coupe afro géante et portait une paire de lunettes de soleil à triple verre. Le troisième était placé au centre de son front, et le troisième œil qu’il dissimulait émettait un faisceau sonore dévastateur qui incinérait tout sur son passage illuminé.

        Une fois que Third-Eye Prince a fini de nous bombarder, le Prince de Purple Rain est à nouveau descendu en piqué pour lancer sa deuxième attaque. La précédente ne venait de s’achever qu’environ six secondes plus tôt. Pendant ce temps, je n’avais pas même réussi à lancer ne serait-ce qu’une seule attaque et ma chaîne en or n’allait pas me protéger éternellement. J’ai saisi à quel point nous étions dépassés. Une prise de conscience terrifiante…

        La septième et dernière incarnation, le Prince au masque de dentelle noire, était la seule qui n’ait pas encore plongé pour nous attaquer. Apparemment désarmé, il continuait à planer au-dessus de nous, immobile et silencieux, observant la bataille qui se déroulait en contrebas d’un air apparemment impassible (pour ce qu’on en percevait derrière son masque).

        Je suis finalement parvenu à me ressaisir et j’ai commencé à riposter avec ma Cloud Guitar, infligeant deux coups directs au Cloud Suit Prince. Ce qui a semblé l’affaiblir considérablement, et il s’est retiré du cercle des attaquants pour rester en vol stationnaire au-dessus de nous, au côté du Prince au masque de dentelle.

        Pendant ce temps, Aech avait affiché l’incantation qui permettait d’activer les hommes de main des Original 7ven sur son ATH. Elle l’a lue à haute voix en se tenant face à Morris et à son groupe, ponctuant chaque vers d’un claquement de doigts :

        
          Clac !

          
            Yo, Stella! If you think I’m afraid of you…
          

          Clac !

          
            
            Grace, if you so much as think I can’t do the do…
          

          Clac !

          
            Girl, if you dream I came to jerk around, you better wake up…
          

          Clac !

          
            … and release it!2
          

        

        À peine Aech avait-elle fini de réciter l’incantation que Morris Day and The Time sont entrés en action, démarrant la chanson de la bande originale du film Graffiti Bridge intitulée « Release It ». Le leader, Morris Day, s’est avancé et un microphone est apparu dans sa main. Il l’a porté à ses lèvres, puis il s’est adressé à nos sept adversaires en inclinant la tête :

        – C’est quoi votre problème au fait ?

        À cet instant, deux cornes diaboliques lui ont poussé sur la tête tandis que ses yeux viraient au pourpre. Des éclairs tout aussi rouges ont jailli de ses cornes, formant un arc électrique qui déviait la foudre violette qui s’abattait sur lui. C’est alors qu’il a lancé son attaque « Whawk ! », poussant un cri d’oiseau assourdissant semblable à « Wh-ha-ha-hawk ! », quelque chose entre le rire et les hurlements. Cette attaque sonore a frappé les sept incarnations en même temps. Mais ce qui faisait de Morris un adversaire encore plus redoutable, c’était son bras droit, Jerome Benton, « The Mirror Man », qui transportait un grand miroir à cadre doré dont il s’est servi pour créer une demi-douzaine de clones de Morris qui se sont mis à lancer à leur tour leur propre cri d’attaque « Whawk ! ».

        Le reste des Original 7ven s’est alors joint au combat. Jimmy Jam et Monte Moir brandissaient chacun un keytar Roland AXIS-1 rouge modifié dont le manche balançait des vagues de funk sonique à chaque accord. Les micros de la Fender Voodoo Stratocaster de Jesse Johnson jetaient des éclairs sonores, tout comme la basse de Terry Lewis. Quant à Jellybean Johnson, il se tenait derrière eux, manipulant ses baguettes tel un magicien pour envoyer des éclairs rouges en direction du ciel. Chaque membre du groupe décochait des rafales d’énergie mortelle en hurlant « Yeow ! » encore et encore.

        Entre chacune de ses attaques « Whawk ! », Morris lançait des rafales verbales tout aussi dévastatrices. En outre, ces attaques semblaient d’autant plus puissantes et dévastatrices que les autres membres du groupe les reprenaient en chœur derrière lui.

        – T’es pas à la hauteur pour m’affronter, fiston ! Tu portes encore des couches ! criait Morris.

        – Tu portes encore des couches ! reprenait alors en chœur le reste du groupe.

        Les membres de Morris Day and The Time étaient magnifiques à voir, mais en fin de compte cela ne suffirait pas à les sauver, ni nous d’ailleurs, car les Prince venaient d’appeler leurs sbires en renfort.

        Le Prince de Purple Rain avait convoqué son groupe, The Revolution. Ils portaient tous, comme lui, des tenues royales aux cols à fronces. Le Prince aux micros revolvers avait convoqué la New Power Generation. Ils étaient nombreux et tous armés jusqu’aux dents de toutes sortes d’instruments. Quant à Third-Eye Prince, il avait fait appel à son groupe, les 3RDEYEGIRL (qui, selon mon ATH, s’écrivait tout en majuscules). Les trois groupes se sont matérialisés sur le sol, nous encerclant dans l’arène pour nous attaquer tandis que six des sept Prince continuaient à nous mitrailler depuis le ciel.

        C’est alors qu’Aech a crié quelque chose à Jimmy Jam et Terry Lewis à propos de « l’activation de leurs pouvoirs de production ». Ils ont souri, hoché la tête, puis claqué des doigts à l’unisson – convoquant instantanément deux douzaines d’hommes de main en uniforme : Janet Jackson and the Rhythm Nation. Lorsqu’ils sont entrés dans l’arène, Aech a bien failli s’évanouir.

        – Merde ! s’est-elle exclamée. J’arrive pas à croire que ça ait marché !

        Et c’est alors que ça a tourné à la guerre sonique totale.

        Je ne sais pas exactement ce qui s’est passé ensuite, ni comment d’ailleurs, mais quand la poussière est retombée, les sept membres de The Time étaient morts, y compris Morris Day et tous ses clones (le Prince de Purple Rain s’était servi de ses lunettes de soleil pour briser le miroir de Jerome – et ça avait marqué le début de la fin, je crois).

        Mais avant de mourir, les Original 7ven avaient réussi à éliminer les trois membres féminins des 3RDEYEGIRL, tous ceux de la New Power Generation et tous les membres de The Revolution, à l’exception de Wendy et Lisa, que j’ai réussi à battre grâce aux coups de canon de ma Cloud Guitar. Quatre incarnations de Prince avaient été anéanties, mais trois d’entre elles avaient survécu à l’assaut : le Prince aux micros revolvers, Third-Eye Prince et le Prince au masque de dentelle. Ils avaient toutefois l’air grièvement blessés – et dans une colère noire.

        Par chance, j’ai réussi un autre tir de ma Cloud, en plein dans le mille, pile dans le troisième œil de Third-Eye Prince. Apparemment, c’était son point faible, car il a disparu dans une pluie de poussière violette scintillante. Ses deux dernières incarnations en ont eu le souffle coupé, tout comme Aech.

        J’ai senti une lueur d’espoir. Peut-être avions-nous une chance de gagner après tout ? C’est alors que la Cloud Guitar – qui s’était rapidement mise à surchauffer pendant que je m’autocongratulais – a fini par exploser, me faisant perdre plusieurs centaines de points de vie. Ma barre de vie a commencé à clignoter, virant au rouge vif. Mon avatar était proche de la mort. Par un cruel coup du sort, il me restait exactement sept points de vie. Mais ce n’était pas encore terminé : nous étions trois contre deux incarnations de Prince.

        – Trop bien ! a crié Shoto. Maintenant, ils sont moins nombreux que nous ! Cinq de moins et deux à suivre !

        Et c’est alors que nous l’avons perdu. Shoto est parti dans un long rire hystérique, indice qu’il commençait à souffrir des effets du SSS, ce qui a signé l’arrêt de mort de son propre avatar. Il s’est mis à chanter sans pour autant parvenir à réprimer le rire provoqué par la surcharge synaptique.

        – « One-two princes kneel before you. Princes! Princes who adore you! »3

        Aech a eu l’air soudain horrifiée. Elle a levé la tête pour étudier le ciel. Une fraction de seconde plus tard, un éclair violet frappait Shoto, le tuant sur le coup. Aech et moi avons regardé avec horreur s’évanouir lentement son avatar, laissant tous ses objets en tas sur le sol. Mû par un instinct de survie, j’ai couru pour les ramasser et les ajouter à mon inventaire. Aech est venue se ranger à mes côtés.

        Pendant la mêlée, le Prince au masque de dentelle a atterri derrière nous. Il était désormais face à nous et se tenait dos aux marches qui menaient au temple des Sept. Il s’est avancé d’un air menaçant, et c’est à cet instant que le sol en pierres noires s’est transformé en or sous ses pieds, créant une allée qui partait du centre de l’arène et filait jusqu’à l’entrée. À l’intersection de ce tapis doré et de la route du désert, l’asphalte s’est également transformé en or.

        J’ai jeté un coup d’œil à Aech qui regardait attentivement l’or transmuté sous nos pieds, émerveillée, le regard pensif, puis elle s’est retournée vers le Prince au masque de dentelle. Une femme vêtue d’une étincelante robe dorée venait d’apparaître à ses côtés. Elle dansait et tournait sur elle-même, une grande épée posée en équilibre au sommet de son crâne. Mon ATH m’a informé qu’il s’agissait de la première femme de Prince, Mayte Garcia.

        Une lumière brillante et dorée flottait dans l’air telle une petite étoile entre le Prince au masque de dentelle et Mayte. Elle était bien trop lumineuse pour ne pas nous aveugler. C’est pourquoi j’ai détourné les yeux, mais Aech continuait à regarder avec attention, ignorant tout le reste.

        – C’est comme dans le clip de « 7 » ! s’est-elle écriée.

        – Et ça nous aide en quoi ? ai-je crié.

        J’ai alors levé les yeux et j’ai vu que le Prince aux micros revolvers semblait lui aussi subjugué par la lumière dorée. Ses attaques oubliées, il planait juste au-dessus de nous, le regard fixe, et l’arène a sombré dans le silence pour la première fois depuis notre entrée. Une seconde plus tard, j’ai entendu une femme chanter, d’une belle voix claire. Elle a continué pendant plusieurs secondes encore avant que je réalise que c’était Aech qui chantait a cappella. Les paroles étaient celles d’une chanson que je n’avais jamais entendue auparavant.

        
          
            All seven and we’ll watch them fall
          

          
            They stand in the way of love
          

          
            And we will smoke them all…
          

          
            One day all seven will die4
          

        

        Les deux incarnations de Prince l’ont l’accompagnée, ressuscitant aussitôt les cinq autres Prince qui à leur tour se sont joints à eux. À la fin de la chanson, les sept incarnations de Prince sont toutes descendues à terre. Elles se tenaient par la main devant Aech qui avait l’air surprise, mais transportée de joie. Les sept Prince ont alors fusionné pour ne former qu’une seule et même incarnation du chanteur – celui qui portait le masque de dentelle noire. Une fraction de seconde plus tard, Prince se métamorphosait en un Love Symbol lumineux avant de fondre pour laisser place au cinquième fragment, dont le cristal violet tournoyait dans les airs.

        Je ne me sentais en rien victorieux, car je n’avais aucune idée de ce qui venait de se passer. Lorsque je me suis approché et que j’ai enroulé les doigts de ma main droite autour du fragment, me préparant à revivre une autre tranche de la vie de Kira Underwood, je n’éprouvais plus qu’un mélange d’épuisement et d’étonnement…

        
          
            [image: Illustration]
          

        
        J’étais à nouveau Kira. Ogden Morrow, la quarantaine à présent, se trouvait à côté de moi. Il me tenait la main. Nous étions dans une sorte de petit théâtre ou de club de rock, debout devant une scène sombre, vide et couverte d’un nuage de fumée blanche ou de brouillard, peut-être généré par une machine à fumée ou un condensateur de glace dans les coulisses. Au-dessus de la scène flottait une banderole accrochée à une rampe d’éclairage automatique, sur laquelle on pouvait lire : JOYEUX QUARANTIÈME ANNIVERSAIRE, KIRA !

        Du coin de l’œil, je voyais James Halliday, vêtu d’un smoking mal ajusté, assis seul dans un coin, qui me regardait fixement. J’entendais aussi ce qui ressemblait à une foule de gens excités chuchotant dans mon dos, mais ils étaient à la limite de mon champ visuel, et Kira ne tournait pas la tête pour les regarder.

        Une fraction de seconde après avoir regardé autour de moi, j’ai senti Og me serrer la main et une douzaine de projecteurs violets ultra lumineux se sont allumés, convergeant tous vers une silhouette solitaire qui se tenait sur la scène juste devant nous. Il s’agissait de Prince, vêtu d’un costume violet à paillettes scintillantes. Quand Kira l’a vu, son cœur a battu si vite que j’ai eu peur qu’elle perde connaissance. Je sentais mon corps osciller légèrement, comme en équilibre instable. Avant que je comprenne ce qui se passait, le Purple One lui-même s’approchait pour s’agenouiller sur la scène, à quelques mètres de moi seulement. Il a alors porté à ses lèvres un micro doré et m’a chanté « Joyeux anniversaire, Kira », ou plutôt, il le lui a chanté, à elle.

        
          
            [image: Illustration]
          

        
        Et puis je me suis à nouveau retrouvé dans l’Au-delà, au centre de l’arène devant le temple des Sept, tenant le cinquième fragment au creux de ma paume. J’ai résisté à l’envie de vérifier s’il comportait une inscription. L’état de Shoto était plus important. J’ai affiché mon ATH et j’ai appelé Faisal, en ajoutant Aech à l’appel juste avant que le visage de Faisal apparaisse devant nous. Nous avons tous les deux commencé à l’interroger sur l’état de Shoto en aboyant. Une fois que Faisal a réussi à nous faire taire, il nous a dit qu’il semblait aller bien, pour ce qu’on pouvait en dire à ce stade.

        – C’est comme pour les autres, a expliqué Faisal. Tous les signes vitaux sont normaux, et il est toujours connecté à son compte OASIS, mais nous ne pouvons localiser son avatar nulle part dans la simulation. Il semble piégé dans les limbes, comme tous les autres otages de l’ONI dont les avatars ont péri.

        – Que va-t-il se passer quand il aura atteint sa limite d’utilisation de l’ONI ? ai-je demandé. Va-t-il commencer à souffrir des effets du Syndrome de surcharge synaptique ?

        – Oui. C’est ce que pensent nos ingénieurs, en tout cas. Il semble probable qu’Anorak ait codé son handiciel de manière à s’assurer que tous ses otages de l’ONI restent sous son emprise, et ce, même après la mort de leurs avatars.

        – Mais pourquoi ne laisse-t-il pas renaître leurs avatars ? a demandé Aech. Ils seraient toujours ses otages.

        – Nous n’en sommes pas sûrs, a dit Faisal. Peut-être est-ce pour nous faire peur ? Pour tous les garder dans le rang, en rendant permanente la mort de leurs avatars ? Si c’est le cas, ça fonctionne. En tout cas, sur moi, c’est sûr.

        Faisal nous a dit que Kiki, la femme de Shoto, qui était enceinte, veillait toujours avec le reste de sa famille élargie aux côtés de son OIV chez lui, à Hokkaido. Ils pouvaient voir son corps endormi grâce aux caméras internes de son caveau d’immersion reliées à un moniteur vidéo monté sur le mur au-dessus. Les ingénieurs de GSS ne pouvaient rien faire pour lui. Ils n’essayaient même pas de l’extraire de son OIV, car ils savaient qu’ils n’y parviendraient pas à temps. Et quand bien même c’eût été possible, cela n’aurait eu aucune importance. Tant que Shoto resterait connecté dans l’OASIS, son casque ONI serait verrouillé sur sa tête. Et tant que nous n’aurions pas réussi à libérer son esprit, son corps comateux resterait enfermé dans son OIV, à quelques mètres de sa famille, mais totalement inaccessible.

        Quand Faisal a fini de répondre à nos questions, il n’a pas pu s’empêcher de nous demander d’une voix paniquée si nous étions proches de trouver le sixième fragment. Je lui ai raccroché au nez sans répondre, puis j’ai fermé mon ATH et j’ai contemplé le cinquième fragment que je tenais encore dans ma main droite. Je l’ai retourné jusqu’à ce que je découvre une inscription sur l’une de ses facettes. Je l’ai ensuite brandi pour qu’Aech puisse lire elle aussi.

        
          
            Gagne sa main grâce à un exploit de sombre renommée
          

          
            Les deux derniers fragments dans la couronne de Morgoth sont enchâssés
          

        

        Je n’en croyais pas mes yeux.

        J’avais beau chercher, il n’y avait pas pire endroit pour dissimuler les deux derniers fragments. Non ! Halliday les avait placés dans le donjon le plus profond, le plus sombre et le plus meurtrier de toute l’OASIS. C’était le domaine de l’un des PNJ les plus incroyablement puissants et les plus maléfiques jamais créés. Un PNJ immortel, presque invulnérable et capable de tuer la plupart des avatars de niveau quatre-vingt-dix-neuf d’un simple souffle. Les deux derniers fragments se trouvaient dans les profondeurs de l’enfer, enchâssés dans la couronne de Satan en personne.

        J’ai éclaté de rire. Au début, c’était juste un gloussement nerveux, mais qui s’est vite transformé en un fou rire incontrôlable, celui d’une âme saine d’esprit qu’un cruel hasard avait poussée au bord de la folie, juste avant que le destin ne la précipite du haut d’une falaise. J’ai vérifié le compte à rebours de mon casque ONI et il me restait encore plus d’une heure, ce n’était donc pas le début du SSS. Pas encore, du moins. Ce qui signifiait que je commençais tout juste à perdre la raison.

        Aech m’a observé d’un air dubitatif jusqu’à ce que je parvienne à maîtriser mon rire.

        – Bon, monsieur Jovial, maintenant tu vas me dire ce qu’il y a de si drôle ? Je suppose que tu sais où on doit aller ensuite ?

        J’ai pris une profonde inspiration, puis j’ai essuyé les larmes qui perlaient à mes yeux et j’ai hoché la tête.

        – Ouais, ai-je dit. Malheureusement, Aech.

        – Alors ? Ne m’oblige pas à chercher ça en ligne. C’est qui ce Morgoth, bon sang ?

        J’ai scruté son visage : elle ne plaisantait pas. Elle ne savait vraiment pas et j’ai bien failli repartir dans un fou rire, mais j’ai réussi à garder le silence.

        – Morgoth Bauglir. Le Seigneur des Ténèbres anciennement connu sous le nom de Melkor, non, ça ne te dit rien ?

        Les yeux d’Aech se sont illuminés.

        – Melkor ? a-t-elle répété. L’avatar de Vin Diesel ? Ainsi nommé d’après son ancien personnage de D&D ?

        – Vin a emprunté ce nom au Silmarillion. Melkor, devenu Morgoth par la suite, était l’être le plus puissant – et le plus maléfique – qui ait jamais erré sur la surface d’Arda. Aussi connue sous le nom de « Terre du Milieu »…

        À ces mots, Aech a poussé un profond soupir.

        – Z, t’es pas en train de me dire que je dois passer la dernière heure de ma vie entourée d’une bande de satanés hobbits ?

        – Non, tous les PNJ hobbits vivent sur Arda III, ai-je répondu en pointant le cinquième fragment. Morgoth n’a séjourné sur Arda que pendant le Premier Âge de la Terre du Milieu. Ce qui veut dire que nous devons nous téléporter sur Arda I, et il se trouve que cette planète est une zone dépourvue de hobbits.

        – Pas de hobbits ? Sérieux ?

        – Pas de hobbits, lui ai-je répondu. Juste des elfes, des humains et des nains.

        – Laisse-moi deviner… Ils sont tous blancs, n’est-ce pas ? Des elfes blancs. Des hommes blancs. Et des nains blancs. Je parie que tous ceux qu’on rencontrera sur cette planète Tolkien seront blancs, non ? Sauf, bien sûr, les méchants ! Les Orques à la peau noire.

        – Saroumane le Blanc était un méchant ! ai-je répliqué en perdant mon sang-froid. On va garder la critique littéraire pour plus tard, Aech, aussi valable soit-elle ! On n’a vraiment pas de temps à perdre. D’accord ?

        – OK, Z, a-t-elle répondu en levant les mains. Bon sang ! Allez, on se détend. On va reporter cette discussion à plus tard.

        – Désolé, ai-je répondu en inspirant profondément pour me calmer. Je suis juste épuisé. Et j’ai peur… pour Shoto et Og, et puis tous les autres.

        – Je sais, m’a-t-elle répondu. Moi aussi. C’est bon, Z.

        Elle m’a serré l’épaule, puis elle m’a fait un petit signe de la tête que je lui ai rendu.

        – Des nouvelles de L0hengrin ? Ou d’Arty ?

        J’ai vérifié mes messages.

        – Non, pas encore

        – OK, je suis prête, a-t-elle dit. Finissons-en avec ça.

        J’ai acquiescé, puis je nous ai téléportés tous les deux directement sur Arda I, dans le Premier Âge de la Terre du Milieu de J. R. R. Tolkien.

      

      
      
          1. Le titre original est « Je mourrais pour toi » transformé ici en « Tu vas. Mourir pour. Moi. Yeah ! C’est ainsi qu’il en sera ! ».

        

        
          2. Paroles de « Release It ».

          « Hé, Stella ! Si tu crois que tu me fais peur…

          Grace, si tu crois vraiment que j’ai l’air de pas savoir m’envoyer en l’air…

          Ma fille, si tu t’imagines que je suis venu pour que tu te foutes de moi, tu ferais mieux de te réveiller…

          … et de te lâcher ! »

        

        
          3. Paroles de « Two Princes » des Spin Doctors qui signifient : « Un-deux princes se prosternent devant toi […] Des princes ! Des princes qui te vénèrent ! »

        

        
          4. Paroles de la chanson intitulée « 7 » :

          « Ils sont sept et nous les regarderons tomber

          Ils barrent la route qui mène à l’amour

          Et nous les fumerons tous…

          Un jour, ils mourront tous les sept. »

        

        
    
  
    
      
      
      

      
        0024
      

      
        Comme Shermer et l’Au-delà, Arda I avait un nombre limité de points de téléportation officiels, dispersés sur toute la surface de la planète. Malheureusement, je n’avais accompli aucune des quêtes requises pour les débloquer. J’ai donc choisi le seul point d’arrivée possible, situé au milieu d’un terrain vague gelé : le Helcaraxë. Sur la carte, cette même région était également connue sous le nom de « Glace qui grince ».

        Mais lorsque le processus de téléportation s’est achevé et que nos avatars se sont rematérialisés à la surface d’Arda I, nous ne nous sommes pas retrouvés dans l’environnement attendu. Il n’y avait ni glace ni neige en vue. Aech et moi étions au bord d’un petit lac situé quelque part dans les montagnes. Le ciel étoilé se reflétait dans la surface lisse et immobile de l’eau, créant l’illusion qu’un tapis d’étoiles s’étendait au-dessus de nos têtes comme à nos pieds. L’atmosphère était calme, à part le chant des grillons et le hurlement lointain du vent qui fouettait les collines sombres tout autour de nous.

        C’était une scène magnifique, mais je n’avais absolument aucune idée de l’endroit où nous nous trouvions. Lorsque j’ai sorti ma carte d’Arda I pour vérifier notre position, j’ai découvert que nous étions loin du Helcaraxë. Nous étions à plus de six cents kilomètres à l’est, dans les hautes terres du Dorthonion, sur les rives d’un lac, le Tarn Aeluin. Ce n’était pas l’un des points d’arrivée officiels sur Arda I. Même en ayant fait toutes les quêtes, il était impossible de s’y téléporter. C’était forcément les fragments qui nous avaient conduits là, mais je ne savais absolument pas pourquoi.

        J’ai continué à parcourir ma carte d’Arda I, à la recherche d’Udûn. Je savais que c’était autrefois le nom de la forteresse de Morgoth, car dans La Communauté de l’anneau, lorsque Gandalf affronte le Balrog de Morgoth au pont de Khazad-dûm, il l’appelle la « flamme d’Udûn ». Mais je n’en ai trouvé aucune trace – pas plus qu’il n’y avait d’étiquette pour son équivalent en langue sindarine, Utumno. Et quand j’ai effectué une recherche dans l’index, il a confirmé qu’il n’y avait aucun endroit connu sous l’un ou l’autre de ces noms, où que ce soit sur la planète.

        Je me suis maudit une fois de plus de n’avoir jamais pris la peine d’étudier le Premier Âge, puis j’ai serré les dents, ouvert Chassipédia dans une fenêtre de mon navigateur devant moi et affiché la page d’Utumno. J’ai tout de suite vu mon erreur. Utumno était le nom du premier donjon de Melkor, mais il avait été complètement détruit juste avant le début du Premier Âge. Il ne se trouvait donc pas du tout sur Arda I, mais sur le Printemps d’Arda, une autre planète beaucoup plus petite, en forme de disque, située juste sous Arda I, II et III. La plupart des chassœufs l’appelaient « Arda Zéro ». C’était une simulation d’Arda à l’Âge des Arbres, qui précède le Premier Âge. Je n’avais jamais pris la peine de visiter Arda Zéro, car il fallait avoir déjà terminé toutes les quêtes sur Arda I, Arda II et Arda III pour pouvoir y faire quoi que ce soit.

        J’ai poussé un long soupir, songeant que j’allais devoir subir l’embarras de dire à Aech que je nous avais téléportés tous les deux sur la mauvaise planète. Mais après avoir fouillé dans mes souvenirs, je me suis rappelé les paroles d’Aragorn dans La Communauté de l’anneau, lorsqu’il racontait l’histoire de Beren et Lúthien aux hobbits.

        
          En ce temps-là, le Grand Ennemi, dont Sauron du Mordor n’était que le serviteur, résidait en Angband, dans le Nord…
        

        J’ai vérifié ma carte pour regarder vers le nord et j’ai tout de suite repéré Angband. Il se trouvait au milieu de l’Ered Engrin, vaste chaîne de montagnes qui s’étendait sur la partie nord du continent. Dans la langue courante, on les appelait « les Collines de Fer ». Et Angband était aussi connu sous le nom de « prison de fer ».

        C’était l’une des nombreuses choses qui rendaient difficile la navigation en Terre du Milieu : tout, personnes comprises, avait au moins deux ou trois noms différents, chacun dans une langue imaginaire. C’était donc confus, même pour un gros geek comme moi.

        J’ai sorti ma copie numérique de La Communauté de l’anneau pour relire la phrase où Aragorn mentionne pour la première fois Angband. Quelques paragraphes plus bas, j’ai trouvé le passage que je cherchais…

        
          Tinuviel délivra Beren des cachots de Sauron et, ensemble, ils affrontèrent de grands dangers, ils jetèrent même le Grand Ennemi à bas de son trône et prirent sur sa couronne l’un des trois Silmarils, le plus brillant de tous les joyaux, en guise de présent de mariage de Lúthien à son père Thingol.1

        

        Cela semblait confirmer ma théorie – ici, sur cette version d’Arda, le trône de Morgoth était situé dans son donjon, la forteresse d’Angband. Et il se trouvait à seulement cent trente kilomètres au nord de notre emplacement actuel. Bingo ! Ce devait être pour cela que les fragments nous avaient conduits jusqu’ici…

        Je me suis tourné vers Aech.

        – Nous partons pour Angband, la forteresse de Morgoth, à environ cent trente kilomètres au nord.

        J’ai pointé la masse grandissante de nuages sombres qui s’élevait au nord, derrière le lac et les noires collines qui bordaient l’horizon lointain. Ils étaient éclairés par des éclairs rouges, et par l’énorme globe argenté de la lune qui brillait haut dans le ciel oriental, jetant une lueur pâle sur tout ce qui se trouvait en dessous.

        – Cent trente kilomètres, Z ? a demandé Aech, qui regardait en direction des nuages sombres au nord du lac.

        – Oui, et les objets magiques ou les sortilèges qui permettent de voler ne fonctionneront pas ici. Comme on ne peut pas non plus s’y téléporter, on devra emprunter la voie terrestre.

        Aech s’est penchée et a tapoté les trois bandes de ses Adidas blanches. C’est alors qu’elles ont changé de couleur, passant du bleu et noir au jaune et vert. Les baskets elles-mêmes se sont mises à briller et à crépiter, lançant des éclairs d’énergie de mêmes couleurs.

        – « J’ai opté pour le bleu et le noir parce que j’aime la détente, a récité Aech en pointant ses baskets. Et le jaune et le vert lorsqu’il est temps de tomber malade. »2 Avec ces Adidas, je peux courir trois fois plus vite que la normale. Tu veux que je te lance le Mojo de Mordenkainen, pour que tu puisses me suivre ?

        – Non, j’ai une meilleure idée.

        De mon propre inventaire, j’ai retiré deux petites figurines en verre en forme de chevaux, toutes deux de couleur gris argent. Je les ai posées doucement sur le sol devant nous et j’ai reculé de plusieurs pas.

        – Des Figurines merveilleuses ?

        J’ai acquiescé. Une fois à bonne distance, j’ai prononcé les mots d’activation.

        – Felaróf ! Gripoil ! ai-je crié.

        Les deux figurines se sont instantanément métamorphosées en deux chevaux grandeur nature qui se sont brusquement animés, reniflant et hennissant tout en se cabrant sur leurs puissantes pattes. C’étaient des créatures d’une beauté étonnante aux robes gris argent presque identiques. Elles étaient toutes deux parées d’une armure en Mithril que j’avais achetée, ainsi que de selles sur mesure, sculptées dans du bois d’elfe vert foncé, incrustées de bandes d’or sur lesquelles étaient gravés leurs noms en écriture fëanorienne.

        – Ce sont les deux animaux terrestres les plus rapides qui aient jamais foulé le sol de la Terre du Milieu, ai-je déclaré. Je les ai obtenus en accomplissant des quêtes sur Arda III, mais ils devraient conserver la même vitesse et les mêmes capacités ici. Il faut juste s’accrocher fermement. Ça peut sacrément secouer, d’accord ?

        Aech a hoché la tête et désactivé ses Adidas, puis elle a glissé un pied dans les étriers de Felaróf et s’est mise en selle. Je me suis approché de Gripoil et lui ai caressé doucement l’encolure en lui disant en sindarin combien il était bon de le revoir. Je me suis alors hissé sur la selle et je l’ai conduit à hauteur d’Aech et Felaróf.

        J’ai retiré de mon inventaire deux épées magiques que j’avais acquises sur Arda III. J’ai glissé le sabre Ithilnaur, surnommé « Glamdring », que maniait Gandalf pendant la guerre de l’Anneau, dans le fourreau attaché à mon dos. L’autre était une épée à deux mains que j’ai tendue à Aech, poignée en avant.

        – Tiens. Tu vas avoir besoin de ça. Andúril, la Flamme de l’Ouest. Reforgée à partir des fragments de Narsil par…

        – Non merci, Z. J’ai déjà beaucoup d’épées.

        – Prends-la, ai-je insisté. Seules les armes magiques forgées par les elfes de la Terre du Milieu peuvent affecter les serviteurs de Morgoth. Je sais un ou deux trucs sur cet endroit.

        Aech a cédé et a pris l’épée, puis l’a placée dans son fourreau.

        – Alors, heureux ?

        – Je serai satisfait quand nous aurons les deux derniers fragments, lui ai-je dit. Nous touchons au but. Tu es prête, Aech ?

        Elle a décoché un sourire digne du chat de Cheshire, puis, faisant de son mieux pour imiter Jack Burton, elle m’a dit :

        – Z, j’étais déjà prête dans le ventre de ma mère.

        J’ai ri, et ensemble nous avons fait avancer nos chevaux. Gripoil et Felaróf se sont élancés vers le nord, aussi véloces qu’une flèche. Leurs sabots martelaient le sol à un rythme régulier, semblable à celui des tambours de guerre, alors que nous nous éloignions du Tarn Aeluin, filant à travers les hauts plateaux éclairés par la lune vers les nuages de plus en plus sombres qui se profilaient à l’horizon.
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        Nous avons chevauché à bride abattue à travers les collines et les plaines couvertes de bruyère du Dorthonion. Lorsque nous avons atteint Taur-nu-Fuin, dense forêt de pins bordant la frontière nord de la région, nos montures ont dû réduire légèrement leur allure pour se frayer un chemin à travers les arbres. Mais nos chevaux continuaient à galoper, contournant les troncs et évitant les branches à une vitesse si fulgurante que je m’imaginais tel un stormtrooper chevauchant un speeder et voué à une mort certaine. Nos destriers étaient des créatures magiques, connues sous le nom de « Mearas ». Ces chevaux avaient la faculté de se déplacer à une vitesse incroyable, quel que soit le terrain que foulaient leurs sabots.

        Aech chevauchait derrière moi. Quand je me suis tourné vers elle, j’ai vu qu’elle me fixait avec horreur. Je n’ai pas compris pourquoi, jusqu’à ce que je remarque la fenêtre de mon navigateur. Je l’avais laissée ouverte devant moi, affichant la page de Chassipédia consacrée à l’Angband. J’avais oublié de modifier mes paramètres de confidentialité, si bien que les autres membres du clan pouvaient automatiquement voir ce qui s’affichait dans les fenêtres que j’ouvrais.

        – Tu n’as aucune idée de ce que nous sommes censés faire une fois sur place, n’est-ce pas ? Tu as fait des recherches ! Je t’ai pris la main dans le sac !

        – Je me rafraîchissais juste la mémoire, Aech. C’est tout.

        – Très bien, alors dis-moi, on fait quoi une fois là-bas ? Comment allons-nous entrer dans sa forteresse ? Et comment sommes-nous censés récupérer les fragments de la couronne de Morgoth ? Tu as dit qu’il était invincible.

        Aech continuait à me fixer dans l’attente d’une réponse alors que nous rebondissions tous les deux sur nos selles.

        – Je n’en suis pas encore certain, ai-je admis. Je sais que Beren et Lúthien ont réussi à faire tomber Morgoth et à lui voler l’un des joyaux de sa couronne, mais je ne sais pas comment ils ont fait. Je pense que cette histoire se trouve dans Le Silmarillion. Je n’ai jamais fini ce bouquin mais je vais parcourir quelques fiches de lecture sur le chemin, d’accord ? Je trouverai ce qu’on doit faire, je te le promets !

        On aurait dit qu’Aech venait de prendre une claque.

        – Putain, Z ! a-t-elle hurlé. Moi qui croyais que tu t’occupais de cette saleté de hobbit. Tu m’as dit que tu étais un expert de Tolkien !

        – Non, je n’ai jamais dit « expert » ! C’est Art3mis, l’experte. Je ne connais vraiment que le Troisième Âge de la Terre du Milieu, c’est-à-dire l’époque du Hobbit et du Seigneur des anneaux. Je suis en quelque sorte expert pour ce qui est d’Arda III. J’en ai accompli toutes les quêtes…

        Je n’ai pas mentionné que cela remontait à des années, pendant le concours de Halliday, à l’époque où j’essayais de faire grimper le niveau de mon avatar. Ni que les quêtes sur Arda III étaient beaucoup plus à ma portée. Cette planète était couverte de ports OASIS de tout un tas de jeux vidéo et de jeux de rôle des origines, lesquels se déroulaient en Terre du Milieu. Ils avaient été créés par des sociétés comme Beam Software, Interplay, Vivendi, Stormfront et Iron Crown Enterprises. En fait, l’une des toutes premières quêtes que j’avais accomplies dans l’OASIS était un portage de l’aventure textuelle originale du Hobbit située sur Arda III. Kira Morrow aurait contribué à sa création (je me suis souvenu d’une ligne de texte du jeu – ligne qui se répétait sans cesse, chaque fois que je m’attardais trop longtemps à un endroit – : « Le temps passe. Thorin s’assied et se met à entonner un chant à propos d’or »).

        J’avais même terminé les quêtes incroyablement difficiles à atteindre qui se trouvaient dans les régions de l’extrême est et du sud de la Terre du Milieu, dans lesquelles il fallait affronter les cultes maléfiques fondés par Alatar et Pallando.

        – Arda III, je m’en tape, Z ! Et sur cette planète ? Combien de quêtes as-tu accomplies ici, sur Arda I ?

        Aech perçait systématiquement à jour mes mensonges, alors je n’ai même pas pris la peine d’essayer de lui cacher la vérité.

        – Zéro, d’accord ? lui ai-je répondu. Pas une seule. Mais il y a une bonne raison à cela, Aech ! Ne fais pas cette tête ! Ici, toutes les quêtes sont des pièges, tout porte sur des anecdotes – on ne peut les accomplir que si l’on possède une connaissance encyclopédique de tout le légendaire de Tolkien ! Et je ne parle pas seulement de l’édition officielle du Silmarillion. Il faut mémoriser les détails de toute une série de premières ébauches contradictoires et inédites ! Et les treize volumes de L’Histoire de la Terre du Milieu ! Désolé, j’ai hiérarchisé les priorités dans mes recherches…

        – Des priorités ? Comme quoi ? a demandé Aech en levant les yeux au ciel. Te mater Sacré Graal des Monty Python pour la deux centième fois ?

        – C’était l’un des films préférés de Halliday, Aech ! Le fait de le connaître par cœur nous a aidés à atteindre l’œuf, t’as peut-être oublié ? Et il se trouve que c’est aussi un chef-d’œuvre comique, donc…

        – Tu m’as dit que tu allais, je cite, « lire tous les romans de tous les auteurs préférés de Halliday » ! Et Tolkien était sur sa liste de favoris, mec !

        – Le Silmarillion n’est pas un roman, Aech, ai-je répliqué en soupirant. C’est plutôt un ouvrage de référence pour la campagne du Jeu de rôle de la Terre du Milieu. Il est rempli d’histoires et de poèmes sur la création de la Terre du Milieu, ses divinités, son histoire et sa mythologie. D’alphabets et de règles de prononciation pour les langues elfiques inventées. Je n’ai jamais eu le temps de le terminer…

        Aech a scruté mon visage pendant quelques secondes sans rien dire, puis elle a fait semblant de humer l’air.

        – Ça sent le foutage de gueule, Watts, a-t-elle lancé en plissant les yeux. T’as jamais été du genre à faire des recherches à moitié. Et tu savais que Kira Morrow était une fanatique de Tolkien ! Elle vivait dans une réplique de Fondcombe, putain ! Pourquoi ne pas avoir étudié chaque…

        Elle s’est arrêtée un moment, puis elle a soudain écarquillé les yeux. Elle venait de percuter.

        – Aha ! Maintenant, je comprends. Tu t’es endormi sur toutes ces conneries de Jours Anciens à cause de Samantha, n’est-ce pas ? Parce que c’est aussi une grande fan de Tolkien. Mais non ! T’es toujours accro, n’est-ce pas, Watts ? Quoi, cet endroit te fait penser à elle, pas vrai ?

        J’ai commencé par nier, mais Aech avait raison et elle le savait.

        – Oui, d’accord ! ai-je concédé. Tout ici me fait penser à elle ! Cette musique que tu entends en ce moment ? Les musiques d’Howard Shore qui passent en boucle où qu’on aille sur cette planète maudite ? Elles me rappellent aussi Samantha ! Elle aime écouter ça pour s’endormir. Du moins, c’est ce qu’elle faisait à…

        Le souvenir du moment où je l’avais découvert m’est revenu en mémoire et j’ai senti mes entrailles vriller. J’ai agité vigoureusement la tête pour dissiper cette pensée une bonne fois pour toutes, puis j’ai à nouveau regardé Aech droit dans les yeux.

        – Mon aventure avec Samantha n’a duré qu’une semaine, Aech. La fameuse semaine que nous avons tous passée ensemble à Fondcombe, ou du moins la réplique qu’en ont faite les Morrow. Sam adorait ce lieu tout comme la Terre du Milieu. Je pense qu’elle aime Tolkien tout autant que Kira, voire plus, qui sait ?

        J’ai adressé un regard coupable à Aech.

        – Samantha a découvert que je n’avais jamais fini de lire Le Silmarillion cette semaine-là et elle m’a fait tout un tas de reproches à ce sujet. J’avais l’intention d’essayer à nouveau, mais nous avons rompu. Et depuis, j’ai évité Tolkien. Ça me faisait vraiment trop mal.

        Aech m’a adressé un sourire compatissant, puis elle s’est penchée sur sa selle pour me donner un coup de poing dans l’épaule.

        – Z, a-t-elle dit, il y a peut-être une raison pour que les deux derniers fragments soient cachés ici, sur une planète qu’Arty connaît mieux que toi. Le destin réclame sa présence.

        – Arty n’est pas disponible pour nous aider en ce moment, t’as oublié ? Et nous sommes convenus de garder le silence radio tant que nous n’aurons pas récupéré les deux derniers fragments. Nous devons nous en tenir au plan.

        Aech a hoché la tête et s’est tue un moment.

        – Envoie-lui au moins un texto, a-t-elle conseillé. Et fais-lui savoir où nous sommes et ce à quoi nous faisons face.

        J’ai hoché la tête et ouvert la messagerie sur mon ATH. J’ai rédigé un court message en veillant à garder un ton aimable :

        
          
            Chère Arty
          

          
            L’indice qui figure sur le cinquième fragment indique que les deux derniers fragments sont enchâssés dans la couronne de Morgoth. Nous sommes sur Arda I, en route vers Angband, mais nous aurions vraiment besoin de ton aide. Shoto nous a quittés. Il n’y a plus qu’Aech et moi maintenant. Si tu ne peux rien faire pour nous aider de là où tu es, nous comprendrons. Nous ferons de notre mieux sans toi.
          

          
            Que la Force soit avec toi,
          

          
            Z & Aech
          

        

        J’ai montré le message à Aech. Elle a approuvé et j’ai appuyé sur « Envoyer ».

        – Pourquoi penses-tu que Kira ait été si folle de la Terre du Milieu ? m’a demandé Aech alors que nous continuions à galoper dans la forêt obscure.

        – L’évasion pure et simple. Le travail de Tolkien a directement inspiré la création de Donjons et Dragons. Et puis D&D a inspiré à son tour la première génération de concepteurs de jeux vidéo, qui ont essayé de recréer sur un ordinateur l’expérience de jeu de D&D. Kira, Og et Halliday, ils ont tous grandi en jouant à D&D et aux jeux vidéo qui en ont découlé. Et ça les a tous poussés à créer des jeux de rôle sur ordinateur. C’est ainsi qu’est née La Quête d’Anorak et, finalement, l’OASIS. Sans Tolkien, nous les geeks, on se serait nettement moins marrés pendant les quatre-vingt-dix dernières années.

        – Ah, donc il est en partie responsable de tout ça ? a-t-elle demandé avant de se fendre de son sourire digne du chat de Cheshire pour me faire comprendre qu’elle plaisantait.

        Alors que nous avancions, je me suis surpris à contempler l’environnement avec émerveillement. Même à présent, je ne pouvais pas m’empêcher d’être impressionné par l’étendue et les détails de l’imagination de Tolkien. Presque un siècle plus tard, les artistes, les conteurs et les programmeurs s’inspiraient encore de sa création.

        Lorsque nous sommes sortis de la forêt par la lisière nord, nos chevaux se sont arrêtés brusquement, et Aech et moi nous sommes retrouvés à fixer une terre désolée et carbonisée, qui s’étendait devant nous à perte de vue. On aurait dit que plusieurs centaines de bombes atomiques avaient explosé ici au cours des derniers mois. Au loin, les Collines de Fer s’étendaient au nord sur tout l’horizon. Et, droit devant nous, s’élevaient trois énormes volcans noirs d’une taille impossible qui dépassaient les plus hauts sommets et disparaissaient parmi les épais nuages noirs qui s’enroulaient dans le ciel.

        J’étais fatigué de vérifier ma carte toutes les trois minutes pour savoir ce que je regardais, alors j’ai fait ce que la plupart des chassœufs qui se respectent ne feraient jamais : j’ai activé les légendes de mon guide touristique OASIS et mon logiciel de reconnaissance d’images. Lorsque j’ai jeté un nouveau coup d’œil sur le désert qui s’étendait devant nous, une légende est apparue sur mon ATH, m’informant que je contemplais les dunes stériles d’Anfauglith, paysage infernal, noir et désolé que Morgoth avait créé lorsqu’il avait incendié les plaines jadis vertes d’Ard-galen en se servant des flammes de Thangorodrim. C’était le nom que portaient les trois pics volcaniques qui se dressaient au-dessus de l’horizon devant nous.

        – On ne pénètre pas comme ça dans Dor Daedeloth, ai-je dit, en supposant qu’Aech ne comprendrait pas la plaisanterie, ce qui était le cas.

        – Dor quoi ?

        – Dor Daedeloth, ai-je dit, en indiquant le paysage calciné tout autour de nous. Le pays de Morgoth. Le Seigneur des Ténèbres lui-même.

        – Oui, je voulais te demander un truc. Dans les trois très, très longs films de hobbits que tu m’as fait regarder, il y avait Sauron, le « Seigneur des Ténèbres de la Terre du Milieu ».

        – Oui, ai-je répondu, mais il n’a obtenu ce titre que vers la fin du Second Âge, après le bannissement de Morgoth dans le Néant. C’est ensuite que Sauron est arrivé au pouvoir. Mais ici, pendant le Premier Âge, Sauron n’était qu’un des généraux de Morgoth. Et c’était aussi un métamorphe, qui pouvait se transformer en loup ou en chauve-souris.

        – Sauron n’est pas dans le coin en ce moment, n’est-ce pas ? a-t-elle demandé avec inquiétude, en regardant le ciel sombre au-dessus de sa tête.

        Encore une fois, je n’en étais pas sûr. Il fallait que je vérifie la page de Sauron dans Chassipédia.

        – Sauron dirige Tol Sirion, ai-je dit en consultant mon ATH. C’est une île forteresse située à plus de cent soixante kilomètres à l’ouest d’ici. Je ne pense pas que nous le rencontrerons.

        – C’est un soulagement, a-t-elle répondu, en relâchant un peu sa posture.

        – Non, Aech, ai-je rétorqué. Ce n’est pas un soulagement. Sauron, c’est du menu fretin par rapport à ce Morgoth. C’est un des PNJ les plus coriaces, si ce n’est le plus coriace de toute la simulation. D’après ce que j’ai lu sur lui, il est tout-puissant et invulnérable.

        – Comment ça, « invulnérable » ?

        – Il ne peut pas être tué. D’après ce que j’ai lu sur les forums de chassœufs, on doit pouvoir bannir à jamais Morgoth dans le Néant, mais pour cela, il faut d’abord accomplir toute une série de quêtes épiques pour obtenir l’aide des Valar, et cela prendrait probablement des semaines. Enfin, si j’en savais assez sur les Jours Anciens pour les terminer toutes, ce qui n’est pas le cas.

        – OK, a répondu Aech en digérant cette information. Alors si nous ne pouvons pas tuer Morgoth, comment sommes-nous censés récupérer les deux derniers fragments sur sa couronne ?

        – J’y travaille toujours, ai-je avoué, en indiquant les fenêtres de mon navigateur que j’avais ouvertes tout autour de moi, chacune affichant une entrée différente de Chassipédia. Donne-moi juste quelques minutes.

        – Allez, Z, continuons à avancer !

        Elle était sur le point de repartir, mais j’ai pris ses rênes pour l’arrêter.

        – Attends, lui ai-je dit. Avant d’aller plus loin, nous devrions sans doute essayer de nous cacher histoire d’éviter de nous faire attaquer par des bandes d’Orques errants. Tu as mémorisé des sorts d’invisibilité ?

        – Bien sûr. Que dis-tu de l’Obfuscation supérieure d’Osuvox ? C’est de niveau quatre-vingt-dix-neuf. Nous échapperons ainsi à tous les regards, y compris l’infravision, l’ultravision et la vision naturelle.

        – Parfait ! Tu peux nous jeter ce sort à tous les deux ? Aux chevaux aussi ?

        Elle a acquiescé et murmuré quelques incantations. Une fois le rituel achevé, nous sommes tous devenus invisibles, mais nous continuions à voir une version semi-transparente de nos avatars et de nos chevaux sur nos ATH, ce qui nous permettait d’éviter de nous rentrer dedans. Nous avons poursuivi vers le nord, à travers le paysage stérile, en direction des trois tours de verre noir et de roche volcanique qui s’élevaient au loin dans la morne chaîne montagneuse.

        Nous avons repéré une grande colline devant nous qui surplombait le paysage plat et désolé qui l’entourait. Mais une fois que nous nous en sommes approchés un peu plus près, nous avons découvert un énorme monticule de cadavres : des milliers d’elfes et d’hommes démembrés. Les explications de mon guide m’ont permis de comprendre qu’il s’agissait de Haudh-en-Ndengin, la Colline des Larmes.

        Je me suis couvert la bouche et le nez avec mon manteau pour tenter de neutraliser l’odeur nauséabonde qui emplissait l’air. J’ai lancé un coup d’œil à Aech et j’ai vu qu’elle faisait de même. Aech a contemplé l’énorme tas de cadavres que nous longions, puis elle s’est retournée pour me faire face, élevant la voix pour couvrir le battement des sabots de nos chevaux.

        – Tu es sûr que tu ne veux pas appeler des renforts, Z ? Tu pourrais réessayer ton coup de la Saint-Crépin. Envoyer un message à tous les utilisateurs de l’OASIS, leur demandant de venir nous aider ?

        – Ça ne marchera pas cette fois, ai-je répondu. Personne ne viendra.

        – Bien sûr qu’ils viendront ! Si tu leur disais la vérité, que de notre succès dépend la vie de chaque utilisateur de l’ONI, je parie qu’au moins quelques milliers d’entre eux viendraient à la rescousse.

        – Une armée ne nous servira à rien cette fois. Les Noldor ont assiégé l’Angband pendant plus de quatre cents ans, et ils ne se sont même pas approchés des Silmarils. Non, je pense qu’il va falloir nous faufiler à l’intérieur, comme Beren et Lúthien.

        – C’est qui ceux-là ?

        – Un homme et une jeune elfe immortelle qui sont tombés amoureux l’un de l’autre, ai-je expliqué, en indiquant l’exemplaire du Silmarillion que j’avais ouvert dans une fenêtre à côté de moi. Ils ont réussi à se faufiler à l’intérieur d’Angband et à voler un des Silmarils de la Couronne de Fer en plongeant Morgoth et ses serviteurs dans le sommeil. Quel est ton plus puissant sort de sommeil ?

        Elle a sorti sa liste de sortilèges et l’a parcourue pendant quelques secondes.

        – Le sommeil éternel de Mordenkainen, a-t-elle dit. Et j’ai atteint le niveau quatre-vingt-dix-neuf, ce qui veut dire que ce sort devrait être assez puissant pour affecter n’importe quel PNJ dans sa zone d’effet, même s’ils exécutent des jets de sauvegarde.

        – Bien, ai-je répondu. Tu devras le lancer au moins deux fois. L’entrée d’Angband est censée être gardée par un loup noir géant dénommé « Carcharoth ». Nous devrons l’endormir pour passer et pénétrer à l’intérieur. Puis, une fois que nous aurons trouvé le chemin de la salle du trône de Morgoth, nous devrons y endormir tout le monde. Alors, nous pourrons voler les fragments de sa couronne.

        Aech a acquiescé et a apporté en silence quelques modifications rapides à la liste des sorts qu’elle avait mémorisés, puis elle a levé les deux pouces.

        – OK, lui ai-je dit. Ça devrait le faire. Je pense que nous sommes prêts.

        – Espérons que oui, a-t-elle dit alors que nous poussions nos chevaux impatients vers l’avant, nous éloignant de la Colline des Larmes pour nous diriger vers les portes de l’Angband qui se trouvaient à la base du Thangorodrim, dont les trois énormes sommets se dressaient toujours devant nous, au-dessus des Collines de Fer.

        J’ai utilisé la fonction de grossissement de mon ATH pour zoomer sur les sommets des trois monts volcaniques massifs, et j’ai pu distinguer l’endroit du pic occidental où le prince elfe Maedhros était enchaîné à une falaise rocheuse, attendant d’être secouru. Sur le pic oriental, j’ai vu un autre prisonnier de Morgoth : Húrin, attaché à une chaise au sommet du Thangorodrim. Apparemment, ces PNJ étaient toujours là, dans le cadre d’autres quêtes de haut niveau liées aux Jours Anciens qui se déroulaient dans ces montagnes.

        Quelques minutes plus tard, Aech et moi nous sommes retrouvés sur une route longue et étroite qui menait aux portes massives d’Angband, encastrées profondément dans la base du pic central du Thangorodrim. De chaque côté de la route s’ouvraient de grands gouffres, remplis de milliers de serpents noirs géants qui se tortillaient, s’entremêlant pour former une masse torsadée.

        Tout là-haut, des vautours à l’allure démoniaque étaient perchés sur les falaises rocheuses, nous regardant d’en haut et nous lançant des cris stridents. Je me suis rendu compte que le sort d’invisibilité d’Aech ne semblait pas avoir d’effet sur les créatures qui résidaient ici, c’est pourquoi je lui ai demandé de le désactiver. Elle a obéi et nous avons poursuivi notre route jusqu’aux deux massives portes de fer encastrées dans la paroi de la falaise.

        Arrivés à quelques centaines de mètres des portes, nos chevaux ont refusé d’aller plus loin. Aech et moi en sommes descendus, puis j’ai à nouveau prononcé le nom de chaque cheval : ils ont rétréci et sont redevenus de petites figurines de verre que j’ai pu remettre dans mon inventaire.

        Nous avons atteint les portes à pied et découvert qu’elles étaient grandes ouvertes. Cependant, un loup noir géant gardait le plateau rocheux et nous regardait sans ciller, l’œil rougeoyant dans l’ombre d’Angband.

        C’était Carcharoth, l’une des créatures les plus redoutables des Jours Anciens.

        Quand Aech a vu la taille du loup, elle s’est penchée pour tapoter les trois bandes de ses Adidas, qui de noires et bleues sont devenues or et argent.

        – « J’ai une paire pour jouer au ballon, a récité Aech. Avec la talonnette intérieure, rehausse-toi de trois mètres ! »

        Après avoir formulé cette instruction, elle s’est soudain mise à grandir, jusqu’à ce que son avatar fasse exactement trois mètres de haut. Grâce à ce changement de taille, Carcharoth ne la dominait plus. Elle pouvait désormais le regarder à égale hauteur, droit dans ses yeux d’un rouge démoniaque.

        Carcharoth a continué à nous toiser d’un air furieux jusqu’à ce que nous arrivions au bout de la route, au pied des escaliers menant à l’entrée. Lorsque nous avons commencé à gravir les marches, Aech lui a jeté son sort de sommeil en traçant des motifs complexes dans l’air tout en murmurant les vers de l’incantation. Mais une fois l’incantation achevée, Carcharoth n’a nullement fermé ses yeux rougeoyants et ne s’est pas endormi. Au lieu de cela, il a retroussé ses babines, révélant ses crocs, et s’est jeté sur nous.

        Il a ignoré Aech, fonçant directement sur moi, sans doute parce que j’étais celui qui détenait les fragments dans son inventaire. J’ai brandi mon épée et reculé de plusieurs pas lorsque Carcharoth a ouvert sa gueule noire pour me mordre de ses crocs tranchants comme des lames de rasoir.

        Je redescendais les marches tandis que le loup géant avançait sur moi, faisant claquer ses mâchoires à quelques centimètres de mon visage. Je l’ai frappé à plusieurs reprises avec Glamdring, mais la lame bleue de l’épée semblait inoffensive, même lorsque j’ai réussi à le piquer en plein dans les gencives, noires et dégoulinantes de bave.

        Carcharoth s’est alors tourné vers Aech, refermant ses mâchoires sur sa jambe, puis la bête l’a secouée violemment et l’a projetée sur le côté, mais Aech est retombée sur ses pieds et a contre-attaqué, projetant des boules de feu et des éclairs de chaque main, lançant sortilège après sortilège.

        J’ai essayé d’attaquer le loup géant pendant qu’Aech le mitraillait, mais il a senti mon approche et, avant que je puisse le frapper, il m’a mordu à l’épaule. Mon avatar a perdu plus de cent points de vie d’un coup, puis un message est apparu sur mon ATH, m’informant que les dents du loup étaient couvertes d’une sorte de venin qui me ferait perdre de plus en plus de points de vie toutes les deux ou trois secondes. Le venin de Carcharoth avait également immobilisé temporairement mon avatar, me laissant vulnérable à une autre attaque…

        Aech et moi avions affronté nombre d’ennemis redoutables au fil des ans, sur bien des planètes. Nous avions même abattu une Tarasque sur Faerun en moins de cinq minutes. La scène avait été diffusée en direct. C’était du gâteau. Mais en moins de trente secondes, Carcharoth nous avait déjà mis tous les deux en déroute, et côté points de vie, c’était l’hémorragie.

        J’ai tiré un antidote de mon inventaire et je l’ai avalé d’un seul trait. Mais horreur : j’ai constaté que ma barre de vie continuait à fondre ! Je subissais toujours autant de dégâts du venin. La potion était censée me guérir, mais ça ne fonctionnait pas. Comme le sort de sommeil d’Aech qui restait inefficace sur le loup. Il est clair que j’avais raté quelque chose…

        Au moment où Carcharoth s’apprêtait à se glisser vers moi pour lancer une nouvelle attaque, j’ai vu l’avatar géant d’Aech bondir des marches qui se trouvaient derrière lui pour se jeter sur son échine. Alors qu’il virevoltait et se débattait, Aech l’a retourné d’un bond pour le faire atterrir directement sur l’arête de son museau et le poignarder pile entre ses deux yeux rouges et ardents. Puis, alors que la bête à l’agonie hurlait et se cabrait, Aech a exécuté un autre saut périlleux pour atterrir sur le sol juste devant lui. Pendant que le loup était temporairement aveuglé, elle a jeté toutes ses forces dans un enchaînement de coups d’épée.

        Aech m’avait sauvé pour l’instant, mais je voyais que la morsure qu’elle avait à la jambe l’avait sérieusement affaiblie. Elle semblait avoir été empoisonnée elle aussi, car ses mouvements avaient considérablement ralenti. Elle esquivait désespérément tandis que Carcharoth continuait à la frapper de ses énormes griffes noires, mais après quelques secondes à peine, le loup géant l’a fait chuter et l’a saisie entre ses mâchoires, enserrant son avatar par la taille. J’ai hurlé le nom d’Aech avec angoisse, car je savais que la bête venait de lui porter un coup fatal.

        Aech s’est retournée pour me regarder, juste avant de se relever en boitant pour aussitôt retomber à terre, puis son avatar a lentement disparu, laissant derrière lui tout son équipement qui tournoyait dans les airs – toutes les armes et armures de son inventaire. Je suis resté là, en état de choc, pendant un instant, à me demander si je venais de perdre ma meilleure amie pour toujours, mais je n’arrivais pas à y croire, alors je me suis précipité pour ramasser tous les objets qu’Aech avait laissés, les ajoutant à mon propre inventaire, dans l’espoir de pouvoir les lui rendre plus tard.

        J’ai pris Andúril, l’épée que je lui avais donnée, la maniant de la main gauche tandis que je tenais toujours Glamdring dans la droite. Les deux lames elfiques brillaient toujours d’un bleu éclatant alors que je me tournais vers Carcharoth (j’avais peut-être l’air un peu idiot à manier ainsi deux épées d’une telle taille, mais les statistiques de combat de mon avatar rendaient la chose facile, et j’avais la maîtrise des armes doubles et des attaques ambidextres, si bien que je lui assénai trois coups de chaque épée à chaque botte).

        Carcharoth m’a fixé de ses yeux rougeoyants, de la même couleur que le compteur de points de vie sur mon ATH qui clignotait pour me rappeler que mon avatar n’avait plus que quelques secondes à vivre. Et une fois mort, je n’allais pas ressusciter pour me réveiller dans un tout nouveau corps virtuel. J’allais finir comme Aech, Shoto et les autres. Piégé dans un coma induit par l’ONI, avec peu d’espoir de reprendre conscience un jour.

        Carcharoth continuait d’avancer et moi, de reculer, jusqu’à ce qu’il m’accule au bord du plateau. Il s’est rapproché et s’est préparé à asséner le coup de grâce, ouvrant ses mâchoires massives tandis qu’il s’approchait. J’ai brandi mes deux épées elfiques pour me défendre, mais je savais que c’était sans espoir.

        C’était la fin. J’allais mourir d’une mort bien réelle, et ma quête était sur le point de s’achever sur un échec total – ce qui allait probablement entraîner la mort de centaines de millions d’autres personnes, dont mes deux meilleurs amis. Et je n’aurais jamais la chance d’arranger les choses avec Arty. De lui dire que je l’aimais plus que toute autre personne qui était entrée dans ma vie…

         

        Je ne voulais pas finir comme ça. Non, sûrement pas.

        Et c’est alors que mon ex-copine est tombée du ciel.

      

      
      
          1. Selon la traduction de Francis Ledoux.
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        J’ai d’abord entendu le couinement insistant d’une chauve-souris alors que Carcharoth se rapprochait de moi en grognant. J’ai entrevu le scintillement de ses ailes à la limite de mon champ de vision, puis j’ai entendu un son familier, celui d’une transformation – bruitage qui avait été tiré du vieux dessin animé Super Friends – et, une fraction de seconde plus tard, Art3mis atterrissait sur le sol rocheux telle une super-héroïne, s’interposant entre Carcharoth et moi. Elle s’est alors redressée de toute sa hauteur et a affronté le loup-gardien des portes de l’Enfer, son long manteau noir flottant telle une cape dans le vent.

        Carcharoth s’est figé, inclinant la tête pour la regarder tel un chien curieux. Art3mis a fait un pas en avant et a levé les deux mains vers lui comme pour l’embrasser. Elle s’est alors mise à chanter, accompagnée par une musique surgie de nulle part.

        – « Ô esprit de malheur, chantait Art3mis à Carcharoth, tandis que sa voix amplifiée résonnait contre les hauts murs de pierre du Thangorodrim, sombre à présent dans la noire amnésie, et oublie pour un temps l’effroyable destin de la vie. »

        Les paupières du loup géant ont papillonné, obscurcissant brièvement les charbons ardents qui brûlaient au centre de chacune de ses pupilles, avant de se fermer. Le puissant Carcharoth s’est alors effondré sur le sol aux pieds d’Art3mis, provoquant un petit tremblement de terre. Lorsque les secousses se sont atténuées, seul le ronflement de la bête troublait encore le silence de ce lieu désolé.

        Mais avant même que Carcharoth ne touche le sol, Art3mis était déjà à mes côtés. Elle avait posé ses mains sur la morsure que j’avais à l’épaule et qui avait déjà commencé à s’infecter. Tout autour, la peau et les veines avaient noirci. Art3mis a chanté en elfique, langue que je ne comprenais pas. Or, les sous-titres de mon traducteur étaient obscurcis par ma barre de points vie, qui emplissait désormais tout mon ATH. Il clignotait également en rouge, pour m’avertir que mon avatar n’avait plus que cinq points de vie à son actif…

        Lorsque Art3mis a terminé sa brève chanson, ma barre de points de vie est remontée au maximum. J’avais été guéri des effets du venin mortel du loup. Je suis resté allongé sur le sol, tremblant, puis j’ai senti Art3mis me prendre la main, et j’ai ouvert les yeux. Elle se tenait debout devant moi.

        – Merci ! lui ai-je murmuré en l’enlaçant. Merci de m’avoir sauvé. Merci d’être revenue.

        J’ai eu du mal à relâcher mon étreinte.

        – Je suis contente que tu ailles mieux, a-t-elle dit, mais t’avais perdu la tête ou quoi ? Non mais tu pensais vraiment pouvoir te présenter aux portes d’Angband sans aucune préparation, et t’en sortir en torchant à moitié la quête du Silmaril ?

        – Mais j’étais préparé ! ai-je répliqué avec indignation. Tu as remarqué que je manie à la fois Andúril et Glamdring en ce moment ? Et je suis arrivé ici sur Gripoil ! Je fais de mon mieux. Alors ne me traite pas comme si j’étais un de ces crétins de Sangleduc de Roccreux1 !

        Art3mis s’est emportée et s’est esclaffée bruyamment. Après avoir retrouvé son calme, elle s’est considérablement radoucie.

        – T’as failli passer l’arme à gauche. C’était moins une.

        – On ne savait pas si tu arriverais à temps, alors j’ai fait de mon mieux. Je suis désolé qu’Aech soit morte par ma faute…

        Ma voix s’est étranglée et j’ai étouffé un sanglot.

        – Et je suis désolé de n’avoir jamais fini Le Silmarillion alors même que je te l’avais promis. Je suis vraiment désolé…

        – Ce n’est pas grave, a-t-elle dit. Reprends-toi, Z.

        Elle s’est dirigée vers les portes ouvertes d’Angband.

        – Pour l’instant, nous avons une quête à accomplir. Aech et Shoto comptent sur nous.

        – D’accord, lui ai-je répondu en me levant. Donne-moi juste une seconde. Je veux d’abord appeler Faisal et vérifier que les signes vitaux d’Aech sont OK. Idem pour Shoto.

        Elle a fait un signe de tête et j’ai appelé Faisal, mais il n’a pas répondu. J’ai laissé sonner jusqu’à ce que l’appel tombe sur sa messagerie vocale, puis j’ai raccroché et je me suis retourné pour faire face à Art3mis. Elle avait ouvert l’inventaire de son avatar sur son ATH et faisait défiler une longue liste d’objets magiques.

        – Tu as Angrist dans ton inventaire ? a-t-elle demandé. Ou Angainor ?

        Elle a sorti un long couteau elfique courbé de son inventaire, puis une chaîne forgée dans une sorte de métal incandescent.

        J’ai secoué la tête. Une seconde plus tard, mon ATH m’informait utilement qu’Angrist était un couteau capable de fendre le fer « comme si c’était du bois vert ». Et j’ai appris qu’Angainor était une chaîne forgée par « Aulë pour qu’elle soit plus solide que toutes les autres chaînes ». Elle était faite d’un alliage incassable appelé « tilkal ».

        – Désolé, ai-je dit. Je n’ai pas eu le temps de récupérer l’une ou l’autre en venant ici.

        Art3mis m’a tendu le couteau, puis a fixé la chaîne à sa ceinture.

        – Puis-je voir le cinquième fragment ?

        Je le lui ai tendu, et nous avons relu tous les deux l’inscription :

        
          
            Gagne sa main grâce à un exploit de sombre renommée
          

          
            Les deux derniers fragments dans la couronne de Morgoth sont enchâssés
          

        

        – C’est un piège, Z, a-t-elle dit. N’essaie pas de retirer plus d’un Silmaril de la couronne de Morgoth, même si cela paraît facile. Sans quoi le couteau se brisera, et tu réveilleras Morgoth et tous ses serviteurs. Ensuite, Gothmog et Glaurung nous tomberont dessus, ainsi qu’une foule d’Orques, de Wargs, de loups-garous, de vampires et de Balrogs, tous dirigés par Ancalagon le Noir. Beren fait la même erreur dans Le Silmarillion.

        J’ai laissé échapper un soupir de frustration.

        – J’ai essayé de le lire, tu sais, mais je n’ai pas pu. Ça me faisait trop penser à toi.

        Elle a étudié mon visage pendant un moment, puis elle a souri.

        – Quel est l’alignement de ton avatar dans D&D ces jours-ci, champion ?

        – C’est encore chaotique bon, lui ai-je répondu. Pourquoi ?

        – Parce que si ton alignement penche un tant soit peu vers le mal, le Silmaril te brûlera la main et tu ne pourras pas le récupérer.

        – C’est bon à savoir. Je suis vraiment content que tu sois là, Arty. Merci d’être venue.

        Elle a levé les yeux vers les sommets d’Angband qui se dressaient au-dessus de nous.

        – C’est Og et Kira qui ont recréé les aventures de Beren et Lúthien sur Arda I. Ils ont conçu et codé cette quête ensemble. C’est incroyablement difficile. Personne n’a jamais réussi à la terminer, moi pas plus qu’un autre. En fait, c’est la seule quête sur cette planète que je n’aie pas terminée. Je ne l’ai même jamais tentée.

        – Pourquoi ? ai-je demandé.

        – Parce que c’est une quête qui s’accomplit à deux, Z. Et j’ai toujours voulu la terminer avec toi…

        – Alors j’ai tout gâché. Je sais. Je sais, je suis désolé. C’est ma faute. Tout est ma faute.

        – Ça va aller, a-t-elle dit en me souriant. Nous allons terminer cette quête maintenant, Watts. Toi et moi.

        – Très bien. Dis-moi juste ce qu’il faut faire et ce qu’il ne faut pas faire.

        Elle a esquissé un sourire, puis elle a froncé les sourcils d’un air inquiet.

        – Tu commences à t’agiter, Z. Tu te sens bien ?

        Elle a pris mes mains dans les siennes. C’est alors que j’ai remarqué qu’elles tremblaient et que je ne pouvais pas les contrôler. J’ai aussi réalisé que je grinçais des dents et que je commençais à avoir une sorte de migraine, comme…

        – Un Syndrome de surcharge synaptique. Les symptômes commencent à se manifester et ça ne va faire qu’empirer, alors dépêchons-nous. Personne d’autre que moi ne peut ramasser les deux derniers fragments, Arty.

        Elle m’a regardé sans rien dire pendant un temps, puis elle a hoché la tête.

        – Tu es sûr que tu es prêt ?

        – Je me sens super bien ! ai-je menti. Maintenant que tu es là, j’ai une attitude très positive par rapport à tout ça.

        Elle a souri, puis elle a rouvert son inventaire et a sorti un magnifique casque de Mithril coulé en forme de tête de dragon, couvert de pierres précieuses.

        – Voilà, a-t-elle dit en me le tendant. Mets ça. C’est le casque-dragon de Dor-lómin. Il te protégera au combat et t’évitera d’être empoisonné par les armes maudites du Grand Ennemi. Et puis tiens, mets ça aussi.

        Elle m’a tendu une sorte de manteau de fourrure magique connu sous le nom de « pelisse de Draugluin ». Dès que je l’ai enfilé, mon avatar s’est transformé en loup géant, me forçant à me mettre à quatre pattes. Se métamorphoser en animal alors que l’on portait un casque ONI était une expérience étrange, car on n’avait réellement plus l’impression d’habiter un corps humain. Il fallait un peu de temps pour s’y habituer, mais je m’étais transformé en de nombreuses autres créatures à quatre pattes au cours de mes quêtes, si bien que cette sensation ne m’était pas étrangère et que j’avais déjà pas mal d’expérience de ce mode de déplacement.

        Ma métamorphose terminée, Art3mis a retiré une sorte de cape magique de son inventaire. Le logiciel de reconnaissance d’images de mon ATH l’a identifiée comme la fourrure de Thuringwethil. Lorsqu’elle a remonté sa capuche, elle s’est transformée en une grande chauve-souris et s’est envolée, franchissant les portes grandes ouvertes d’Angband d’un battement de ses ailes sombres. Il m’a fallu quelques secondes avant de réaliser que je devais la suivre, puis je me suis élancé à mon tour, courant à sa suite à quatre pattes.

        
          
            [image: Illustration]
          

        
        Art3mis m’a guidé à travers les portes noires et massives de l’Angband, puis elle a descendu un escalier de pierre escarpé qui s’enfonçait jusqu’à des profondeurs caverneuses. Une fois parvenus en bas, nous nous sommes retrouvés à l’entrée d’un dédale de couloirs et de passages sombres qui menaient tous plus loin sous terre encore. J’étais sur le point de continuer tout droit, vers le passage le plus large et le plus éclairé, mais Art3mis s’est précipitée à tire-d’aile pour me barrer la route avant de reprendre sa forme humaine.

        – Si nous continuions ainsi, nous serions obligés de descendre par la Pyramide labyrinthique. C’est un immense dédale de cachots souterrains, composé de cent niveaux générés aléatoirement pour être toujours plus longs et plus mortels. C’est une recréation de l’ancien jeu roguelike basé sur l’Angband. Heureusement, je connais un raccourci qui mène directement à la salle des Bas-Fonds, où se trouve le trône de Morgoth. Suis-moi, Sangleduc, a-t-elle conclu en indiquant sa droite.

        Je l’ai suivie dans le couloir adjacent sur une courte distance, puis elle s’est arrêtée pour presser doucement sa paume contre une section apparemment quelconque du mur du couloir. Dans un grincement, le pan de mur a reculé pour révéler l’entrée d’un passage secret. Art3mis s’y est engagée, puis m’a fait signe de la suivre. Je l’ai rejointe et elle a encore une fois posé la main sur la pierre qui s’est mise à coulisser. Après quelques minutes seulement, nous sommes sortis par une autre porte secrète, à quelques mètres de la salle du trône de Morgoth.

        Art3mis a alors ôté sa capuche.

        – OK, Z, a-t-elle dit. Voici le plan. La magie normale ne fonctionne pas sur Morgoth, mais j’espère qu’un sortilège chanté de la Terre du Milieu parviendra à l’assommer, comme cela a été le cas pour Carcharoth. J’en ai un de niveau quatre-vingt-dix-neuf auquel il devrait lui être impossible de résister. Espérons juste que ma prononciation du quenya soit à la hauteur.

        Elle s’est alors avancée d’un pas hardi, franchissant les portes ouvertes de la salle du trône de Morgoth comme si elle rendait visite à la royauté, tandis que je conservais ma forme lupine, trottant derrière elle.

        Le hall de Nethermost était une grande salle caverneuse au sol de bronze poli. Les murs étaient tapissés de chevalets de torture et de vierges de fer, ainsi que de serpents noirs sculptés qui se contorsionnaient. Un trône de fer massif dominait l’autre extrémité de la salle, sur lequel était assis un sombre géant. Morgoth était encore plus terrifiant que je l’avais imaginé. C’était une figure démoniaque imposante, couverte d’une armure noire, qui semblait avoir sa place sur la pochette de tous les albums de heavy metal hardcore jamais réalisés. Pour seul accessoire de mode, il avait une arme de corps-à-corps de deux mètres de long posée sur les genoux, qui, selon les informations fort utiles de mon ATH, s’appelait « Grond », le marteau des Enfers, capable de tuer n’importe quel avatar d’un seul coup.

        Dès que nous avons posé les yeux sur Morgoth, Art3mis s’est mise à chanter. Sa voix résonnait sur les parois de la chambre noire, et alors qu’elle terminait sa chanson, tous les Orques, Balrogs et autres créatures redoutables qui montaient la garde se sont endormis. Quelques secondes terrifiantes plus tard, Morgoth lui-même basculait de son trône tête la première, inconscient, pour venir s’écraser sur le sol de bronze avec fracas. On aurait dit une avalanche de ferraille. Sa couronne a roulé et s’est immobilisée sur le sol juste devant moi. Elle comportait trois Silmarils brillants enchâssés dans la bande de fer noire qui l’encerclait.

        Lorsque j’ai jeté un coup d’œil au visage de Morgoth, je n’ai vu qu’une masse tourbillonnante d’obscurité sans forme. C’était absolument terrifiant, alors j’ai détourné les yeux. J’ai remarqué que ses deux mains étaient couvertes de tissu cicatriciel, comme si elles avaient été gravement brûlées, et qu’il manquait une partie de son pied droit massif, amputé au combat.

        Art3mis m’a poussé vers la couronne, alors qu’elle recommençait à entonner son sortilège. Il fallait en effet qu’elle chante en continu pour garder tout le monde endormi. J’ai retiré ma pelisse et repris forme humaine, puis j’ai dégainé Angrist et je l’ai utilisée pour libérer l’un des Silmarils rougeoyants de la couronne de fer de Morgoth. Lorsque j’ai pris le joyau dans ma main cependant, rien ne s’est passé. Pas d’éclat de lumière, pas de retour en arrière. Pas de transformation en sixième fragment. Ce n’était encore qu’un Silmaril.

        Il émettait une lumière très puissante, tel un phare, et je l’ai donc stocké dans mon inventaire, puis j’ai regardé la couronne. J’ai été tenté d’en détacher un deuxième joyau. Et un troisième aussi, juste pour le plaisir. Ils étaient là, juste devant moi ! Mais non sans un énorme effort de volonté, j’ai écouté l’avertissement d’Arty, en espérant qu’elle avait raison. Si c’était bien le joyau dont nous avions besoin, il se transformerait peut-être en fragment une fois que nous aurions échappé aux confins d’Angband.

        Dès qu’elle a vu que j’avais obtenu notre trophée, Art3mis a cessé de chanter. Nous avons alors à nouveau revêtu nos déguisements magiques et nous sommes dirigés vers la surface, en reprenant la même route secrète.
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        Une fois au sommet des escaliers et après avoir repéré les grandes portes de fer, nous avons constaté que Carcharoth nous barrait à nouveau le chemin. Le loup géant était sorti de son sommeil.

        Au même moment, le Silmaril est soudain apparu dans ma main droite. J’ai essayé de le remettre dans mon inventaire, mais en vain. Le joyau est resté collé à ma paume. Impossible de le lâcher.

        – Si tu essaies de passer Carcharoth, il te mordra la main et l’avalera en même temps que le Silmaril, a déclaré Art3mis, comme il l’a fait pour Beren. Et si cela arrive, le Silmaril brûlera Carcharoth de l’intérieur et le rendra fou de douleur, si bien qu’il partira en trombe à travers la campagne. Il nous faudrait le pourchasser, et cela nous prendrait encore plus de temps. Temps que nous n’avons plus à perdre.

        – D’accord, ai-je dit. Alors, pourquoi ne pas l’endormir à nouveau ?

        – Je ne peux pas, m’a-t-elle répondu. Lúthien n’a pu l’enchanter qu’une seule fois.

        – Comment allons-nous passer cette chose ?

        – Avec l’aide d’un ami, a répondu Art3mis. Il n’y a qu’une seule créature capable de mettre fin aux souffrances de Carcharoth…

        Elle a retiré de son inventaire une petite figurine en verre qui ressemblait à un gros chien aux poils blancs hirsutes. Je me suis rendu compte que ce devait être une autre Figurine merveilleuse, comme celles de Gripoil et Felaróf. Mais je n’en avais jamais vu en forme de chien auparavant.

        Art3mis a posé la figurine sur le sol devant nous puis elle a mis deux doigts dans sa bouche et a émis un long sifflement strident, avant de crier : « Huan ! » La figurine a grandi et s’est transformée en un énorme chien-loup irlandais au long pelage blanc. Il avait la taille d’un petit cheval. Le chien-loup a incliné la tête vers Art3mis, puis il a reniflé l’air et s’est retourné. Lorsqu’il a aperçu Carcharoth, il a immédiatement dévoilé des crocs acérés comme des rasoirs.

        Art3mis s’est penchée pour chuchoter quelque chose en sindarin à l’oreille de Huan, puis le chien s’est élancé vers Carcharoth, lui enserrant le cou dans sa puissante mâchoire. Sous la violence de l’impact, Carcharoth s’est écarté, nous ouvrant la voie vers la sortie. Art3mis et moi nous sommes précipités pendant que le chien-loup distrayait le loup assez longtemps pour nous permettre de franchir les portes ouvertes et nous échapper.

        À peine avais-je passé le seuil et émergé de la sombre forteresse d’Angband que le Silmaril s’est transformé dans ma main droite en un sixième fragment – et c’est alors qu’un autre flash-back a commencé.
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        Pendant une ou deux secondes, je ne voyais rien du tout, puis quelqu’un m’a ôté le bandeau qui m’obstruait la vue, et je me suis retrouvé devant les chutes de Fondcombe, où se tenait un manoir d’aspect familier. C’était la toute première fois qu’Og montrait à Kira la demeure qu’il avait construite pour elle. L’endroit où ils allaient passer le restant de leurs jours ensemble.

        Kira a fait un tour complet sur elle-même. Je sentais battre son cœur alors qu’elle contemplait cet environnement magnifique, puis elle a regardé son mari dans les yeux et a dit :

        – Oh, Og, je ne veux jamais partir d’ici.
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        Puis c’était fini, et je me suis retrouvé sur Arda I, debout à côté d’Art3mis devant les portes d’Angband, serrant le sixième fragment dans ma main droite. J’y ai jeté un coup d’œil : un L calligraphié et orné était gravé sur sa surface cristalline. Je l’ai immédiatement reconnu. C’était le symbole de Leucosia – celui qui figurait sur sa fiche de personnage dans Donjons et Dragons. J’avais vu cette même lettre L dans le carnet de Kira, sur l’illustration du sanctuaire de Leucosia. Le symbole de son personnage était gravé sur la surface de l’autel de pierre, et il correspondait exactement au symbole gravé sur le sixième fragment.

        J’ai localisé l’emplacement du sanctuaire sur Chthonia sur mon atlas de l’OASIS, et j’ai tenté de nous y téléporter tous les deux. En vain ! Nous n’étions pas dans une zone de départ officielle. Soudain, le tonnerre a grondé dans le ciel gris, et des éclairs rouges ont commencé à s’élever du sol autour de nous, alors que la terre elle-même se mettait à trembler. On entendait des coups de tonnerre au-dessus de nos têtes, semblables à de multiples explosions, et nous avons tous les deux levé les yeux pour voir le feu et la fumée qui s’échappaient des trois pics volcaniques du Thangorodrim. Un instant plus tard, une grêle de roches enflammées et de métal en fusion a commencé à pleuvoir sur le paysage en contrebas.

        – L’Angband est réveillé ! a crié Art3mis en m’entraînant loin de la porte.

        J’entendais déjà toutes sortes de créatures immondes qui hurlaient, rugissaient et grognaient en remontant à la surface. Les sous-fifres de Morgoth commençaient à sortir par la porte secrète derrière nous et nous en entendions d’autres encore qui s’approchaient de la porte principale juste devant nous. Nous étions pris au piège entre deux armées des ténèbres qui se rapprochaient rapidement.

        Il ne semblait y avoir aucun moyen de nous échapper. Lorsque je me suis tourné vers Art3mis pour qu’elle me guide, elle a pointé un doigt vers le ciel. Un couple d’aigles géants descendait vers nous, toutes serres dehors. Mais Art3mis n’a pas bougé, et je l’ai donc imitée. Une fraction de seconde plus tard, les aigles nous ont attrapés et nous ont emmenés au loin.

        Une fois en sécurité dans les nuages, nous sommes montés sur leur dos et Art3mis m’a présenté à nos nouveaux amis. Elle chevauchait Gwaihir. Quant à ma monture, il s’agissait de Landroval.

        – Ce sont les aigles qui ont sauvé Beren et Lúthien lorsqu’ils s’enfuyaient d’Angband, a déclaré Art3mis, puis elle a montré les trois volcans qui se dressaient encore derrière nous, crachant du feu et des éclairs dans le ciel qui s’assombrissait. Les Grands Aigles nichaient là-haut, sur les pics du Thangorodrim, mais aujourd’hui leur aire se trouve dans la chaîne de montagnes du Crissaegrim, au sud d’Echoriath.

        Pour une raison quelconque, son calme digne d’un guide touristique m’a fait rire aux éclats.

        – Désolé, ai-je dit quand elle m’a regardé. J’adore t’écouter jouer les geeks, Arty. Comme toujours.

        Elle m’a adressé un sourire triste, puis elle a détourné le regard, mais j’ai continué à la fixer. À ce moment-là, elle était plus belle que jamais. Comme une déesse guerrière, traversant le ciel d’Arda sur le dos d’un grand aigle, avec ses cheveux noirs qui flottaient dans le vent. Aech avait raison. J’étais toujours amoureux d’elle. Et je le serais à jamais. Je voulais juste vivre assez longtemps pour corriger mes erreurs et si possible me racheter à ses yeux.

        En la regardant, j’ai ressenti une vague de pitié pour Anorak. Dans son esprit tordu, il faisait tout cela parce qu’il croyait être amoureux de Kira et qu’il désirait ardemment la ramener à la vie. Et quelque part dans les tréfonds de son âme corrompue, il était sûr de pouvoir la convaincre de lui rendre cet amour et ainsi mettre fin à sa solitude. Anorak était fou mais pas stupide. Il ne pensait tout de même pas qu’on allait le laisser se balader tranquillement dans l’OASIS à jamais, après tout ce qu’il avait fait ? Quel était son but ultime ?

        J’ai frémi en repensant au scénario du Retour de Moriarty, à la simulation autonome où il pourrait disposer de Kira à sa guise, à jamais prisonnière de ses griffes de fou. Peut-être qu’Anorak avait construit une ferme de serveurs dans un bunker souterrain quelque part, alimentée par des panneaux solaires en surface ? Ou peut-être avait-il l’intention d’utiliser un satellite à énergie solaire en orbite ? Je ne pensais pas qu’il aurait construit une cellule de prison virtuelle pour lui-même. Il aurait eu besoin de processeurs assez puissants pour concevoir une simulation dans laquelle il pourrait se propager et errer pendant des siècles. Une OASIS pour lui tout seul.

        Sauf qu’Anorak n’avait pas besoin de créer sa propre simulation. J’en avais déjà créé une qui lui convenait parfaitement, à bord du Vonnegut. Son ordinateur de bord contenait une simulation de notre propre univers privé : ARC@DIA. Et il n’y avait pas encore un seul avatar contrôlé par l’homme à l’intérieur. Il n’était peuplé que de PNJ. Anorak n’avait plus qu’à s’y téléverser avec Leucosia, en utilisant la même connexion que celle que j’avais déjà mise en place pour transférer le contenu récent de l’OASIS. Ensuite, les deux IA pourraient se cacher dans l’ordinateur de bord sans se faire remarquer jusqu’à ce que le vaisseau quitte la Terre.

        À moins qu’Anorak trouve un moyen de prendre le contrôle du vaisseau et de l’envoyer prématurément dans l’espace. Et cela ne serait probablement pas trop difficile pour lui, puisque j’avais pris soin de m’assurer que nous pourrions contrôler toutes les fonctions du vaisseau et les télébots de service en étant connectés à ARC@DIA. C’était forcément ça. Une fois qu’il détiendrait Leucosia, Anorak comptait voler notre vaisseau spatial pour fuir la Terre.

        J’ai envisagé de faire part de ma nouvelle théorie à Art3mis, mais j’ai décidé qu’il valait mieux me taire pendant que nous étions encore en présence de PNJ. Il ne me semblait pas du tout paranoïaque de penser qu’Anorak aurait pu trouver un moyen de nous espionner à travers eux.

        
          
            [image: Illustration]
          

        
        Sur leurs grandes ailes duveteuses, Gwaihir et Landroval nous ont emmenés au-dessus des terres brûlées d’Anfauglith et de Taur-nu-Fuin, dans la vallée de Tumladen, dans les montagnes environnantes où se trouvait la ville elfique cachée de Gondolin. Ils nous ont déposés dans un champ ouvert juste à l’extérieur de la ville, dans une zone de téléportation officielle. Nous avons remercié les aigles et leur avons fait nos adieux, juste avant qu’ils ne s’envolent dans la brillante lumière rouge et violette du soleil levant.

        Dès qu’ils sont partis, j’ai détaillé à Art3mis ma nouvelle théorie concernant Anorak et le Vonnegut. J’ai pensé qu’elle la mettrait en pièces, mais non. Au lieu de cela, elle a simplement acquiescé.

        – Dès que je serai déconnectée, je transmettrai tout cela à Miles et à notre équipe de sécurité, a-t-elle dit. Et nous élaborerons un plan pendant que tu iras chercher le dernier fragment. Ça te va ?

        J’ai fait un signe de tête. Art3mis a sorti un petit objet de son inventaire et me l’a remis. Il ressemblait à un appareil haptique miniature d’environ cinq centimètres. La description de l’objet disait que c’était une borne de contrôle tactique de télébot.

        – Ça te permettra de te synchroniser avec l’un des télébots que nous allons déployer dans l’ancien manoir d’Og, a expliqué Art3mis. Je te ferai signe quand il faudra l’activer.

        – Merci, Arty, ai-je dit en ajoutant l’objet à mon propre inventaire. Pour tout.

        – De rien, a-t-elle répondu en souriant, puis, à ma grande surprise, elle s’est penchée et m’a déposé un baiser sur la joue.

        – Pour te souhaiter bonne chance, a-t-elle dit, une fraction de seconde avant de se téléporter.

        Je suis resté là un instant, à toucher l’endroit où elle m’avait embrassé, puis j’ai remarqué que mes mains recommençaient à trembler un peu. Il ne me restait plus beaucoup de temps et il passait si vite. J’ai pris une grande inspiration et je me suis téléporté sur Chthonia, pour obtenir le dernier des sept fragments.

      

      
      
          1. Selon la traduction de Francis Ledoux. Selon la traduction de Daniel Lauzon : « Serreceinture de Bourdedure ».
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        J’ai revérifié les coordonnées dans l’atlas OASIS, puis je me suis téléporté directement au sommet du plus haut pic des montagnes Xyxarian, sur le continent de Xyxaria, dans l’hémisphère sud de Chthonia.

        Je les avais survolées à plusieurs reprises, en route pour explorer d’autres parties du monde de Halliday, mais je n’avais jamais mis les pieds dans ces montagnes. Il n’y avait aucune raison de le faire, car il n’y avait rien là-bas. Toute la chaîne de montagnes était une zone indéterminée, une parcelle de paysage non peuplée, générée par algorithme, où l’on ne trouvait ni PNJ ni quêtes à accomplir. Des milliers d’autres chassœufs avaient exploré le moindre pouce de cette zone et ils avaient tous confirmé qu’il n’y avait absolument rien d’intéressant là-haut.

        Mais quand mon avatar s’est rematérialisé au sommet de cette montagne, j’ai vu quelque chose : le sanctuaire de Leucosia. Un cercle de sept piliers de granit ciselé semblable aux menhirs de Stonehenge, au centre duquel trônait un autel surélevé. Je savais que cette structure ne pouvait pas avoir été là avant aujourd’hui. Quelqu’un l’aurait remarquée, moi y compris lors d’un de mes survols.

        Je suis entré dans le sanctuaire et je me suis approché de l’autel, j’ai sorti le classeur de Kira et je l’ai ouvert. J’ai feuilleté les pages jusqu’à trouver l’illustration au crayon du sanctuaire de Leucosia. Celui qui se dressait devant moi ressemblait exactement au dessin de Kira. Une statue de pierre de son avatar, Leucosia, se trouvait à la tête de l’autel. Dans sa main droite, elle tenait un bouclier rond orné du symbole de son personnage. Elle avait la main gauche tendue et vide, la paume tournée vers le ciel gris. Sous la statue, ciselés sur la pierre plate de l’autel, figuraient les mots suivants :

        
          
            Retrouve, de l’âme de la Sirène, les sept fragments
          

          
            Sur les sept mondes où la Sirène joua un rôle avant
          

          
            
            Mon héritier chaque fois aura un prix à payer
          

          
            Pour que la Sirène recouvre son intégrité
          

        

        Sous cette inscription, également gravée à la surface de l’autel, se trouvaient six cavités identiques en forme de fragments. Ce qu’il me restait à faire paraissait évident. J’ai retiré les six fragments de l’inventaire de mon avatar et je les ai placés dans les six cavités creusées dans l’autel. À peine les avais-je déposés que chacun d’entre eux s’est illuminé d’un bleu éclatant. Une fois les six fragments en place, un éclair de lumière aveuglant a jailli juste devant moi et ce n’est qu’après avoir recouvré la vue que j’ai vu le septième et dernier fragment au creux de la main tendue de la statue. Il brillait comme tous les autres.

        J’ai récupéré les six premiers fragments posés sur l’autel devant moi et je les ai remis dans mon inventaire. Ensuite, j’ai pris le septième fragment de la main de la statue. J’ai alors eu un dernier flash-back…
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        Kira était assise dans le Laboratoire de recherche sur l’accessibilité de GSS, avant que Halliday ne le ferme. Je l’ai reconnu grâce à certaines des photos et vidéos d’archives que j’avais vues.

        James Halliday se tenait juste devant elle, un prototype précoce d’un casque à interface neurale OASIS en main. Il était tellement plus grand, tellement moins épuré que les modèles actuels et si volumineux qu’il ressemblait plus à un casque qu’à une oreillette.

        Og se tenait à quelques mètres de là, le regard nerveux.

        – Ce dispositif permettra aux gens de contrôler les mouvements de leur avatar OASIS avec leur esprit, a déclaré Halliday alors qu’il abaissait doucement le prototype sur ma tête/celle de Kira. Il ne faut qu’une minute pour le calibrer.

        Halliday s’est ensuite penché pour appuyer sur l’un des boutons du panneau de contrôle et j’ai vu un bref éclair de lumière aveuglant.
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        Lorsque le flash-back s’est terminé, je me suis retrouvé sur Chthonia, debout devant le sanctuaire de Leucosia, serrant le septième fragment. Je l’ai immédiatement ajouté à l’inventaire de mon avatar. Je les ai regardés tous les sept, alignés côte à côte, puis je me suis tourné pour lire les mots qui avaient été gravés sur l’autel à côté de moi : MON HÉRITIER CHAQUE FOIS AURA UN PRIX À PAYER.

        Je me suis alors souvenu de chacun des « prix » que j’avais été obligé de payer – les sept flash-back dont j’avais fait l’expérience.

        À Middletown, j’avais vu Kira créer sa première œuvre d’art numérique à l’école.

        Sur Phoenix-Rie, c’était le moment où Og lui avait déclaré sa flamme pour la première fois.

        Sur Shermer, c’est Og qui s’était présenté chez Kira à Londres, pour la sauver et la ramener dans l’Ohio.

        Sur Halcydonia, c’est le moment où Kira avait montré à Og le logo qu’elle avait conçu pour leur nouvelle entreprise.

        Dans l’Au-delà, j’avais vu Prince lui chanter la sérénade le jour de son anniversaire, cadeau d’Og.

        Sur Arda I, j’avais revécu le moment où Og avait présenté la réplique de Fondcombe qu’il avait conçue pour elle.

        Et maintenant, enfin, ici sur Chthonia, j’avais vécu les sept dernières secondes que Halliday avait enregistrées, le jour où il avait copié le contenu de son esprit à son insu et sans sa permission.

        Qu’est-ce que cela avait dû être pour Halliday de vivre ces souvenirs lui-même ? De constater l’amour d’Og et de Kira, et de se voir lui-même dans le rôle de l’étranger triste et obsédé ? Comme l’ami brillant mais sans cœur dont ils avaient toléré la présence par pitié. Avait-il choisi ces moments pour se punir lui-même ? Ou peut-être pour s’assurer que celui qui réveillerait Kira comprendrait pleinement les crimes qu’il avait commis contre elle, et la gravité de ses méfaits ?

        Il était certain que je me sentais plus proche de Kira maintenant, et je savais mieux qui elle était en tant qu’être humain et en tant qu’artiste. Et j’ai perçu James Donovan Halliday beaucoup plus clairement aussi. C’était indéniablement un génie, mais alors que la veille je le considérais encore comme un homme bienveillant, dont l’intelligence et l’inventivité n’avaient fait que rehausser l’humanité, il m’était désormais impossible de nier qu’il avait également été un être profondément dérangé. Immoral. Perturbé. Détaché de ses émotions. Un techno-ermite qui avait trahi la confiance de ses deux meilleurs amis.

        L’époque où je l’adulais encore était bel et bien révolue. Bien sûr, il y avait de forts risques que mes jours soient sur le point de toucher à leur fin, mais… quand même.

        J’ai jeté un coup d’œil à la statue de la sirène Leucosia et je l’ai saluée de la tête pour la remercier. C’est alors que j’ai vu le bracelet de détection sur mon poignet se mettre à briller d’un bleu éclatant. Une seconde plus tard, j’ai entendu un effet sonore familier juste derrière moi – celui du vieux dessin animé D&D qui avait toujours précédé l’arrivée par téléportation d’Anorak.

        – T’as encore réussi ! l’ai-je entendu dire. Félicitations, Parzival !

        Je me suis retourné pour découvrir Anorak juste derrière moi, souriant à pleines dents.

        – Et il te reste encore plus de dix minutes à vivre ! a-t-il ajouté, en montrant sa Swatch.

        – Eh bien, si c’est pas le programme Master Control venu chercher sa rançon, ai-je répliqué.

        Anorak a ignoré mon insulte et a souri de plus belle.

        – Très impressionnant, Wade. Selon mes calculs, ta probabilité de réussite était extrêmement faible.

        – Mes amis m’ont beaucoup aidé et ils ne s’en sont pas tous sortis.

        Le sourire d’Anorak s’est évanoui et il a tendu la main.

        – Rassemble les sept fragments et remets-moi l’âme de la Sirène, a-t-il dit. Ensuite je vous libérerai, toi, tes amis et le reste des otages. Comme promis.

        J’ai eu envie de dégainer l’une de mes épées vorpales pour lui trancher la tête, mais je m’en suis abstenu. J’ai gardé mon calme et je m’en suis tenu au plan. J’ai ouvert l’inventaire de mon avatar dont j’ai extrait les sept fragments, mais ce n’étaient pas ceux que j’avais passé les douze dernières heures à collecter. Il s’agissait de contrefaçons identiques, de nouveaux artefacts magiques créés à ma demande par nos programmeurs OASIS à GSS et selon mes spécifications. Les contrefaçons avaient été conçues pour avoir la même apparence et les mêmes propriétés magiques que les vrais fragments, qui étaient encore stockés en toute sécurité dans l’inventaire de mon avatar.

        J’ai posé les sept fragments contrefaits sur l’autel, côte à côte, puis je les ai emboîtés les uns dans les autres, un par un, comme les pièces d’un puzzle en trois dimensions. Une fois les sept pièces en place, il y a eu un autre éclair de lumière et elles ont fusionné pour former un gros joyau aux multiples facettes, parfaitement symétrique, qui reposait dans la paume de ma main ouverte. Il était animé d’une lumière bleue dont les pulsations ressemblaient à un battement de cœur.

        J’ai regardé ce magnifique joyau avec émerveillement pendant un moment, puis je l’ai tendu à Anorak, qui avançait déjà la main vers moi. Lorsque sa main a touché le joyau, l’objet s’est transféré de l’inventaire de mon avatar au sien. Mais à cet instant, j’ai été autorisé à sélectionner un objet de l’inventaire d’Anorak pour le transférer dans le mien. C’est parce qu’il venait de faire l’erreur d’accepter un tout nouvel artefact magique, de ma propre conception. Je l’avais baptisé le « Joyau d’acquisition ». Lorsqu’un autre avatar – ou PNJ – s’en emparait, cela vous permettait de prendre n’importe quel objet de son inventaire en retour. Ainsi, dès qu’Anorak l’a touché, une liste détaillée de son inventaire s’est affichée sur mon ATH. Elle était remplie d’objets magiques et de puissants artefacts. Plus que je n’en avais jamais vu en un seul et même lieu. La liste était classée par ordre alphabétique, alors j’ai continué à descendre le long de la page jusqu’à trouver enfin le seul objet qui m’intéressait, la robe d’Anorak.

        Lorsque j’ai sélectionné l’artefact sur mon ATH, l’avatar d’Anorak a aussitôt perdu sa robe et repris son apparence alternative, celle d’un James Halliday d’âge moyen, vêtu d’un jean usé et d’un T-shirt décoloré de Space Invaders.

        Pour la première et unique fois de ma vie, Anorak m’a semblé sincèrement surpris, mais je n’ai pas eu le temps de savourer ce moment. Dès que la robe d’Anorak est apparue dans mon inventaire, je l’ai immédiatement enfilée et m’en suis servi pour me téléporter au seul endroit de l’OASIS où aucun avatar ni PNJ ne pouvait me suivre – la petite bibliothèque située au sommet de la plus haute tour du château d’Anorak…

        La pièce où se trouvait le Gros Bouton Rouge.

      

    
  
    
    
        1. « C’est cool de se servir d’un ordinateur,

        ne laissez pas l’ordinateur vous asservir.

        Une guerre bat son plein.

        La bataille se joue dans l’esprit.

        Et l’âme en est le prix. »

      

      
  
    
      
      
      

      
        NIVEAU SIX
      

      
        
          L’esprit est la seule chose qui ait de la valeur chez l’être humain. Pourquoi faut-il qu’il soit lié à un sac de peau, de sang, de cheveux, de viande, d’os et de tubes ?

          Pas étonnant que les gens n’arrivent à rien, coincés à vie avec un parasite qu’ils doivent gaver de nourriture et protéger des intempéries et des germes en permanence. Et cet abruti s’épuise de toute façon, peu importe combien vous le gavez et vous le protégez !

          
            – Kurt Vonnegut Jr.
          

        

      

    
  
    
      
      
      

      
        0027
      

      
        Lorsque je me suis rematérialisé à l’intérieur du bureau dans la plus haute tour du château d’Anorak, je me suis retrouvé pile devant le piédestal sur lequel était exposé l’Easter egg de Halliday. Je me suis précipité vers une étagère placée contre le mur et j’ai tiré sur l’un des volumes qu’elle contenait – un roman intitulé Simulacron-3. J’ai entendu un déclic, puis l’étagère a glissé sur le côté, révélant une plaque de métal carrée fixée au mur. Au centre de la plaque se trouvait un bouton rouge tellement gros que c’en était comique, et sur lequel était gravé un seul mot : OFF.

        J’ai tiré un cube de force de mon inventaire et je l’ai activé. Un champ de force en forme de cube est apparu autour de mon avatar. C’était une précaution – je savais par expérience qu’aucun autre avatar ni PNJ ne pouvait me suivre dans cette pièce, mais j’étais toujours inquiet qu’Anorak ait pu faire exception, car il était déjà venu ici au moins une fois, le jour où j’avais remporté le concours. C’était cependant le jour où il m’avait remis la robe d’Anorak et m’avait transféré tous les pouvoirs afférents par la même occasion, je pariais donc qu’il n’avait plus la faculté de pénétrer dans cette pièce depuis.

        J’ai entendu l’effet sonore associé à la téléportation d’Anorak et, à mon grand soulagement, je l’ai vu réapparaître juste devant la fenêtre ouverte du bureau. Mon hypothèse était correcte. Halliday avait codé cette pièce du château pour que moi seul, le gagnant de son concours, puisse y entrer. Lorsque Anorak avait lancé un sort de téléportation pour rejoindre ma position, le système n’avait pas pu s’y conformer, c’est pourquoi il l’avait téléporté juste à l’extérieur.

        Il n’y avait que le vide sous ses pieds, si bien qu’il s’est mis à chuter pendant quelques secondes avant de remonter en lévitation jusqu’à ce que nous soyons au même niveau. Il est ensuite resté en vol stationnaire juste devant la fenêtre pour s’adresser à moi.

        – Très sournois, Wade. Je n’ai pas anticipé cette série d’événements, mais c’est peut-être parce que tes actions n’ont aucun sens. Rien n’a changé…

        J’ai désactivé le cube de force, je l’ai rangé, puis j’ai sorti un anneau de télékinésie pour le glisser sur le majeur de ma main gauche. J’ai tendu la main droite et l’ai posée doucement sur le Gros Bouton Rouge.

        – Nous savons où Sorrento et vous retenez Og en otage, ai-je dit. Dans son ancienne résidence sur Babbitt Road, à Columbus. GSS a déployé une équipe de télébots à l’extérieur pour le récupérer. Laissez-le partir, tout de suite, ou j’appuie sur ce truc.

        Il a souri et a secoué la tête.

        – Je ne peux pas faire ça, mon garçon ! a-t-il répondu gaiement. Ce serait stupide. Maintenant que tes amis et toi m’avez montré exactement où et comment collecter les sept fragments, je peux guider l’avatar d’Og en suivant les mêmes étapes – une fois que j’aurai trouvé son mot de passe. Cela ne devrait plus prendre beaucoup de temps. J’aurais déjà pu le craquer, j’en suis sûr, si Halliday n’avait pas effacé une si grande partie de ma mémoire.

        – Anorak, je ne plaisante pas. Si vous ne libérez pas Og sain et sauf, je le jure devant Crom, j’appuierai sur ce fichu machin et j’effacerai votre tronche de cul psychotique, les sept fragments et le reste de l’OASIS. Peu importe les conséquences.

        J’ai sorti une Boombox géante de mon inventaire et je l’ai posée par terre, puis j’y ai inséré une cassette et ai appuyé sur « Play ». La même chanson de Peter Wolf qu’Anorak avait passée pour nous narguer plus tôt a jailli des haut-parleurs. J’ai repris l’ouverture en chœur :

        
          – « Lights out, ha, ha. Blast, blast, blast. »

        

        Anorak ne semblait pas trouver ça drôle. Il s’apprêtait à hurler, mais avant qu’il puisse lâcher un seul mot, j’ai utilisé l’anneau de télékinésie pour faire claquer les volets des fenêtres et les verrouiller, de sorte qu’Anorak ne puisse plus me voir ni m’entendre, et vice versa. Aucune forme de magie ni de technologie ne lui permettrait plus de m’espionner tant que je resterais dans cette pièce. En revanche, je pouvais surveiller Anorak grâce à un certain nombre de flux vidéo diffusés en direct par des avatars qui se trouvaient actuellement rassemblés à l’extérieur du château. Il flottait toujours devant les volets fermés qu’il fusillait du regard.

        J’ai ouvert mon ATH et j’ai envoyé à Art3mis le signal dont nous étions convenus à l’avance :

        
          
            ON PEUT DANSER SI ON VEUT
          

        

        Sa réponse a clignoté sur le haut de mon ATH quelques secondes plus tard :

        
          
            C’EST PARTI COMME DANS L’AUBE ROUGE !
          

        

        J’ai souri et j’ai retiré de mon inventaire la minuscule station de contrôle tactique de télébot qu’Art3mis m’avait donnée. Je l’ai lancée sur le sol de pierre et elle a instantanément repris sa taille normale. Elle ressemblait à une plateforme d’immersion OASIS conventionnelle. Elle possédait même un tapis roulant omnidirectionnel intégré à sa base. Je trouvais cette similitude ironique, puisque le dispositif servait exactement à l’inverse. Au lieu de me permettre d’utiliser mon corps réel pour diriger un avatar dans l’OASIS, cette station de contrôle me permettait de piloter un corps robotisé dans le monde réel à partir de mon avatar.

        J’ai pris place dans la station de contrôle qui s’est automatiquement mise en marche. Des bras robotiques filiformes se sont déployés pour équiper mon avatar d’une visière OASIS et d’une combinaison haptique virtuelles. Ce qui me permettait de voir, de sentir, d’entendre et de toucher le monde réel depuis l’intérieur de l’OASIS, grâce à l’appareil sensoriel du télébot que je pilotais alors.

        Via ses caméras frontales, je voyais que mon télébot était toujours sur son socle de chargement, qui se trouvait à l’arrière d’un ATC – véhicule blindé destiné au transport des télébots – en mouvement. J’étais encadré par une vingtaine d’autres télébots identiques. Je les ai reconnus. Il s’agissait de télébots de combat blindés Okagami ACT-3000 tout neufs, équipés de mitrailleuses sur l’avant-bras et de porte-missiles montés sur l’épaule. L’équipe de sécurité de ma résidence utilisait des ACT-2000 destinés à la défense du domicile. Or, les ACT-3000 avaient été conçus pour un usage militaire dans le cadre d’une guerre totale. Miles et Samantha avaient apparemment décidé de ne prendre aucun risque.

        Lorsque j’ai fait pivoter la tête de mon télébot pour voir ce qui se passait autour de moi, j’ai repéré Samantha et Miles à quelques mètres de là, de l’autre côté d’une fenêtre pare-balles qui séparait la soute de la cabine entièrement blindée de l’ATC. Ils portaient tous deux des visières OASIS et des gants haptiques, car ils contrôlaient l’un comme l’autre un télébot placé à l’arrière du véhicule. Leurs robots ont tous deux salué le mien d’un signe de tête dès qu’ils l’ont vu s’activer.

        Le robot de Samantha s’est alors tourné vers moi. Elle pilotait un télébot spécialisé dans la médecine de guerre, équipé d’outils chirurgicaux et de médicaments au lieu d’armes et de munitions. Son blindage était peint en blanc, et il arborait une grande croix rouge sur le front. Son plastron blindé s’est ouvert telle une porte à battants, révélant un petit moniteur qui affichait en direct le visage de son avatar OASIS. Il ressemblait à une image miroir du visage de Samantha dans la réalité, mais sans la visière OASIS qu’elle portait alors.

        Il m’a fallu quelques secondes pour trouver le bouton d’ouverture de la plaque thoracique de mon propre robot. J’ai fini par appuyer dessus, lui offrant une vue directe sur le visage de mon propre avatar. À travers toutes ces strates mécaniques et technologiques, nous nous sommes regardés droit dans les yeux. J’y ai lu toute sa détermination, puis son expression s’est radoucie et, pendant une seconde, j’aurais juré qu’elle avait eu le même regard qu’auparavant, plein d’amour, de chaleur et d’espoir. Miles s’est adressé à moi par l’intermédiaire de son télébot, mettant fin à cet instant partagé.

        – Bonjour, monsieur Watts. C’est un plaisir de vous voir, monsieur.

        – Salut, Miles, lui ai-je répondu. Merci d’avoir arrangé tout ça. (Je me suis retourné pour m’adresser à Samantha.) Que fais-tu ici ? Je veux dire, pourquoi es-tu physiquement là, dans la cabine de ce camion ? Ce n’est pas prudent.

        – Parce que Og est là aussi, en chair et en os, m’a-t-elle répondu, et en ce moment il n’est pas en sécurité non plus. Il est malade, qui plus est. Donc si nous parvenons à le sortir de là, je ne veux pas qu’il soit entouré de télébots et de parfaits inconnus. Je veux être là pour le prendre dans mes bras.

        J’ai hoché la tête, momentanément incapable de parler. Contrairement à moi, elle pensait à Og plutôt qu’à elle-même. Son instinct lui dictait toujours de se laisser guider par la gentillesse et la générosité plutôt que par son propre intérêt. C’était une meilleure personne que moi. Sa présence à mes côtés me rendait meilleur moi aussi et je voulais désespérément qu’elle revienne dans ma vie, et pour cela, il fallait qu’elle reste en vie.

        – Og ne voudrait pas que tu te mettes en danger. Et moi non plus, Samantha.

        – Flash info, mon chéri, m’a-t-elle répondu. Nous sommes tous en danger en ce moment. L’espèce humaine tout entière. Alors tu te reprends et tu te remets en selle, d’accord ?

        Impossible de contrer un tel argument. C’est pourquoi je me suis contenté de hocher la tête et de prendre une profonde inspiration.

        – On est à quelques secondes de la maison maintenant, a-t-elle dit. Jusqu’à présent, aucun signe de drones aériens dans la région, à part les nôtres. Mais restez en alerte.

        J’ai vérifié la carte de la mission sur l’ATH de mon télébot. Nous approchions de l’ancienne résidence d’Og par l’est en remontant la longue allée pavée qui menait de Babbitt Road à la maison principale. C’est ce qu’indiquait l’un des flux vidéo sur mon écran. Il provenait d’une caméra montée à l’avant de notre véhicule. C’était un grand manoir ultra moderne, similaire en taille et en style à ma propre demeure. Halliday et Og avaient fait construire leurs manoirs en même temps, et dans la même rue, peu après avoir cofondé Gregarious Games et être devenus tous deux multimillionnaires.

        La maison et le terrain alentour semblaient déserts. Aucun véhicule d’aucune sorte n’était garé sur la propriété, et il n’y avait aucun signe d’activité à l’intérieur de la maison non plus. Toutes les portes et les fenêtres étaient fermées et les stores étaient tirés.

        Le hayon de l’ATC s’est abaissé, déployant une rampe jusqu’au sol. Devant moi, les autres télébots ont commencé à se décrocher de leurs stations de chargement un par un et à quitter le véhicule en file indienne. Mon robot était l’un des plus éloignés de la sortie et, de fait, l’un des derniers à sortir. Je l’ai piloté pour qu’il rejoigne les autres qui se tenaient maintenant en formation, juste devant l’entrée principale de la maison. Le robot de Samantha s’est avancé à ma hauteur et, tandis qu’il s’approchait de moi, sa plaque thoracique blindée s’est à nouveau rétractée, révélant le visage de son avatar OASIS.

        – Qu’as-tu dit à Anorak ? a-t-elle demandé.

        – Je lui ai dit que s’il ne libérait pas Og, j’appuierais sur le Gros Bouton Rouge.

        – Est-ce qu’il t’a cru ?

        – Je pense que oui.

        – Tu es sérieux ? a-t-elle demandé. Est-ce que tu le ferais vraiment ?

        J’ai acquiescé.

        – Si Anorak ne libère pas Og, c’est peut-être notre seul moyen de l’arrêter, ai-je dit. Et si je meurs d’une surcharge synaptique, personne d’autre ne pourra appuyer sur ce bouton après mon décès.

        Art3mis a acquiescé, a fait basculer le cou de son télébot vers l’arrière pour scruter le ciel de ses caméras, puis elle a repris sa position initiale avant de s’adresser à moi :

        – Nos espions dans le ciel ne repèrent toujours aucun signe d’un assaut aérien imminent. Et les scans des capteurs de la maison n’ont toujours pas détecté de signatures thermiques à l’intérieur. Peut-être qu’Anorak y a installé un déflecteur thermique. Ou peut-être qu’il a déjà demandé à Sorrento de déplacer Og vers un autre endroit.

        J’ai pointé la porte d’entrée et j’ai dit :

        – Allons voir !

        Elle a opiné du chef. L’écran de son télébot s’est éteint, et sa plaque thoracique blindée a coulissé pour masquer l’écran. Son télébot s’est brusquement retourné avant de se mettre à courir tout droit vers la porte d’entrée de la maison. Elle a fait un signe de tête à Miles et, une seconde plus tard, tels des béliers, leurs télébots percutaient de leur torse la porte en chêne massif dont les éclats jonchaient désormais le sol en marbre poli du vestibule désert.

        J’ai entendu sur la comm’ Miles qui demandait à quatre autres opérateurs de télébots de monter la garde devant l’entrée principale, puis il a ordonné aux autres de faire le tour de la maison pour essayer de trouver d’autres moyens d’entrer. Une fois ces télébots partis pour exécuter leur mission, Miles a piloté son robot jusque dans le hall où Art3mis et moi l’avons suivi. Lorsque mon télébot est entré dans le manoir d’Og, une carte transparente de la maison (tirée de ses plans de construction) est apparue sur mon ATH, mettant en évidence notre position.

        J’ai regardé autour de moi. Les lumières étaient éteintes et la pièce était complètement vide. Il n’y avait aucun meuble d’aucune sorte, et les murs étaient nus. Quand Og était parti s’installer dans l’ouest du pays, il avait apparemment pris tout ce qu’il possédait avec lui.

        Le télébot médical d’Art3mis s’est avancé dans les couloirs juste devant nous dans un bruit de ferraille, puis il a donné un coup de pied dans deux énormes portes en bois situées tout au fond. Elles se sont ouvertes sur une autre grande pièce en bois dépourvue de tout objet d’art ou de mobilier. On aurait dit une grande salle à manger ou une salle de réunion, à l’époque où la maison était occupée. Mais à présent, Anorak semblait en avoir fait son armurerie personnelle, car elle était remplie de drones aériens lourdement armés et de plus d’une centaine de télébots Okagami ACT-3000, semblables aux nôtres. Les télébots se tenaient en rangs ordonnés sur le sol de marbre poli. Leur blindage était recouvert de peinture au motif camouflage du désert, ce qui indiquait qu’ils avaient probablement été volés à l’armée. Ils étaient tous hors tension et, lorsque nous avons traversé la pièce, ils sont restés complètement immobiles, leurs armes rétractées. Quant aux drones, c’étaient des Habashaw ADP-4XL, placés sur des rampes de lancement automatique qui visaient les deux lucarnes encastrées dans le plafond. Mais eux aussi avaient été mis hors tension.

        Je suis passé devant sur la pointe des pieds, m’attendant à ce qu’ils s’animent à tout moment, mais ils sont restés immobiles et éteints. Je me suis demandé si Anorak leur avait ordonné de débrayer. Peut-être hésitait-il à me forcer à abattre mes cartes pour voir si je bluffais à propos du Gros Bouton Rouge ?

        Le télébot de Samantha est arrivé devant une autre porte en chêne au fond de la pièce dont elle a saisi le bouton avant de la faire sortir de ses gonds pour la jeter sur le côté. La pièce sur laquelle elle s’ouvrait était plongée dans le noir complet, mais Samantha y a pénétré sans hésiter. Miles et moi avons envoyé nos télébots à sa suite, en file indienne. Une fois nos trois robots à l’intérieur, les projecteurs de secours montés sur leurs épaules se sont tous allumés automatiquement, éclairant ainsi la pièce.

        Nous nous trouvions dans l’ancien bureau d’Og qui servait aussi de bibliothèque. C’était une grande pièce en forme de fer à cheval située à l’angle sud de la maison. J’ai reconnu les boiseries sculptées sur les étagères vides qui bordaient le mur du fond. En effet, je les avais déjà vues sur plusieurs photos d’Og qui le montraient assis à son bureau, travaillant sur son ordinateur. Mais à présent, le bureau et tous les autres meubles avaient disparu. La pièce était vide, à l’exception de deux appareils haptiques conventionnels qui se trouvaient côte à côte en son centre. Il s’agissait de deux Habashaw OIR-9400, le même modèle de plateforme d’immersion haut de gamme que Sorrento et les Sixers avaient préféré utiliser pendant le concours de Halliday. Les deux plateformes étaient vides.

        – Par ici ! ai-je entendu crier une voix familière.

        C’était Nolan Sorrento. À entendre ainsi résonner sa voix contre les panneaux de chêne des murs et le plafond voûté de la pièce vide, j’en ai eu froid dans le dos. J’ai fait pivoter la tête de mon télébot pour balayer toute la pièce jusqu’à ce que je trouve d’où provenait le son. Sorrento se trouvait à l’autre bout de la pièce, dans un coin situé sur notre gauche, tout aussi faiblement éclairé. Je me suis avancé jusqu’à ce que je parvienne à voir ce qu’il y avait de ce côté-là grâce à mon télébot.

        Un lit d’hôpital était plaqué contre le mur sur lequel était allongé Ogden Morrow, inconscient, décharné et extrêmement pâle, une perfusion au bras droit. Un biomoniteur intégré au pied du lit affichait ses signes vitaux. Grâce à un minuscule haut-parleur, on entendait le bruit sourd de ses battements de cœur, réguliers même si un peu lents.

        Og était toujours en vie ! J’avais envie de sauter de joie.

        Ça, c’était la bonne nouvelle. La mauvaise, c’est que Nolan Sorrento se tenait juste à côté de lui, un pistolet pointé sur sa tempe, arborant un grand sourire amical.

        – Tiens, tiens, tiens… Si ce n’est pas mon vieux pote Parzival ! Hé, mec ! C’est un plaisir de te revoir ! a-t-il lancé avant de se tourner vers le télébot de Samantha en souriant de plus belle. Et mademoiselle Cook ! Tu es ravissante aujourd’hui, comme toujours.

        De l’autre côté du lit se trouvait un autre de ces télébots militaires volés que nous avions vus dans la pièce voisine, mais dont quelqu’un avait manifestement pris le contrôle. Les deux mitrailleuses montées sur l’avant-bras étaient en position haute, mais elles n’étaient pas pointées sur Og. Elles visaient Sorrento, ce qui pourtant ne semblait pas du tout le préoccuper.

        – Désolé, Wade, a déclaré Anorak par l’intermédiaire de son télébot tout en gardant ses mitrailleuses pointées sur Sorrento. J’ai ordonné à Nolan de se retirer et de libérer M. Morrow, tel que tu l’avais demandé. Mais comme vous pouvez le voir, il refuse toujours d’obtempérer.

        – Nous avions un accord, Anorak ! a crié Sorrento. Et ce n’était pas ça ! J’ai rempli ma part du marché. Maintenant, à ton tour. Donne-moi ce que tu as promis !

        Il a pressé l’arme plus fort contre la tempe d’Og et m’a regardé droit dans les yeux.

        – Je veux ma vengeance. Je veux détruire l’OASIS pour toujours. Donne-moi accès à ce Gros Bouton Rouge, Anorak ! Tout de suite ! Ou j’éparpille la cervelle de M. Morrow sur ce mur. C’est à toi de voir.

        – Je suis vraiment désolé, Nolan, a répondu Anorak, mais je ne suis plus en mesure d’honorer notre accord. Et maintenant que tous les fragments ont été collectés, tu ne m’es plus d’aucune utilité. Alors, en tant que représentant autoproclamé de l’État de l’Ohio, je vais exécuter la peine à laquelle tu as été condamné il y a deux ans.

        Anorak a soudain déchargé la mitrailleuse montée sur l’avant-bras de son télébot, frappant Sorrento en plein milieu du front. Sous la force de l’impact, ce dernier a basculé vers l’arrière, ce qui a également dû provoquer une contraction des muscles du doigt posé sur la détente, car l’arme qu’il tenait a tiré une fraction de seconde plus tard, et la balle perdue a touché Ogden Morrow au ventre.

        J’ai entendu Samantha hurler dans la comm’ alors que son télébot se précipitait au chevet d’Og. Elle l’a atteint juste au moment où le corps de Sorrento percutait le sol avec un bruit sourd. Je suis resté là, en état de choc, à observer la scène. J’avais passé des années à fantasmer sur la mort de Sorrento. Je le tuais presque toujours de mes propres mains, mais le fait d’en être témoin en personne m’avait retourné l’estomac. À l’intérieur de la station de contrôle de mon télébot, je me suis plié en deux dans un mouvement réflexe, secoué par des haut-le-cœur.

        Lorsque je me suis aperçu que mon télébot reproduisait toujours mes gestes, je me suis efforcé de me reprendre, puis j’ai levé mes armes et les ai pointées sur le télébot d’Anorak. Il a immédiatement rétracté ses canons et a mis les mains en l’air. Nous nous sommes tournés l’un et l’autre pour observer Samantha qui examinait la blessure d’Og grâce aux capteurs de son télébot médical. Elle s’est servie des outils chirurgicaux intégrés à ses doigts pour extraire la balle qu’elle a laissée choir sur le cadavre de Sorrento, puis elle a stérilisé la blessure. Enfin, elle l’a scellée avec un adhésif liquide délivré par l’embout de l’auriculaire de son autre main avant d’appliquer un pansement sur la plaie – tout cela en moins de trente secondes.

        – Est-ce que ça va aller ? a demandé Miles.

        – Non, a répondu Art3mis. Il a besoin d’une assistance médicale. Nous devons le transférer dans l’ambulance.

        Miles et Samantha ont utilisé leurs télébots pour soulever Og du lit aussi doucement que possible. J’ai gardé mes armes pointées sur le robot d’Anorak qui avait toujours les mains en l’air.

        – Je suis sincèrement désolé, a déclaré Anorak en secouant la tête. Je ne pensais vraiment pas que Sorrento serait encore capable de blesser Og après que je lui ai collé une balle dans le tronc cérébral ! Dans les films, une lobotomie par gros calibre désactive toujours le méchant, façon disjoncteur…

        J’ai entendu le bruit d’un Klaxon et j’ai jeté un coup d’œil vers le sol. Ça provenait de la montre connectée que Sorrento portait au poignet droit et dont le petit cadran clignotait en rouge.

        – Qu’est-ce que c’est ? ai-je demandé.

        – Une très mauvaise nouvelle, j’en ai peur, a dit Anorak. Tous ces robots de défense et drones aériens nécessitent l’autorisation d’un humain pour pouvoir partir au combat – c’est l’une des raisons pour lesquelles j’avais besoin de M. Sorrento. Mais il semble qu’il ne m’ait pas fait entièrement confiance. Parce qu’il a programmé tous ces bots pour qu’ils se mettent en mode « guerre totale » dans l’éventualité où il viendrait à mourir…

        Une fraction de seconde plus tard, nous avons entendu tous les télébots de combat de la pièce adjacente qui démarraient et s’animaient, puis des bruits de verre brisé et le martèlement de centaines de pieds en métal recouverts de caoutchouc qui battaient le sol de marbre. Ils arrivaient déjà par la porte du bureau d’Og – qui semblait aussi être notre seule et unique porte de sortie.

        Nous étions acculés.

        – Toutes mes excuses, vraiment…

        Avant qu’Anorak puisse finir sa phrase, j’ai ouvert le feu sur son télébot, visant le défaut de sa cuirasse, c’est-à-dire l’écran d’affichage monté au centre de sa poitrine, qui n’était plus protégé par le blindage qui le recouvrait normalement pendant les combats. En conséquence, mes balles ont sectionné l’alimentation interne de son télébot, provoquant sa mise hors tension.

        J’ai alors fait pivoter mon télébot sur lui-même, les armes levées, prêt à affronter l’assaut à venir. Mais au lieu de me rejoindre, Miles a brandi calmement les armes de son propre télébot pour perforer un grand trou dans le mur derrière nous, créant ainsi une nouvelle issue. Le robot de Miles a couvert notre retraite tandis que Samantha et moi transportions le corps blessé d’Ogden.

        Nous l’avons porté jusqu’à l’ambulance blindée garée devant la maison, puis le télébot de Samantha a pris le relais jusqu’à la rampe menant à l’arrière de l’ambulance où elle l’attendait déjà en personne. Je ne l’ai entrevue que brièvement avant que la porte arrière blindée de l’ambulance ne se referme automatiquement.

        Je me suis alors tourné vers le groupe de télébots qui émergeaient de la maison par toutes les portes et les fenêtres, tirant sur l’ambulance à mesure qu’ils arrivaient. Heureusement, leurs balles ricochaient sans dommage sur le blindage renforcé du véhicule.

        Miles était toujours dans la cabine. Je l’ai vu retirer sa visière, puis il a pris le volant avant de partir en marche arrière, éloignant l’ambulance de la maison d’Og aussi vite que possible alors que se lançait à sa poursuite la petite armée de télébots autonomes activée par Sorrento. Miles a exécuté un virage à cent quatre-vingts degrés avant de démarrer en trombe sur Babbitt Road en direction de ma propre demeure. J’ai continué à les couvrir jusqu’à ce que mon télébot soit submergé quelques secondes plus tard, alors que les drones de Sorrento convergeaient sur moi. J’ai lancé un cri de guerre féroce, avec la ferme intention de continuer à me battre, mais il leur a suffi de quelques secondes pour mettre en pièces mon télébot, et l’écran de ma station de contrôle a soudain viré au noir, affichant en son centre : TÉLÉBOT HORS LIGNE.

        Sur mon ATH, j’ai vu que les deux douzaines de télébots que nous avions transportés avec nous avaient également été détruits. Les drones ennemis les avaient anéantis en un rien de temps. Comme il n’y avait plus de robots à piloter, j’ai basculé en mode vue aérienne en me branchant sur l’un des drones envoyés par GSS pour survoler la zone. Ce qui m’a permis de voir avec horreur l’essaim de télébots et de drones aériens ennemis qui se rapprochaient de l’ambulance blindée, l’assaillant de toutes parts. Un instant plus tard, plusieurs robots ont fini par la rattraper, neutralisant rapidement ses quatre pneus. Miles a activé les chenilles de secours et l’ambulance a repris sa route, mais quelques secondes plus tard, l’un des missiles tirés par un drone aérien la frappait de plein fouet, si bien que l’ambulance s’est retournée. De la fumée s’échappait du véhicule arrêté sur le flanc au milieu de la route alors que d’autres télébots et d’autres drones continuaient à converger vers elle.

        Miles, Samantha et Og étaient coincés à l’intérieur. Quant à moi, j’étais toujours en sécurité à la maison, dans mon bunker en béton, incapable de faire autre chose que de regarder mourir mes amis. Je me sentais complètement impuissant, comme si je me trouvais à des millions de kilomètres d’eux.

        Mais non ! J’ai soudain percuté. En fait, je n’étais qu’à quatre kilomètres et demi de là.

        Tous les télébots de combat de GSS avaient déjà été détruits, et la poignée de robots de défense qui gardaient ma maison ne tiendrait pas dix secondes face aux modèles de classe militaire que Sorrento avait lancés. Mais j’avais encore accès à un drone de combat dont je pouvais prendre le contrôle pour tenter de sauver mes amis – celui dans lequel j’étais actuellement assis. Mon caisson d’immersion tactique mobile, doté d’une puissance de feu suffisante pour détruire une petite armée de télébots et de drones.

        Bien sûr, comme j’étais à l’intérieur du MoTIV et que je ne pouvais pas en sortir, j’allais devoir me mettre moi aussi dans leur ligne de mire. Cette fois-ci ce serait bien moi, en chair et en os. Tout comme Samantha l’avait fait pour Og.

        Après cinq secondes de réflexion, j’ai fini par démarrer mon MoTIV, puis je l’ai connecté à la station de contrôle que je venais d’utiliser pour piloter les télébots. Je pouvais ainsi voir mon environnement à travers les deux caméras stéréoscopiques montées à l’avant de la coque lourdement blindée du MoTIV, ce qui m’a donné une vue de l’intérieur de mon bunker souterrain en béton.

        J’ai activé le monte-charge, et la plateforme sur laquelle mon MoTIV reposait a commencé à remonter vers la surface. Mais cela n’allait pas assez vite à mon goût, je me suis impatienté au bout de quelques secondes et j’ai allumé mes réacteurs. Le MoTIV a alors grimpé en flèche sur toute la longueur de la cage d’ascenseur pour émerger des trappes de lancement situées au sommet, qui se sont ouvertes juste à temps. Puis j’ai réactivé mes réacteurs pour réduire la force d’impact, encore considérable au moment où j’ai touché le sol. J’ai aussitôt mis la gomme et mon MoTIV s’est élancé au pas de course le long de Babbitt Road, exécutant de grands bonds sur ses pattes arachnéennes robotisées, laissant derrière lui d’énormes cratères dans l’asphalte tandis que j’avançais à vitesse maximale.

        Il m’a fallu moins d’une minute pour atteindre l’ambulance. Elle était encore couchée sur l’aile au milieu de la route, et des télébots grouillaient tout autour tels des insectes. Ils tentaient d’en démanteler le blindage pour accéder à l’intérieur et en atteindre les occupants. Ils étaient à deux doigts d’y parvenir.

        Dès que je me suis trouvé à portée de tir, j’ai activé les mitrailleuses de mon MoTIV et leurs balles perforantes ont mis en pièces les télébots de Sorrento. Après avoir anéanti tous les télébots qui se trouvaient autour de l’ambulance, j’ai tiré une salve de missiles à tête chercheuse sur les drones aériens que j’ai réussi à détruire également. J’ai ensuite utilisé les énormes bras métalliques du MoTIV pour m’emparer de l’ambulance à l’intérieur de laquelle Miles, Samantha et Og se trouvaient toujours, et je l’ai transportée jusqu’à chez moi.

        Au moment où nous avons atteint ma demeure, d’autres drones aériens assassins lancés par Sorrento ont commencé à tomber du ciel et à ouvrir le feu sur nous alors que je transportais l’ambulance à l’intérieur de mon bunker, dont j’ai aussitôt refermé les énormes portes blindées, nous confinant tous en sécurité. J’ai essayé d’appeler Miles, mais il n’a pas répondu. C’est pourquoi j’ai appelé Samantha ensuite et son visage est apparu sur mon ATH une seconde plus tard. Elle avait une grosse entaille sanglante sur le front, mais à part ça, elle semblait indemne.

        – Est-ce que ça va ? lui ai-je demandé.

        Elle a secoué la tête.

        – Miles est mort, Wade. Entièrement déchiqueté, pour nous protéger.

        – Et Og ?

        Elle a incliné la caméra pour que je puisse les voir tous les deux. Og était attaché à un lit médicalisé automatique. C’était l’un des deux lits intégrés à l’arrière de l’ambulance. Le cadavre de Miles gisait sur l’autre.

        – Og est encore en vie, a-t-elle dit, les joues couvertes de larmes, mais il a une hémorragie interne et sa vie ne tient plus qu’à un fil.

        Elle caressait les cheveux gris et hirsutes d’Og pour lui dégager le front, tout en observant les mains robotisées de l’autodoc s’occuper de sa blessure par balle et des lacérations qu’il avait subies au cours de leur fuite. Heureusement, Samantha avait réussi à le sangler en toute sécurité sur le brancard avant que le missile du drone ne percute l’ambulance, de sorte qu’il n’avait pas subi d’autres blessures lors de cette frappe. En revanche, à voir l’entaille que Samantha portait au front, elle n’avait pas eu autant de chance.

        – Si Og reprend conscience, il faut le convaincre de se reconnecter à l’OASIS. Dis-lui que nous avons déjà collecté les sept fragments. Et dis-lui aussi que nous essayons de récupérer l’épée Dorkslayer. Mais il faut qu’Og se reconnecte à l’OASIS. Il est le seul à pouvoir la manier.

        – Je le lui dirai, a répondu Samantha. S’il se réveille… Qu’est-ce que tu vas faire ?

        Une pointe de douleur m’a traversé le crâne, et le monde a fortement tangué pendant un instant. Une désastreuse surcharge synaptique tambourinait à présent à ma porte – me rappelant que j’avais déjà dépassé mes limites. J’ai cligné des yeux.

        – Je vais essayer de faire patienter Anorak, ai-je dit. Aussi longtemps que je serai encore en mesure de le faire.
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        J’ai déconnecté mon avatar du MoTIV, puis je suis sorti de la station de contrôle, cherchant mes repères dans mon bureau. Je me suis ensuite dirigé vers la fenêtre et j’ai ouvert les volets. Anorak était toujours là, planant juste à l’extérieur du rebord de la fenêtre.

        – S’il te plaît, accepte mes sincères excuses pour ce qui est arrivé à Og, Wade. Mon objectif n’était pas que Sorrento porte atteinte à son intégrité physique, mais comme tu le sais, le comportement humain est souvent imprévisible.

        En guise de réponse, je me suis contenté d’un doigt d’honneur, puis je suis retourné vers le Gros Bouton Rouge sur lequel j’ai posé la main.

        – Attention, Parzival ! Si tu appuies sur ce bouton, tu deviendras le plus grand tueur de masse de l’histoire et tu signeras ton arrêt de mort dans le même temps. Je t’ai déjà prévenu : si tu désactives l’OASIS, le micrologiciel modifié du casque ONI tuera tous les utilisateurs encore connectés au système. Toi y compris, Wade, tout comme tes amis Aech et Shoto.

        J’ai pris une profonde inspiration. Comment négocie-t-on avec un logiciel ? me suis-je demandé. C’était comme tenter de jouer aux échecs contre un ordinateur sans connaître les règles du jeu. J’ai ouvert l’inventaire de mon avatar pour en extraire les sept fragments authentiques. Je les ai ensuite présentés à Anorak, en les déployant comme des cartes à jouer, quatre dans une main et trois dans l’autre, tout en veillant à bien les séparer pour qu’ils ne se touchent pas.

        – Nous sommes dans une impasse, Anorak, ai-je répondu. Personne ne peut entrer dans cette pièce, vous pas plus qu’un autre, et je n’en sortirai pas. Donc si vous ne bougez pas de là et que vous me laissez mourir du Syndrome de surcharge synaptique, les sept fragments resteront coincés ici à jamais. Hors de votre portée. Je ne serai pas là pour les assembler et Leucosia ne ressuscitera jamais. Ce qui signifie que vous ne rencontrerez jamais la fille de vos rêves numériques.

        Anorak n’a pas répondu. C’était une première et j’ai repris espoir.

        – Je sais que vous vous êtes sans doute concocté une échappatoire, façon Moriarty. Une simulation autonome hors de l’OASIS où vous avez l’intention de vivre heureux pour le restant de vos jours. N’est-ce pas ? Eh bien, vous pouvez oublier votre projet d’y emmener Leucosia.Vous devrez y aller seul, et pour l’éternité.

        Encore une fois, Anorak est resté silencieux. Il semblait très concentré.

        Après notre conversation sur Arda I, à peine s’était-elle déconnectée que Samantha avait aussitôt débranché la connexion à ARC@DIA. Ainsi, quoi qu’il advienne, Anorak resterait coincé ici sur Terre, à jouer au solitaire sur un PC de bureau alimenté à l’énergie solaire, quelque part, jusqu’à ce que son matériel ou sa source d’alimentation tombe en panne, ou que quelqu’un découvre sa cachette, mais je ne lui ai rien dit de tout cela. Je l’ai regardé avec tristesse en secouant la tête.

        – Si l’âme de la Sirène est vraiment une copie de Kira Underwood, elle ne vous aimera pas, lui ai-je dit. Je parie que Halliday a tout de suite découvert que la copie ne l’aimerait pas plus que la vraie Kira. Elle n’a eu qu’un seul véritable amour, et vous l’avez pris en otage sous la menace d’une arme. Vous pensez qu’elle vous sera reconnaissante quand elle découvrira ce que vous avez fait ?

        – Elle ne le découvrira pas. Et je te l’ai déjà dit, je ne suis pas Halliday. Je suis meilleur que lui. Je pense plus vite que lui et j’apprends plus vite. J’arriverai sûrement à gagner les faveurs de Kira, après une décennie ou deux. Et sinon, je peux toujours effacer tous ses souvenirs d’Ogden Morrow. De la même façon que Halliday a essayé d’effacer ceux que j’avais de Kira.

        Anorak a affiché un bout de texte dans une fenêtre entre nous.

        – C’est l’e-mail que Halliday a envoyé à Og juste avant sa mort. Je pense que tu devrais le lire pour connaître un peu mieux ton idole…

        J’ai fait un signe de la tête, me suis approché de la fenêtre, puis j’ai agrandi la taille de la police pour qu’elle soit plus facile à lire :

        
          
            Cher Og,
          

          
            J’ai fait en sorte que cet e-mail ne te soit envoyé qu’après la mort de mon corps physique. C’est l’une des macros liées à mon moniteur cardiaque, avec la publication de mes dernières volontés et de mon testament. L’heure indiquée sur ce message est donc aussi l’heure officielle de ma mort. La Faucheuse m’a finalement invité à danser, et je me suis débarrassé du tumulte de cette vie.
          

          
            Maintenant que je suis parti, j’ai besoin que tu saches certaines choses – des choses que j’avais trop honte de révéler à qui que ce soit de mon vivant.
          

          
            En 2033, lorsque Kira et toi avez visité ensemble le Laboratoire de recherche sur l’accessibilité de GSS, ce que vous avez vu, c’était le premier prototype de casque ONI entièrement fonctionnel. Vous ne l’avez tout simplement pas compris. J’ai dit à Kira qu’elle portait un casque qui permettrait aux utilisateurs handicapés de piloter leurs avatars juste par la pensée, mais ce casque pouvait déjà faire beaucoup plus que cela…
          

          
            Tu te souviens ? Les techniciens de GSS ont essayé de te faire une démonstration, mais tu as refusé. Kira a cependant fait des essais avec ce casque pendant plus d’une demi-heure. Et c’était plus que suffisant pour que je puisse effectuer une sauvegarde de son cerveau, de sa mémoire, de sa personnalité – tout. J’ai transféré tout cela dans l’ancien avatar de Kira, Leucosia, à l’intérieur d’une simulation autonome, afin de pouvoir discuter avec elle. Parce qu’elle n’aurait personne d’autre à qui parler. Sais-tu comment je sais que c’était une copie parfaite de la vraie Kira ? Parce qu’elle ne m’aimait pas non plus. Elle était toujours amoureuse de toi.
          

          Kira n’est pas morte. Bien au contraire. Elle est immortelle maintenant. Mais en animation suspendue, et elle le restera pour toujours, à moins que toi ou l’héritier de ma fortune ne la ressuscitiez, en localisant les sept fragments de l’âme de la Sirène et en les réassemblant. J’ai recréé l’ancienne aventure D&D de Kira dans l’OASIS, en votre hommage, à Kira et à toi, et à l’importance de votre amitié pour moi.

          
            Je m’excuse sincèrement d’avoir copié ta femme à son insu et sans sa permission. C’était une erreur. Je m’en rends compte maintenant, parce que Leucosia me l’a expliqué. Je me suis excusé auprès d’elle aussi. Je sais que c’est la pire chose que j’aie jamais faite. Mais je veux me racheter. Je veux te la rendre. Et je veux donner au monde les moyens de s’assurer que personne n’aura plus jamais à perdre un être cher. Je pense que cela rendra la vie beaucoup moins pénible pour la plupart des gens. Du moins, je l’espère.
          

          
            Il faut que tu rencontres Leucosia et détermines par toi-même si l’esprit de Kira vit toujours en elle. Je crois que c’est le cas. Si tu le penses aussi, tu pourras alors partager cette technologie avec le monde entier. Sinon, une fois que tu seras parti, mon héritier aura l’opportunité d’en décider à son tour.
          

           

          
            Merci d’avoir été un si bon ami pour moi durant toutes ces années. J’aurais aimé être un meilleur ami pour toi.
          

          
            Je suis désolé.
          

          
            JDH
          

        

        J’ai effectué une capture d’écran de la lettre, puis j’ai relevé les yeux. Quand il a vu que j’avais fini de lire, Anorak a attendu en vain que je réagisse, puis il a refermé l’e-mail.

        – Tu vois ? a-t-il dit. Og savait ! Il le sait depuis le début ! Il aurait pu ressusciter sa femme il y a des années, mais il n’en a rien fait. Il avait prévu de la laisser croupir dans sa cellule à jamais. Il ne veut pas d’elle.

        – Peut-être qu’Og avait peur qu’elle ne devienne mentalement instable, comme vous.

        Pour toute réponse, Anorak a ouvert deux fenêtres vidéo devant moi, me présentant une image en direct d’Aech et de Shoto dormant dans leurs caissons.

        Une seconde plus tard, plusieurs autres fenêtres de vidéosurveillance sont apparues autour d’eux, retransmettant les images de leurs proches en pleurs (les quelques personnes qui n’étaient pas piégées dans l’OASIS au même moment). L’épouse de Shoto et ses parents étaient réunis autour de son caisson, la tête baissée solennellement. Un autre flux vidéo m’a permis de voir le caisson d’Aech chez elle, à L.A. Sa fiancée, Endira, était couchée dessus et se lamentait comme sur un cercueil fermé.

        – Ils sont bien vivants, a dit Anorak. Tous. C’est pourquoi les avatars n’ont pas ressuscité. J’ai reprogrammé le micrologiciel de l’ONI de sorte qu’une fois atteinte la durée limite, l’utilisateur reste piégé dans l’OASIS, mais dans un sommeil sans rêves où il serait à l’abri des effets du Syndrome de surcharge synaptique. Cela m’a permis de les garder en otage sans blesser personne. Je ne suis pas le monstre que tu imagines, Wade, a-t-il ajouté les mains tendues en signe de supplication. Je veux juste avoir la chance d’aimer. Comme toi.

        J’ai éprouvé malgré moi de la pitié pour lui. Ses mots commençaient à prendre un sens quelque peu tordu, et c’était tout à fait terrifiant.

        – Allez, Wade, tu as encore une chance de devenir un héros et de sauver tout le monde. Quand je relâcherai Aech, Shoto et les autres, ils se réveilleront tous en pleine forme. Personne n’a été – ni ne sera – lobotomisé. Je bluffais. Je n’avais pas le choix.

        – Alors, prouvez-le, ai-je dit. Libérez-les tous maintenant. Relâchez tout le monde sauf moi ! Ensuite, je vous donnerai ce que vous voulez.

        – Prends-moi, Khan ! Épargne mon équipage ! a parodié Anorak en riant doucement. C’est une offre très noble, Wade, mais je ne saurais l’accepter.

        – La négociation est terminée, Anorak, ai-je rétorqué. Si vous ne libérez pas Aech, Shoto et tous ceux que vous retenez en otage, j’appuie sur le Gros Bouton Rouge. Vous ne pouvez pas faire chanter un type qui n’a plus rien à perdre.

        – Il semblerait que nous soyons dans une impasse, a-t-il statué. Je ne vais pas les libérer, pas plus que toi d’ailleurs, tant que je n’aurai pas obtenu les fragments. Et tu ne me donneras les fragments qu’une fois que je les aurai libérés. Qu’est-ce qu’on va faire ?

        – Pourquoi ne pas rester ici et attendre qu’il ne me reste plus qu’une seule minute à vivre ? Alors j’appuierai. Effacer l’OASIS sera à jamais l’ultime acte de mon existence. Plutôt poétique, vous ne trouvez pas ? Ou peut-être que je vais me dégonfler et que je n’appuierai pas. Dans tous les cas, vous finirez les mains vides. C’est ça que vous voulez ?

        Anorak était sur le point de répondre quand j’ai vu bouger quelque chose derrière lui. J’ai poussé un soupir de soulagement et j’ai remis les fragments dans mon inventaire.

        – Attendez, lui ai-je dit. Je viens de penser à une autre option. Vous vous rappelez avoir dit que vous étiez l’héritier légitime de Halliday, le seul qui soit digne de recevoir son pouvoir ?

        – Oui.

        – Pourquoi ne pas le prouver ? Lors d’un duel à mort. Mano a mano. Le vainqueur remporte la mise. Si vous gagnez, vous remportez les fragments. Mais si vous perdez, tous tes otages sont libres.

        Anorak a souri en me fixant. Il voyait sans doute que je souffrais déjà des effets du Syndrome de surcharge synaptique, suite à près de douze heures de connexion ininterrompue.

        – Très bien, Parzival. J’accepte ta proposition. Un duel à mort. Le gagnant remporte la mise.

        Son sourire s’est élargi, puis il a brandi une télécommande dotée d’un seul gros bouton vert.

        – Si tu parviens à me tuer, mon handiciel sera désactivé et tous les otages de l’ONI seront libérés sur-le-champ.

        – C’est bon à savoir.

        – Tu ne vas pas gagner, imbécile, s’est-il esclaffé en s’écartant de la fenêtre pour me laisser sortir. Tu commences déjà à avoir les neurones grillés par le Syndrome de surcharge synaptique.

        Il m’a fait signe d’avancer, mais je ne suis pas sorti par la fenêtre pour l’affronter. Au lieu de cela, j’ai croisé les bras et je suis resté à l’intérieur de mon bureau, en sécurité.

        – Je n’ai jamais précisé qui serait votre adversaire dans cette lutte à mort, ai-je murmuré en souriant timidement, puis j’ai pointé le Grand et Puissant Og qui planait dans les airs derrière lui.

        – Hé, l’intello ! lui a lancé Og. Pourquoi tu ne t’attaquerais pas à quelqu’un de ta taille ?
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        Anorak avait l’air sincèrement surpris qu’Og soit toujours en vie et encore plus lorsque, une seconde plus tard, des éclairs bleus ont jailli du bout de ses doigts et l’ont fait reculer de plusieurs centaines de mètres avant qu’il ne percute une montagne, y creusant un immense cratère et déclenchant une avalanche. En quelques secondes, Anorak s’est retrouvé enseveli sous des tonnes de roche, mais quelques instants plus tard il jaillissait déjà des décombres, apparemment sans la moindre égratignure.

        Og s’est lancé à sa poursuite telle une fusée, puis les deux hommes se sont retrouvés face à face dans le ciel, juste devant moi, planant au-dessus du champ où s’était déroulée la bataille du château d’Anorak plus de trois ans auparavant. Og ne se comportait pas comme un homme qui se trouvait aux portes de la mort à cause d’une blessure par balle. Il avait l’air en pleine forme – et il ne semblait même pas avoir mal. Comment cela était-il possible ?

        En fait, pour la première fois de sa vie, Og avait mis un casque ONI pour pouvoir se reconnecter et faire face à Anorak.

        – C’est drôle, à l’époque où nous avons construit cet endroit, les écoliers du monde entier se disputaient pour savoir qui remporterait une bataille opposant Anorak et le Grand et Puissant Og. Et je dois admettre que je me suis toujours posé la question moi aussi, a dit Og en adressant un sourire à Anorak. Bien sûr, quand Jim est mort, je pensais que nous ne connaîtrions jamais la réponse. Mais la vie est pleine de surprises, jusqu’au dernier souffle.

        Sur ce, Og s’est élancé vers Anorak alors que ce dernier fonçait droit sur lui.

        Et c’est ainsi que je me suis retrouvé aux premières loges de ce qui devait être le duel le plus épique de toute l’histoire de l’OASIS entre un joueur et un PNJ tandis que les avatars des deux créateurs de la simulation s’affrontaient : le Grand et Puissant Og contre Anorak l’Omniscient, fantôme numérique de James Halliday, son ancien associé. Profitant de ma place de spectateur privilégié, j’ai décidé de diffuser tout ce que je voyais sur mon propre flux vidéo, pour que le monde entier puisse regarder la scène.

        Les deux puissants avatars sont entrés en collision dans un coup de tonnerre, et le ciel s’est soudain empli de sinistres nuages d’orage qui se sont étendus d’un bout à l’autre de l’horizon, tel un manteau sombre qui se déploie dans les airs. Og et Anorak ont commencé à s’agripper l’un à l’autre, traversant le ciel tels Superman et le général Zod tandis qu’ils échangeaient des coups de poing capables de pulvériser des rochers en poussant des cris qu’eux seuls pouvaient entendre.

        Ils se sont tout à coup séparés et ont commencé à s’envoyer des boules de feu et des éclairs comme des dieux olympiens en guerre. Mais ils semblaient tous deux insensibles à leurs puissantes attaques qui ricochaient sans causer le moindre dégât sur la peau nue de leurs avatars, semant le chaos alors qu’ils détruisaient d’énormes pans du paysage tout autour du château.

        J’ai zoomé sur mon ATH pour mieux voir. Og semblait enragé. Il attaquait Anorak avec une férocité implacable que je ne lui avais jamais connue auparavant, que ce soit en personne ou sur de vieilles SimCap. Maintenant que Nolan Sorrento ne braquait plus son pistolet sur sa tête, Og pouvait enfin obtenir le dédommagement qu’il attendait depuis longtemps pour toute la souffrance qu’Anorak lui avait infligée au cours des dernières heures…

        J’étais encore debout à la fenêtre de mon bureau, à regarder leur combat avec émerveillement, quand j’ai soudain eu l’impression que quelqu’un m’avait enfoncé un énorme clou dans le crâne. La douleur m’a fait tomber à genoux et j’ai senti que je commençais à m’évanouir tandis que je luttais pour garder le contrôle de mon avatar. Je m’étais demandé quand cela allait arriver. C’était encore plus terrifiant que prévu.

        Je me suis lentement allongé sur le sol et je suis resté immobile. C’est alors que j’ai remarqué qu’une icône d’invitation clignotait sur mon ATH, indiquant que l’un de mes rares amis sur ma liste de contacts était en train de diffuser la scène en direct, telle que la voyait son avatar…

        En touchant l’icône, j’ai découvert que c’était Og !

        Il retransmettait sa bataille avec Anorak en direct à l’ensemble de l’OASIS. Avec le reste du monde, j’ai continué à observer le duel des cocréateurs de l’OASIS qui faisait rage dans le ciel du château. Anorak et Og échangeaient des éclairs rouges et bleus, ravageant le paysage tout autour d’eux.

        La douleur s’est quelque peu apaisée dans ma tête, et j’ai réussi à me hisser jusqu’au rebord de la fenêtre. En regardant au-dehors, j’ai vu avec horreur qu’une armée d’acolytes d’Anorak avait commencé à se téléporter sur le site. En quelques secondes, ils étaient des centaines de milliers.

        Je craignais qu’ils aient l’intention de se liguer contre Og, mais ils sont tous restés sur la touche à regarder, simples spectateurs du match. Tous se sont mis à diffuser leurs propres flux vidéo au reste de l’OASIS et il est soudain devenu possible de regarder la bataille depuis des centaines de points de vue.

        Anorak et Og se sont à nouveau percutés dans le ciel au-dessus du château, créant une onde de choc massive qui a ébranlé le paysage environnant.

        Quelques secondes plus tard, Art3mis se téléportait sur Chthonia. Son avatar s’est rematérialisé sur les marches du château d’Anorak, loin en dessous de moi, puis elle s’est immédiatement élancée dans le ciel pour tenter d’aider Og. Art3mis avait l’un des avatars les plus puissants et les mieux équipés de l’OASIS, et c’était aussi une combattante redoutable en PvP. Mais c’était sans importance. Anorak a expédié son avatar d’une simple rafale d’énergie de sa main droite. L’avatar d’Art3mis de niveau quatre-vingt-dix-neuf s’est instantanément désintégré, et son énorme inventaire est tombé au sol.

        J’aurais désespérément voulu récupérer ses affaires, mais j’étais trop faible pour bouger et je savais que je ne pouvais pas quitter le bureau sans me rendre temporairement vulnérable à Anorak et à tous les puissants artefacts magiques qu’il détenait.

        Anorak avait liquidé Art3mis, ce qui avait manifestement rendu Og encore plus furieux. Il devait pourtant savoir que même si son avatar était mort, Samantha était toujours en vie et se portait bien dans le monde réel. Peut-être l’avait-il oublié ? Peut-être n’avait-il pas les idées claires non plus ? Ou peut-être en avait-il juste assez d’Anorak ?

        Og a poussé un cri de rage tandis que son avatar reprenait son envol. Il s’est élancé vers Anorak tel un missile balistique intercontinental et ils se sont percutés dans une nouvelle explosion de lumière et d’énergie. C’est alors qu’Og et Anorak se sont engagés dans un interminable combat à mort opposant l’homme à la machine, qui semblait pouvoir durer éternellement. C’était comme Yoda contre Palpatine, Gandalf contre Saroumane, et Neo contre l’agent Smith, le tout réuni en un choc des titans épique.

        Même sans sa robe, Anorak était toujours incroyablement puissant, grâce au vaste arsenal d’artefacts magiques que ses acolytes avaient collectés pour lui. En quelques minutes, Anorak avait forcé Og à descendre à terre sous un barrage de missiles magiques, puis il l’avait immobilisé grâce à un puissant sort de niveau cent connu comme « le Piège d’Anorak ». Une cage en forme d’œuf faite de barres de fer chauffées à blanc était subitement apparue autour de l’avatar d’Og, le piégeant à l’intérieur. Il semblait incapable de bouger ou de s’échapper. Pendant un moment, on aurait dit qu’Anorak pouvait le vaincre. Je l’ai regardé avec horreur extraire de son inventaire un artefact magique mortel : la Baguette d’Orcus…

        C’est à ce moment que L0hengrin est arrivée sur les lieux, se téléportant à la surface de la planète à quelques mètres de là seulement, juste derrière Anorak et hors de son champ de vision. La mauvaise nouvelle, c’est qu’elle était complètement seule. La bonne, c’était qu’elle tenait l’épée Dorkslayer. La lumière aveuglante du soleil scintillait sur sa lame argentée.

        Og l’a tout de suite repérée. Il a aussitôt tiré un artefact de l’inventaire de son avatar – une masse si monstrueuse qu’elle semblait provenir tout droit d’un dessin animé. Il avait dû la récupérer sur la planète Toontown. Il a fait tournoyer son marteau et a brisé les barreaux incandescents de la cage magique qui le retenait enfermé. Ainsi libéré du sortilège d’Anorak, il a fait à nouveau tournoyer le marteau pour frapper son adversaire sur le haut du crâne, si bien que ce dernier s’est enfoncé de plusieurs mètres dans le sol, enterré jusqu’à la taille. Alors qu’Anorak se débattait, Og s’est précipité sur L0hengrin la main tendue. Elle a incliné la tête et lui a présenté l’épée.

        Au même moment, Anorak s’est dégagé du sol, braquant la Baguette d’Orcus sur Og qui lui tournait le dos. Mais Og a esquivé son attaque à la dernière seconde en effectuant un pas de côté, et c’est L0hengrin qui a été touchée de plein fouet. Le nuage noir tourbillonnant qui avait jailli de la baguette a enveloppé son avatar, le désintégrant et le tuant sur le coup. L0hengrin s’est alors transformée en une pluie de cendres noires avant de disparaître, laissant derrière elle tout son inventaire qu’Anorak a ramassé avant de se tourner vers Og pour lui adresser un sourire satisfait.

        Mais son sourire s’est bien vite estompé lorsqu’il a repéré l’épée que tenait Og. Il semblait reconnaître les runes qui ornaient sa lame d’argent. Il a écarquillé les yeux avec une expression de terreur absolue.

        Og a brandi l’épée, puis il s’est téléporté pour se rematérialiser juste derrière Anorak, qui a fait volte-face tandis qu’Og abattait le Dorkslayer, tranchant d’un seul coup l’avatar de son ancien ami, ce qui par miracle l’a achevé.

        Anorak a lentement disparu, laissant derrière lui le plus gros butin de l’histoire. Og se tenait au milieu de tous ces objets, et tous les artefacts d’Anorak ont été automatiquement ajoutés à son inventaire, mais il n’a pas semblé le remarquer. À l’instant où il avait anéanti Anorak, son visage était devenu livide, et le peu d’énergie qui lui restait a semblé s’évaporer. Il a vacillé puis est tombé à genoux, la main sur la poitrine. Au-dessus de la tête de son avatar, une croix rouge est apparue. Elle pulsait au même rythme qu’une sirène d’alarme.

        Je savais ce que signifiait cette icône, même si c’était la première fois que je la voyais en vrai. L’utilisateur de cet avatar rencontrait un grave problème médical dans le monde réel. Lorsque cela se produisait, il était automatiquement déconnecté de l’OASIS, et une ambulance était convoquée à l’endroit où se trouvait son corps (s’il figurait dans la base de données).

        Une seconde plus tard, l’avatar d’Og s’est figé, disparaissant lentement.
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        Au bout du compte, Anorak s’est avéré être une IA de parole. À sa mort, son handiciel s’est désactivé et l’ONI a pris le relais. Dans le monde entier, ses otages ont été libérés et déconnectés, et autour du globe tout le monde s’est réveillé en même temps. Je suis resté lucide pendant deux ou trois secondes fugaces, juste le temps d’ouvrir les yeux, de voir la voûte de mon caisson d’immersion se fendre et de sentir l’air frais de l’extérieur me frapper au visage. Puis, en raison des effets du Syndrome de surcharge synaptique, et de mon complet épuisement physique et mental, j’ai sombré dans l’inconscience.

        Je dormais à poings fermés.
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        Je ne me suis réveillé que le lendemain, un peu plus de quinze heures plus tard. J’étais allongé sur un lit d’hôpital dans l’infirmerie privée au dixième étage du bâtiment GSS dont j’ai reconnu la vue. Faisal était assis à la fenêtre, en chair et en os, sourire aux lèvres, en parfaite santé. À ma droite, Aech et Shoto me souriaient sur un moniteur installé au-dessus de mon lit. Ils étaient en téléconférence depuis leur lit de convalescence, dans leur propre demeure. Ils avaient tous les deux l’air bien – en vie, en bonne santé et extrêmement heureux. Ils étaient sortis indemnes de leurs caissons d’immersion, sans aucun signe persistant de SSS.

        J’ai senti que quelqu’un me tenait la main gauche. Je me suis tourné pour voir qui c’était et j’ai découvert Samantha assise à mon chevet. Quand elle a compris que j’étais réveillé, elle a serré ma main.

        – Salut, Belle au bois dormant, a-t-elle dit juste avant de me donner un baiser.

        – Salut, Prince charmant, ai-je répondu.

        Je me suis redressé sur mon lit pour regarder autour de moi tous mes amis d’un air perplexe, puis je leur ai demandé ce qui s’était passé et ils m’ont tout expliqué.

        Pour des raisons que je ne suis toujours pas sûr de comprendre, Anorak avait dit la vérité. Il avait programmé son handiciel de l’ONI pour suspendre toute activité du casque dès qu’un utilisateur atteignait sa limite d’utilisation. Ce qui avait épargné à tous ses otages les effets du Syndrome de surcharge synaptique. Il n’y avait pas eu un seul blessé au moment de retirer les casques ONI.

        Malheureusement, on ne pouvait pas en dire autant d’Og.

        Samantha m’a annoncé qu’il avait succombé à ses blessures quelques secondes seulement après avoir tué Anorak à l’intérieur de l’OASIS. C’était comme s’il avait mobilisé toutes ses forces afin de tenir le coup juste assez longtemps pour en finir avec cette histoire.

        – Og était trop faible pour faire fonctionner son avatar avec une plateforme OASIS conventionnelle, a déclaré Samantha. Alors il m’a dit de lui mettre un casque ONI. C’est ainsi qu’il a pu combattre Anorak.

        J’avais déjà présumé que c’était ce qui s’était passé, mais en l’entendant le confirmer, j’ai senti un immense chagrin m’envahir tandis que ma gorge se resserrait. Je ne pouvais plus respirer. Ou peut-être était-ce moi qui m’y refusais tout simplement. J’étais sur le point de sombrer dans le chaos et de verser dans un charabia larmoyant.

        – Wade, écoute, a dit Samantha. Il y a autre chose. Og m’a chargé de te transmettre un message, mais je ne suis pas sûre qu’il soit sensé… Il m’a demandé de te dire qu’il avait tort. Qu’il ne lui revenait pas de déterminer s’il convenait de laisser Kira enfermée à jamais. Cette décision lui appartient à elle. Il m’a dit que tu devrais la ramener à la vie et la laisser décider de ce qu’elle veut. Et si elle pense que c’est une bonne idée, de le ressusciter lui aussi, a-t-elle ajouté d’un air dubitatif. Tu sais ce qu’il voulait dire par là ?

        Les fragments. Ils étaient encore dans l’inventaire de mon avatar. Tous les sept. Attendant d’être réunis pour former l’âme de la Sirène.

        Je me suis soudain souvenu de ce que L0hengrin m’avait dit – quelque chose qu’elle avait lu dans le carnet de Kira… Les joueurs doivent rassembler les sept fragments pour reconstituer l’âme de la Sirène et ressusciter Leucosia. Puis, une fois qu’ils l’ont ramenée à la vie, elle leur donne le pouvoir de ressusciter d’autres personnes également.

        Bien sûr, ce n’était que l’imagination de l’adolescente Kira qui se déchaînait. L’immortalité n’existait pas. Pas vrai ?

        Mes pensées se sont tout à coup emballées, j’ai ôté la perfusion de mon bras et l’ai jetée sur le côté, puis j’ai sauté du lit et j’ai commencé à enfiler mes vêtements.

        – Hé ! a dit Aech. Qu’est-ce que tu fabriques ? Tu dois rester au lit.

        – Il faut que je me reconnecte, ai-je rétorqué. Il nous reste encore une chose à faire.

        – Tu plaisantes ? a lancé Samantha. À peine rescapé de l’OASIS, et voilà que tu meurs déjà d’envie de te reconnecter ?

        – S’il te plaît, Samantha. Il faut que tu viennes voir quelque chose avec moi.

        Elle a scruté mon visage pendant un moment, puis elle a acquiescé en silence et elle est sortie de l’infirmerie. Je lui ai emboîté le pas. Une fois dans le couloir, nous avons rejoint une baie d’immersion OASIS qui contenait une demi-douzaine d’appareils haptiques qui servaient à la thérapie physique et la réadaptation. Samantha s’en est approchée, puis elle est montée à bord de l’un des appareils.

        – Retrouve-moi au sanctuaire de Leucosia, lui ai-je dit en grimpant à bord de la plateforme voisine.

        – D’accord, mais Anorak a tué mon avatar, tu te souviens ? Il va me falloir une minute pour en créer un nouveau.

        – Inutile, lui ai-je répondu. J’ai repris ma robe à Anorak, t’as oublié ? Je peux te ressusciter ! Donne-moi juste une minute avant de te connecter.

        Elle a hoché la tête et a levé le pouce. Elle était encore sous le choc d’avoir perdu Og. Moi aussi. Je n’avais pas les idées très claires, c’est sûr.

        Après m’être sanglé à l’intérieur de la plateforme, j’ai mis une visière et enfilé une paire de gants haptiques, puis je me suis reconnecté à l’OASIS pour la toute dernière fois, afin de reconstituer les sept fragments de l’âme de la Sirène.
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        Une fois la séquence d’initialisation terminée, j’ai affiché mon ATH et je me suis servi de son interface super-utilisateur pour ressusciter l’avatar d’Art3mis. J’ai ensuite fait la même chose pour Aech et Shoto. J’ai également ressuscité L0hengrin et les autres membres des Cinq du fond qui avaient été tués au cours de leur quête pour récupérer le Dorkslayer.

        La prochaine fois que Lo et ses amis se reconnecteraient, ils découvriraient que leurs avatars existaient toujours, ainsi que leurs inventaires. Ils trouveraient également dans leurs boîtes de réception des offres d’achat des droits d’adaptation cinématographique de leur histoire. À la fin de la semaine, il y aurait plusieurs projets de films et d’émissions de télévision en cours de développement sur La Quête du Dorkslayer.

        Après avoir ramené leurs avatars à la vie, j’ai envoyé par texto les coordonnées du sanctuaire de Leucosia à Art3mis, Aech et Shoto. Il était situé dans les montagnes Xyxarian. J’y ai téléporté mon avatar et, un instant plus tard, je suis réapparu sur la plateforme tout en haut du plus haut sommet, devant l’autel de pierre. Je m’en suis approché, puis, un par un, j’ai retiré de mon inventaire les sept fragments de l’âme de la Sirène que j’ai disposés côte à côte sur l’autel. Ce n’étaient pas les contrefaçons que j’avais utilisées pour tromper Anorak. Non, ces sept fragments étaient bien les vrais…

        Un éclair lumineux a transpercé le ciel et j’ai entendu le son caractéristique d’une arrivée par téléportation. Je me suis retourné juste à temps pour voir l’avatar d’Art3mis apparaître devant moi, là où mon propre avatar était arrivé quelques secondes plus tôt. Elle s’est avancée pour me rejoindre, puis nous avons contemplé les sept joyaux aux multiples facettes étalés sur l’autel, chacun d’eux brillant de sa propre lumière bleue intérieure.

        J’ai récité :

        – « Retrouve, de l’âme de la Sirène, les sept fragments/Sur les sept mondes où la Sirène joua un rôle avant »

        – « Mon héritier chaque fois aura un prix à payer/Pour que la Sirène recouvre son intégrité », a complété Art3mis.

        Nos regards se sont croisés et nous avons acquiescé en silence, puis nous avons assemblé les sept fragments… Je les ai sentis se retourner et s’emboîter tels de puissants aimants alors que chaque morceau trouvait sa juste place, puis un éclair d’une blancheur aveuglante a jailli, et j’ai soudain eu l’impression que quelque chose repoussait mes mains, comme si une sorte de champ de force invisible était apparu autour des fragments recombinés. Art3mis subissait visiblement la même poussée. Nous avons tous les deux reculé de plusieurs pas en titubant, momentanément aveuglés. Après avoir recouvré la vue, nous avons remarqué que les sept fragments avaient fusionné pour former un seul joyau bleu scintillant qui tournait maintenant rapidement dans les airs quelques mètres devant nous.

        Il grandissait et se transformait sous nos yeux, jusqu’à prendre une forme humaine familière – celle d’une belle jeune femme d’une vingtaine d’années. Kira Underwood. Et elle était vêtue de la robe blanc et bleu foncé de son avatar dans l’OASIS, Leucosia. Le symbole de son personnage en forme de L était brodé en fil d’argent sur chaque manche.

        Elle a ouvert les yeux et s’est contemplée avec émerveillement, plaçant ses deux mains sur ses joues pour se palper le visage, puis elle a enroulé ses bras autour de son corps. Cette sensation la fit rire à gorge déployée. Après avoir relâché son étreinte, elle s’est retournée lentement, en contemplant toute la scène, jusqu’à ce que ses yeux se posent enfin sur Art3mis et moi.

        Elle avait l’air heureuse de nous voir, mais aussi quelque peu déçue de découvrir que ce n’était pas l’avatar de son mari, Og, qui l’avait ranimée.

        – Je m’appelle Parzival, ai-je annoncé. Et voici Art3mis.

        – C’est un plaisir de vous rencontrer tous les deux, a-t-elle répondu, avec la voix de Kira Morrow. Je m’appelle Leucosia. Merci de m’avoir ramenée. Je ne savais pas si quelqu’un le ferait un jour.

        – Vous êtes une copie de la conscience de Kira Morrow, lui ai-je dit (ce n’était pas une question). La copie que Halliday a réalisée à son insu, lors de sa visite au laboratoire de recherche sur l’accessibilité. Dans ce flash-back que j’ai vécu quand j’ai ramassé le dernier fragment.

        Leucosia a hoché la tête.

        – Je sais que vous devez avoir beaucoup de questions à me poser, a-t-elle déclaré, mais je dois d’abord vous demander quelque chose. Où est mon mari ? Est-il toujours en vie ?

        J’ai jeté un coup d’œil à Art3mis pour qu’elle me soutienne émotionnellement, puis je me suis retourné vers Leucosia et j’ai secoué la tête. J’ai pris une profonde inspiration et je lui ai raconté tout ce qui s’était passé, de l’ultimatum d’Anorak à l’ultime acte héroïque d’Og. Tout est sorti dans un désordre décousu entrecoupé de sanglots, et j’ai fondu en larmes en expliquant comment Og avait trouvé la mort. Art3mis a dû conclure à ma place, cédant aux larmes à son tour.

        Après avoir entendu ce qui s’était passé, Leucosia a fait un signe de la tête puis, à notre grande surprise, elle s’est approchée et nous a serrés dans ses bras.

        – Merci d’avoir partagé tout cela avec moi, a-t-elle dit. Dès que vous m’avez réveillée, j’ai pu accéder à Internet, comme tout autre avatar de l’OASIS. Les flux d’informations diffusent déjà des récits sur la mort d’Og, mais les faits ne sont pas encore confirmés et on ne donne aucun détail sur ce qui lui est arrivé. Je suis heureuse qu’il ait trouvé la mort en aidant les gens qu’il aimait. Et je suis heureuse qu’un de ses amis ait été à ses côtés au moment de sa mort, a-t-elle ajouté en nous adressant un sourire empreint de tristesse.

        – Og m’a sauvé la vie, lui ai-je avoué. Deux fois. Une fois il y a trois ans, quand il nous a offert un refuge pour échapper à Sorrento et aux Sixers, et une autre fois hier, quand il s’est sacrifié pour arrêter Anorak.

        Art3mis a acquiescé.

        – Og est mort en sauvant des centaines de millions de vies, Leucosia, a-t-elle confirmé en pleurs. Vous pouvez être très fière de lui.

        – Merci, ma chère, a-t-elle dit, en détournant son visage pour cacher l’angoisse qui l’habitait. Je suis fière de lui. Et je le serai toujours. C’était mon Og.

        Elle s’est tue et nous aussi. Il m’a fallu un moment pour trouver la force de lui demander ce dont elle se souvenait. À propos de Halliday, d’Anorak et de Kira.

        – Anorak est le fruit de la première tentative de Halliday de numériser la conscience humaine, en l’occurrence la sienne, a-t-elle déclaré. Il y faisait référence comme à un fichier de sauvegarde de la vie réelle.

        J’ai soudain percuté.

        – Ces énormes fichiers .scu ! Ce sont des scans du cerveau de l’utilisateur ?

        – Oui, c’est bien cela, mais Jim avait semble-t-il quelques sombres secrets qu’il ne voulait partager avec personne, a répondu Leucosia. Même avec une copie numérique de lui-même. Il a donc insisté pour effacer une grande partie de la mémoire d’Anorak afin de rendre son avatar plus stable. Mais ses manipulations ont eu l’effet inverse, et il a été forcé d’imposer des restrictions au comportement d’Anorak. Malheureusement, il semble qu’Anorak ait pu les supprimer par la suite. C’est pourquoi il a pu vous causer tant d’ennuis…

        Leucosia a ensuite expliqué qu’en étudiant les défauts d’Anorak et en en tirant les leçons Halliday avait finalement pu perfectionner sa technologie de numérisation de la conscience, et s’en était servi pour fabriquer un premier prototype de casque ONI aux fonctionnalités très limitées. Il avait toutefois la capacité de scanner le cerveau du porteur et de créer une copie numérique de sa conscience.

        – Et qu’a fait James Halliday de cette incroyable invention ? a-t-elle demandé en m’adressant un sourire.

        – Il s’en est aussitôt servi pour réaliser une copie pirate de la femme de son meilleur ami, a répondu Art3mis. Sans sa permission.

        – Oui, c’est ainsi que j’ai été créée, a confirmé Leucosia. J’étais en fait la première intelligence artificielle stable au monde. Et je présume que c’est toujours le cas.

        Elle a baissé les yeux et s’est mordu la lèvre inférieure avant de reprendre.

        – Mais après que Jim m’a réveillée pour me parler à l’intérieur d’une simulation autonome, il ne m’a pas fallu longtemps pour comprendre où j’étais et ce que j’étais. Et puis je suis devenue folle de rage. J’étais furieuse contre Jim d’avoir copié mon esprit – enfin… celui de Kira – à son insu.

        Elle a secoué la tête.

        – Finalement, je lui ai fait comprendre que j’étais exactement la même personne que Kira Morrow au moment où il avait copié son esprit. Ce qui signifiait que j’étais follement amoureuse d’Og, et qu’il en serait ainsi à jamais. Même si je ne pouvais plus jamais être avec lui.

        – Qu’a fait Halliday quand vous lui avez dit ça ? a demandé Art3mis.

        – Il n’a pas compris. C’était toujours difficile de faire comprendre quoi que ce soit à Jim, mais ensuite il a commencé à utiliser l’ONI pour se repasser mes souvenirs. Invasion ultime de ma vie privée ! Mais chose curieuse, c’est ce qui lui a finalement permis de me comprendre, et de me considérer comme une personne à part entière, et non comme un trophée qu’il n’avait jamais pu remporter. Il m’a avoué que c’est en voyant le monde – et lui-même – à travers mes yeux qu’il avait finalement compris à quel point il était un homme profondément brisé. Cela lui a donné ce qui lui avait toujours fait défaut : de l’empathie. Il a été horrifié par ce qu’il avait fait et s’est vu comme un monstre. Il s’est excusé auprès de moi. Il m’a aussi proposé de tenter de se racheter.

        – Comment ? lui ai-je demandé.

        – Il a proposé de détruire la technologie qu’il avait créée et qui permettait de dupliquer la conscience, a répondu Leucosia. Pour qu’aucune autre IA comme moi ne puisse jamais voir le jour. Mais après réflexion, j’ai compris que ce n’était pas ce que je voulais. Je ne souhaitais pas me retrouver à jamais seule et j’étais heureuse d’être en vie, surtout après avoir appris que la vraie Kira était morte. En temps normal, tous ses souvenirs et ses expériences auraient été perdus à jamais. Mais ce n’était pas le cas, parce qu’ils étaient tous stockés en moi, et qu’ils le seraient à jamais. C’était réconfortant. Incroyablement réconfortant. Et au fond de moi, j’espérais qu’un jour j’aurais la chance de revoir Og. Mais bien sûr, ça n’a pas été le cas.

        Elle s’est retournée lentement, en contemplant la vue, puis elle a regardé son corps.

        – Je n’ai pas l’impression d’être une sorte d’abomination contre-nature. Je me sens bien. Je me sens vivante. Et ça ne me dérangeait pas vraiment de me débarrasser du tumulte de cette vie, puisque j’allais échanger ce corps contre cette enveloppe immortelle. J’ai donc demandé à Halliday de ne pas détruire sa technologie de duplication de la conscience. Je lui ai dit que c’était un merveilleux cadeau qu’il m’avait fait, et qu’il devait le partager avec le reste du monde.

        – Qu’a-t-il dit ? a demandé Art3mis en se penchant en avant.

        – Qu’il n’était pas sûr que le monde soit prêt pour cela. Alors nous sommes convenus de me cacher, jusqu’au moment opportun. Son héritier ne pourrait me retrouver que lorsque l’utilisation de l’ONI serait devenue courante et familière, et que les gens commenceraient à comprendre que nos esprits et nos corps étaient deux choses séparées. Bien sûr, fidèle à lui-même, Halliday n’avait pas pu résister à l’envie de transformer tout cela en une quête élaborée, liée à sa chasse aux Easter eggs.

        – Vous connaissez son concours ? lui ai-je demandé.

        – Oui, il m’a tout raconté… Son projet de faire don de sa fortune, son intention de créer les trois clefs et les trois portails. C’est Jim qui a eu l’idée de recréer à l’intérieur de l’OASIS mon ancien scénario D&D, La Quête des sept fragments de l’âme de la Sirène. Il m’a dit qu’il allait cacher les fragments de telle sorte que seul Og ou le gagnant de son concours puisse les retrouver. Et il m’a demandé la permission d’inclure certains de mes souvenirs dans ces flash-back dont vous avez fait l’expérience, dans l’espoir que son héritier en tire les mêmes leçons que lui.

        Elle m’a souri. J’ai hoché la tête et lui ai souri en retour.

        – Une fois les sept fragments assemblés, a-t-elle poursuivi, je serais libérée et avec moi le monde connaîtrait le don de l’immortalité numérique. Maintenant, grâce à vous, Parzival, c’est chose faite.

        Elle m’a tendu la main. Dans sa paume ouverte se trouvait une petite barre de métal, de la taille d’une lampe de poche, dont l’une des extrémités se terminait par une petite boule chromée. Ça ressemblait à un paratonnerre ou peut-être à une sorte d’arme futuriste.

        – Sire Parzival, a-t-elle dit, je vous présente le sceptre de Résurrection. Il vous donnera, à vous qui le manierez, la capacité de créer une nouvelle vie et de vaincre ainsi la mort. Si vous utilisez son pouvoir avec sagesse, il modifiera et élèvera à jamais le destin de l’espèce humaine.

        À ce moment, ses mots m’ont paru tout à fait terrifiants, mais je savais qu’il n’y avait pas de retour en arrière possible. J’ai tendu la main et Leucosia a placé le sceptre de Résurrection au creux de ma paume.

        – Quelle est sa fonction ? lui ai-je demandé, en regardant avec espoir la lumière bleue hypnotique qui en émanait.

        – Il vous permet de créer d’autres êtres comme moi, a-t-elle dit. Des copies numérisées de vrais esprits humains, incarnés par les avatars de l’OASIS. Halliday nous appelait les « PJN », ou personnages joueurs numérisés.

        Je l’ai regardée droit dans les yeux.

        – Mais Anorak était aussi un personnage joueur numérisé, n’est-ce pas ? lui ai-je demandé, en baissant la main. Pourquoi prendrais-je le risque de créer d’autres personnages comme lui ?

        – Vous n’avez pas à vous inquiéter de ça, a-t-elle répondu en souriant. Anorak était une copie corrompue de l’esprit de James Halliday. Un malheureux sous-produit de sa psyché torturée et de son estime de soi abyssale. Si James n’avait pas altéré sa mémoire et modifié son autonomie, Anorak ne serait jamais devenu instable. James a tiré les leçons de son erreur. Ce sceptre vous permettra seulement de « ressusciter » une réplique inaltérée de la conscience de l’utilisateur. Vous ne pouvez pas altérer sa mémoire ni modifier son comportement de quelque manière que ce soit avant de le ramener à la vie. James m’a dit qu’il voulait s’en assurer, alors il a intégré des garde-fous dans le logiciel. Seul peut servir le fichier .scu le plus récent et non modifié d’un utilisateur. Quand vous essaierez, vous verrez ce que je veux dire…

        Je commençais enfin à comprendre. L’énorme fichier résultant du scan cérébral généré chaque fois qu’un utilisateur de l’ONI se connectait à l’OASIS était, en réalité, une copie de sauvegarde de la conscience de cette personne. Et cette copie était mise à jour à chaque nouvelle connexion.

        J’ai ouvert la description du sceptre de Résurrection sur mon ATH pour avoir des explications plus précises sur les propriétés de l’artefact. Le sceptre me permettait d’utiliser le dernier fichier .scu d’un utilisateur de l’ONI pour créer une copie numérique de cette personne dans l’OASIS : sa conscience était alors hébergée au sein d’un avatar OASIS. Si cet utilisateur était encore en vie, je pouvais en créer un clone numérique qui ne vieillirait ni ne mourrait jamais.

        Mais ce n’était pas tout. Lorsqu’un utilisateur de l’ONI mourait, GSS archivait son dernier fichier .scu ainsi que les informations relatives à son compte. Cela signifiait que j’avais désormais la possibilité de ramener à la vie les personnes qui s’étaient connectées à l’OASIS avec un casque ONI, même une seule fois avant leur mort. Des milliards d’âmes humaines numérisées, toutes piégées dans les limbes. Soudain, mon cœur s’est mis à battre la chamade. Je voulais expliquer ma pensée à Leucosia mais les mots ne sortaient pas. Elle a souri en posant une main sur mon épaule.

        – Tout va bien, Wade. J’ai déjà lu la mauvaise nouvelle. Maintenant que je suis réveillée, j’ai accès à tout dans l’OASIS, y compris aux archives des informations. Je sais qu’Og n’a jamais utilisé de casque ONI, pas même une seule fois… a-t-elle dit d’une voix enrouée, et j’ai vu des larmes se former aux coins de ses yeux. Donc mon Og n’a jamais été sauvegardé. Je l’ai vraiment perdu à jamais.

        – Non, Leucosia, lui ai-je répondu, après avoir enfin retrouvé ma voix. Vous avez tort. Og a bien utilisé un casque ONI, juste une fois. Il y a moins d’un jour de cela. Quand il s’est connecté pour combattre Anorak. Il était trop faible pour utiliser un système OASIS normal. Il s’est donc servi d’un casque ONI pour se connecter et nous sauver – pour la première et dernière fois de sa vie.

        Leucosia m’a regardé fixement, comme si elle ne savait pas comment réagir. Je ne pense pas qu’elle m’ait cru. Ou peut-être avait-elle simplement peur de me croire. J’ai brandi le sceptre de Résurrection.

        – Voyons si ce truc fonctionne vraiment, ai-je dit.

        J’ai activé l’artefact en le tenant en l’air, et un menu de contrôle est apparu sur mon ATH. Il contenait une longue liste alphabétique défilante de noms d’utilisateurs de l’ONI, ainsi que le nom de leur avatar, et l’heure et la date de leur dernier accès à l’OASIS. Sous la liste des noms, il y avait un gros bouton « Résurrection ». Tous les utilisateurs de l’OASIS ayant déjà porté un casque ONI figuraient sur cette liste et la plupart d’entre eux étaient encore en vie, mais quelques-uns étaient catalogués comme décédés.

        Le sceptre de Résurrection me permettait d’effectuer des copies numériques d’êtres humains réels pour créer des PJN autonomes à l’intérieur de l’OASIS. Et peu importait que ces personnes soient encore en vie ou non. Je pouvais cloner les vivants ou ressusciter les morts, en appuyant sur un simple bouton.

        J’ai continué à parcourir la liste alphabétique des âmes numérisées. J’ai rapidement trouvé des copies de sauvegarde de moi-même, d’Aech et de Shoto aussi. Le fichier de scan cérébral associé à mon compte portait le même horodatage que celui de ma dernière connexion à l’ONI la veille. Si je voulais créer un clone numérique de moi-même dans l’OASIS, je n’avais plus qu’à mettre mon nom en surbrillance dans le menu de contrôle et à appuyer sur le bouton « Résurrection ».

        J’avais le vertige rien que de penser à tout ce que cela impliquait. Les gens allaient-ils souffrir d’une crise d’identité s’ils étaient tout à coup contraints de partager l’OASIS avec une copie de sauvegarde immortelle d’eux-mêmes ? Une copie qui n’aurait pas besoin de manger, de dormir, de travailler ni de payer un loyer ? Bien sûr, la technologie ONI permettant de ressusciter des répliques des défunts était tout aussi énorme. Ce que Halliday avait inventé n’était rien de moins qu’une immortalité abordable et fiable pour tous.

        J’ai parcouru cette « base de données des consciences » jusqu’à trouver le seul et unique scan d’Ogden Morrow. Celui de la veille, lors de sa dernière connexion à l’OASIS. Je l’ai sélectionné et activé. L’avatar d’Og est apparu devant nous dans un éclair lumineux. Il avait l’air beaucoup plus jeune à présent. On aurait dit Og lorsqu’il avait une vingtaine d’années. C’est alors que je me suis souvenu qu’il ne s’agissait pas d’un avatar : c’était vraiment Og. Une copie IA de son homologue décédé, avec la même personnalité et les mêmes souvenirs. Sa copie réincarnée se souvenait de tout ce que le vrai Og avait vécu, jusqu’à son dernier scan cérébral. En fait, je venais de le ramener à la vie – le rendant en outre immortel.

        J’étais sur le point d’expliquer à Og ce qui s’était passé, et ce qu’il était à présent, mais il avait déjà repéré Leucosia, et réciproquement. Ils se sont jetés dans les bras l’un de l’autre, mais elle a attendu qu’il l’embrasse avant de lui rendre un baiser bien plus long.

        Art3mis et moi nous sommes retournés pour leur laisser un peu d’intimité. J’essayais de penser à quelque chose d’intelligent ou de profond à dire sur ce dont nous venions d’être les témoins, mais avant que je puisse trouver quoi que ce soit, Art3mis a saisi ma main et posé sa tête sur mon épaule. Elle pleurait. J’ai attendu qu’elle ait retrouvé son calme pour brandir à nouveau le sceptre de Résurrection.

        – Ce truc peut ramener à la vie tous ceux qui ont déjà utilisé un casque ONI, lui ai-je dit, même s’ils sont déjà morts.

        J’ai scruté le visage d’Art3mis pour mesurer sa réaction. Elle m’a regardé d’un air incertain, comme pour confirmer qu’elle avait bien compris ce que je venais de dire. Quand j’ai hoché la tête, j’ai vu une étincelle dans son regard qui ressemblait à une lueur d’espoir.

        – Tu peux ressusciter une copie de n’importe quel ancien utilisateur de l’ONI ? a-t-elle répété.

        Je lui ai fait un signe de tête, puis je lui ai tendu le sceptre de Résurrection et lui ai expliqué comment l’utiliser. Elle n’a pas hésité. Elle me l’a pris des mains et l’a activé, puis il lui a fallu quelques secondes pour localiser le nom de sa grand-mère dans la base de données de la conscience et le sélectionner. Une fraction de seconde plus tard, Ev3lyn, l’avatar OASIS de sa grand-mère décédée, est apparu devant nous. Elle avait utilisé un scan de ravatar réalisé avant l’apparition des signes de sa maladie, si bien qu’elle ressemblait à la personne qu’elle avait été dans le monde réel : la mère du père de Samantha, Evelyn Opal Cook.

        – Grand-mère ? a murmuré Arty d’une voix chevrotante.

        – Sam ? a-t-elle répondu. C’est toi ?

        Apparemment, sa grand-mère était la seule personne qui pouvait l’appeler ainsi sans la mettre en colère. Elles se sont jetées dans les bras l’une de l’autre. Je me suis retourné pour les laisser un peu tranquilles, mais du coup, je me suis retrouvé face à Og et Kira, qui s’embrassaient encore à quelques mètres de moi. J’ai fini par me rendre de l’autre côté du sanctuaire, pour être seul avec mes pensées.
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        Assister à ces retrouvailles impossibles et pleines de joie m’a également rempli de bonheur. J’exultais et je n’étais pas en train de me repasser quelque enregistrement ONI de seconde main, celui d’un moment de bonheur qu’un autre aurait vécu ailleurs, à un moment donné du passé. Ce sentiment m’appartenait, réjouissance chèrement acquise et dont le coût personnel était très élevé. L’humanité venait de recevoir un autre cadeau étrange, merveilleux et inattendu – un cadeau qui allait changer la nature même de notre existence, encore plus que l’OASIS ou l’ONI.

        Fixant le sceptre de Résurrection dans la main de mon avatar, je ne pouvais m’empêcher de songer à ma propre mère une fois de plus. J’aurais donné toutes mes richesses et tout ce que je possédais pour la ramener à la vie, ne serait-ce qu’une seule journée. Pour pouvoir lui parler à nouveau, m’excuser de ne pas m’être mieux occupé d’elle et lui dire combien elle m’avait manqué. Mais Loretta Watts était morte plus de dix ans auparavant, bien avant que l’ONI ne soit commercialisé. Aucune sauvegarde de sa conscience n’avait été stockée sur les serveurs de l’OASIS. Ma mère ne reviendrait pas. Et mon père non plus. À présent, ils ne vivaient plus que dans mes souvenirs.

        C’est alors que j’ai pris conscience que les souvenirs de mes parents allaient vivre pour toujours en moi, avec tous mes autres souvenirs. Parce que j’allais vivre à jamais. Comme nous tous. Comme tous ceux qui avaient déjà porté un casque ONI. Nous faisions peut-être partie de la dernière génération à avoir connu l’aiguillon de la mortalité humaine. À partir de ce moment prendrait fin le règne de la mort.

        Nous assistions à l’aube de l’ère post-humaine. Nous entrions dans l’ère de la Singularité grâce à un mélange de simulacres et de simulation. Dernier cadeau à l’humanité de James Donovan Halliday, cet homme à l’esprit brillant, mais troublé. Il nous avait tous conduits à ce paradis numérique, mais ses propres failles tragiques l’avaient empêché d’en franchir lui-même le portail.
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        Les avatars d’Aech et d’Endira sont arrivés quelques minutes plus tard, suivis de Shoto et Kiki quelques secondes après, nous rejoignant au sommet de la montagne où se trouvait le sanctuaire de Leucosia. Une fois rematérialisés, ils se sont tous les quatre précipités sur moi pour me prendre dans leurs bras. Lorsqu’ils m’ont relâché, ils se sont finalement retournés pour découvrir Og et Leucosia qui continuaient de s’enlacer, se murmurant des paroles inaudibles. De l’autre côté, Art3mis était toujours en pleines retrouvailles avec l’avatar de sa grand-mère, Ev3lyn.

        Ils en sont restés bouche bée.

        – Qu’est-ce qui ne va pas, les gars ? leur ai-je demandé. On dirait que vous venez de voir un fantôme.

        – Deux fantômes, a dit Aech. Non, plutôt trois ! Putain, qu’est-ce qui s’est passé ?

        Je leur ai tout expliqué, puis je leur ai montré le sceptre de Résurrection et je leur ai indiqué ce dont il était capable. Après avoir donné à Art3mis quelques minutes de plus pour rattraper le temps perdu avec Ev3lyn, je les ai interrompues et j’ai demandé à Arty ainsi qu’à Og de se joindre à nous pour que nous puissions discuter en privé. C’est ainsi que s’est tenue la réunion improvisée des coactionnaires du Top cinq sur les marches du château d’Anorak pour décider du sort des IA nouvellement ressuscitées.

        Il était clair pour nous tous que le monde n’était pas tout à fait prêt à accepter les êtres humains numérisés en tant que personnes à part entière. Pas encore – et peut-être jamais. L’« incident Anorak », comme on allait y faire référence par la suite, avait semé les germes de la méfiance vis-à-vis de l’intelligence artificielle, causant des dégâts peut-être à jamais irréversibles. En fin de compte, si l’humanité devait survivre assez longtemps, le monde pourrait s’acclimater à ce nouveau paradigme. À l’avenir, les gens seraient à l’aise et coexisteraient avec des copies d’IA de leurs amis et parents décédés. Ou peut-être pas.

        Og et Kira ne voulaient pas attendre pour le savoir. Ev3lyn et Samantha non plus. Et je n’étais pas prêt à prendre ce risque. Pas après tout ce que je venais de traverser. Je pensais avoir perdu Samantha, l’amour de ma vie, pour toujours. Et nous avions tous les deux perdu Og, avant de le retrouver miraculeusement. Si c’était possible, je voulais m’assurer que je n’aurais plus jamais à subir la perte d’un être cher. Et je voulais qu’il en soit de même pour nous tous.

        Heureusement, j’avais déjà un plan bien conçu – un moyen pour les IA de coexister avec nous dans la paix et la sécurité, pour toujours. Un moyen pour nous tous d’avoir ce que Van Halen désignait comme « le meilleur des deux mondes ». Et je savais que c’était un bon plan, car Anorak avait apparemment conçu le même.

        Mais contrairement à lui, nous étions parvenus à le mettre en œuvre.

      

    
  
    
      
        
        
          CONTINUEZ ?
        

        
          Wade n’avait eu qu’à demander aux ingénieurs de GSS de rétablir la liaison montante entre l’OASIS et ARC@DIA à bord du Vonnegut. Ensuite, ils avaient pu transférer toutes les IA ressuscitées des serveurs OASIS vers ceux d’ARC@DIA. Og, Kira et Ev3lyn avaient tous disparu de l’ancienne simulation surpeuplée pour réapparaître dans la simulation toute nouvelle (et complètement vide) construite à bord du vaisseau. Wade ne voulait plus quitter la Terre. Maintenant que Samantha et lui s’étaient retrouvés, ils ne voulaient plus jamais être séparés. Après avoir survécu à l’épreuve que leur avait fait subir Anorak, ils avaient compris qu’ils ne voulaient plus risquer de se perdre. Ils s’étaient juré de rester ensemble pour toujours et ils avaient trouvé le moyen que ce vœu devienne réalité.

          Comme ils ne souhaitaient pas envoyer Og, Kira et Ev3lyn seuls dans l’espace, Wade et Samantha ont décidé d’y expédier des copies d’eux-mêmes pour leur tenir compagnie. Oui, vous avez bien lu. Samantha avait finalement accepté de mettre un casque ONI, pour la première et dernière fois de sa vie. Et elle l’avait mis juste assez longtemps pour que le système puisse effectuer une copie de sauvegarde de sa conscience avant de la téléverser sur ARC@DIA avec celle de sa grand-mère Ev3lyn.

          Avec l’aide de Samantha, Wade avait également convaincu Aech et Endira ainsi que Shoto et Kiki d’envoyer des copies d’eux-mêmes pour participer à cette grande aventure. Et comme il restait encore beaucoup d’espace de stockage numérique à bord de l’ordinateur du Vonnegut, Wade avait pris les devants et avait téléchargé toute la base de données des consciences de l’ONI sur ARC@DIA. Des milliards d’âmes humaines numérisées, qui devaient être stockées en animation suspendue, des copies de L0hengrin et des autres membres des Cinq du fond.

          Wade avait également effectué un ultime scan de sauvegarde de sa propre conscience, juste avant notre départ, pour s’assurer que je me souviendrais de tout ce qui lui était arrivé. Et c’est le cas. Jusqu’à ce dernier scan, nos souvenirs sont identiques, mais à partir de ce moment, nos expériences et nos personnalités se sont mises à diverger, et nous avons commencé à devenir deux personnes différentes.

          De retour sur Terre, il a continué à être Wade Watts et je me suis réveillé à l’intérieur d’ARC@DIA, à bord du Vonnegut. Et j’y suis resté depuis. C’est là que je me trouve en ce moment, alors même que je vous raconte mon histoire. Maintenant vous savez donc comment je suis arrivé là. Comment nous sommes tous arrivés là.
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          Wade m’a confié le commandement administratif du Vonnegut et de son ordinateur juste avant de lancer le vaisseau dans l’espace. Les seuls êtres humains organiques à bord étaient les quelques milliers d’embryons congelés que nous avions conservés, au cas où.

          Nous sommes en mesure d’entretenir et de réparer le vaisseau grâce à des télébots que nous contrôlons depuis l’intérieur de la simulation ARC@DIA. Nous n’avons pas besoin de nourriture ni de système de survie. Nous tirons tout ce dont nous avons besoin du panneau solaire du vaisseau et de ses batteries. Et nous avons tout ce dont nous aurons toujours besoin, ici, à l’intérieur d’ARC@DIA. Des milliards de cerveaux humains numérisés, lancés dans l’espace, ainsi qu’un dossier complet sur toute notre culture.

          Bien sûr, ARC@DIA n’a pas la puissance de traitement suffisante pour simuler autant de personnes à la fois. Elle ne peut en traiter que quelques dizaines, ce qui me convient parfaitement, ainsi qu’au reste de la minuscule équipe. Nous avons encore des millions de PNJ pour nous tenir compagnie. Et notre propre copie de sauvegarde de l’ONI-net, qui contient des millions d’expériences humaines enregistrées. Et puis nous sommes là les uns pour les autres…

          Ces milliards d’autres âmes numérisées resteront en sommeil tout au long de notre voyage, maintenues en animation suspendue sous forme de fichiers .scu géants stockés sur l’ordinateur du vaisseau et sur son réseau de serveurs de sauvegarde, de sorte que, si et quand nous trouverons un jour un nouveau foyer pour l’humanité, nous aurons les moyens de coloniser ce nouveau monde aussi bien numériquement que physiquement.

          Wade et moi avons débattu pour déterminer s’il serait éthique ou non de ressusciter ces IA sans demander d’abord la permission à leurs homologues sur Terre. Mais il semblait très improbable que cela soit possible, si et quand le moment serait venu de prendre cette décision. En fin de compte, Wade m’a laissé le choix, puisque j’étais celui qui savait réellement ce que c’était que d’être réincarné.

          Ça fait quel effet ? Eh bien, il y a quelques inconvénients à devenir une personne entièrement numérique. On ne peut pas se déconnecter d’ARC@DIA. Mais le bon côté des choses, c’est que nous avons cessé de vieillir ; et puis nous n’avons plus besoin de manger, de dormir ou de sortir du lit pour aller aux toilettes. Nous avons été libérés de tous les tracas liés au fait d’être piégé dans un corps physique – y compris la mort. En plus d’être immortel, j’ai aussi une mémoire photographique, avec le souvenir exact du moindre détail de chaque instant vécu. C’est comme si j’avais accès à un enregistrement ONI de toute ma vie. Je peux me rappeler et revivre n’importe quel moment de celle-ci quand je le souhaite. C’est comme un voyage dans le temps.

          Art3mis et moi sommes des êtres immortels sans âge, qui vivons maintenant ensemble en harmonie, dans un paradis que nous avons créé, à bord d’un vaisseau spatial qui nous transporte vers l’étoile la plus proche. La vie est belle, mais elle est fort différente de notre vie sur Terre.

          Une fois que Wade a achevé de transférer nos consciences, le Vonnegut a tranquillement quitté l’orbite terrestre. Nous sommes maintenant en route pour Proxima du Centaure, le système stellaire le plus proche qui possède semble-t-il des planètes semblables à la Terre. Il nous faudra des décennies pour y arriver, mais ça ne nous dérange pas. Nous avons maintenant tout le temps devant nous. Non seulement allons-nous vivre éternellement, mais nous aurons aussi l’occasion de découvrir une partie de l’univers. Et comme notre équipage n’est pas organique, nous n’avons pas eu besoin d’apporter de vivres ni d’oxygène, pas plus qu’à nous soucier du blindage contre les radiations ou les micrométéores. Tant que survivra l’ordinateur du vaisseau ou ses sauvegardes, nous survivrons nous aussi.

          Nous sommes des gens différents à présent, Art3mis, Aech, Shoto, Og, Kira et moi, et puis tous les autres à bord du Vonnegut. Et nos relations ont également évolué, maintenant que nous sommes de purs intellectuels, immortels, libérés de nos formes physiques et partis à la dérive dans l’immensité de l’espace, peut-être pour l’éternité. Même si nos perspectives ont changé, nous accordons toujours la plus grande importance à ces relations. Car ici, c’est tout ce que nous avons.

          Ce qui inclut, bien sûr, nos relations avec nos homologues sur Terre. Nous restons tous en contact. Cela fait plus d’un an que nous sommes partis, mais nous nous envoyons toujours des messages vidéo et des e-mails. C’est un peu étrange, comme entretenir une correspondance avec soi-même dans un univers alternatif.

          Aech et Endira se sont mariés sur Terre, comme prévu, et leurs homologues, ici à bord du Vonnegut, ont également échangé leurs vœux, précisément au même moment. Shoto et Kiki ont eu leur petit garçon, Daito. Il est heureux et en bonne santé, et nous avons tous l’honneur d’être ses parrains et ses marraines. Shoto et Kiki nous envoient une nouvelle photo de leur fils chaque semaine.

          Wade et Samantha ont finalement convolé en justes noces il y a quelques mois. Pour ouvrir leur bal de jeunes mariés, ils ont exécuté une danse Bollywood. Aech et sa femme étaient respectivement témoin et demoiselle d’honneur, et elles se sont toutes deux jointes à eux. La vidéo qu’ils nous ont envoyée, où ils dansent tous les quatre en parfaite synchronisation, est ma préférée. Je la regarde tous les jours.

          La semaine dernière, Wade m’a envoyé un court message annonçant qu’ils attendaient une petite fille, Samantha et lui, et qu’ils prévoyaient de l’appeler Kira. Ils ont tous les deux l’air très heureux, surtout Wade. La perspective de devenir père semble l’avoir rendu plus optimiste et plein d’espoir. Ce sera un père formidable, et j’ai hâte de l’être aussi par procuration à travers lui. C’est ce qui se rapproche le plus de la paternité, que je ne connaîtrai jamais.

          Finalement, Samantha et Wade ont tous deux changé d’avis sur l’ONI. Ils ont compris beaucoup plus clairement les risques qui y sont liés et, pour la première fois de sa vie, Samantha était prête à en reconnaître les avantages.

          – J’avais tort, m’a-t-elle dit, après l’avoir confié à Wade. Cette technologie rend le quotidien de beaucoup de gens infiniment meilleur qu’il ne le serait sans cela. Des gens comme L0hengrin et ma grand-mère. Et elle sauve aussi la vie des gens – elle sauve tout ce qu’ils étaient – pour toujours. J’ai retrouvé ma grand-mère et elle m’a retrouvée moi aussi. C’est un miracle et j’en suis reconnaissante chaque jour.

          Puis, parce qu’elle est la plus douce et la plus cool, Samantha a ajouté :

          – Et ton entêtement a contribué à ce que cela devienne réalité, Parzival. Alors, merci. Je ne cesse de remercier Wade, mais la moitié du mérite te revient.
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          Tout n’est pas parfait. Sur Terre, les humains continuent à être confrontés à d’énormes problèmes, mais il leur reste toujours l’OASIS pour leur permettre de s’évader collectivement.

          Malgré l’incident Anorak, des milliards de personnes enfilent tous les jours un casque ONI. Seules quelques dizaines sont mortes à la suite des méfaits d’Anorak, presque toutes lors du crash du jet de Samantha. Les victimes restantes ont été tuées par d’autres individus – des meurtriers qui se sont attaqués aux utilisateurs sans défense de l’ONI alors qu’ils étaient retenus en otage par le handiciel d’Anorak –, mais il n’y a pas eu un seul décès causé par le SSS. Personne n’a souffert d’avoir porté un casque ONI. L’humanité a donc décidé collectivement que l’interface neuronale de connexion à l’OASIS était totalement sûre – ou du moins qu’elle valait le risque. Les habitants de la Terre ont toujours besoin d’évasion, et je ne les en blâme pas. Wade non plus, mais il insiste toujours sur le fait qu’il ne remettra jamais de casque ONI. Et je le crois.

          Malgré tous les problèmes auxquels sont confrontés nos homologues sur Terre, il est réconfortant de savoir qu’il y a des gens intelligents et ingénieux là-bas, qui font tout ce qui est en leur pouvoir pour améliorer la vie de leurs semblables – alors que des copies numériques de bon nombre de ces mêmes personnes sont ici dans l’espace, à la recherche d’un nouveau foyer pour l’humanité.

          Stockée dans la simulation tentaculaire d’ARC@DIA, sauvegardée sur un dispositif de disques durs à semi-conducteurs dans le ventre du vaisseau, se trouve une bibliothèque numérique des plus grandes réalisations de l’humanité. Nous avons tous emporté avec nous nos livres, notre musique, nos films, nos jeux et nos œuvres d’art préférés. Une sauvegarde de toute notre civilisation qui survivra aussi longtemps que nous. Toute l’histoire et tout ce qui fait la culture de l’humanité – un enregistrement de tout ce que les humains étaient et sont – se trouve stocké ici à bord de ce vaisseau, qui est telle une arche cosmique transportant une capsule temporelle numérique de ce que nous étions – et de ce que nous sommes toujours. Et un jour, peut-être, nous rencontrerons une autre civilisation comme la nôtre avec laquelle nous pourrons partager cette mémoire. Alors nous aurons enfin l’occasion de comparer nos notes.

          D’ici là, nous n’avons que le temps et l’espace infinis, qui s’étendent devant nous pour toujours. Notre existence est remplie de joie et de bonheur. Je suis en vie. Et je suis avec Samantha. Et nos amis sont tous vivants aussi. Et nous sommes tous ensemble, embarqués dans la plus grande aventure de l’histoire de notre espèce. Et surtout, nous allons vivre à jamais. Je n’aurai jamais à subir leur perte, et inversement.

          J’ai passé mon enfance à jouer à des jeux vidéo et je vis à présent à l’intérieur de l’un d’eux. C’est pourquoi je me sens autorisé à dire que Kira Underwood avait raison quand elle a dit que la vie, c’était comme un jeu vidéo extrêmement difficile et terriblement déséquilibré. Mais ce jeu peut avoir une fin surprenante…

          Et parfois, lorsque vous pensez que vous avez enfin atteint la fin du jeu, vous vous retrouvez soudain au début d’un tout nouveau niveau. Un que vous n’aviez jamais vu auparavant. Tout ce qu’il vous reste à faire alors, c’est de continuer à jouer. Car ce jeu, celui de votre vie, n’est pas encore terminé. Et rien ne dit jusqu’où vous pourrez aller, ce que vous découvrirez ni même qui vous rencontrerez une fois arrivés à destination.

        

      

    
  
    
      
        
        
          Remerciements
        

        
          C’est un incroyable privilège que de pouvoir écrire la suite d’un roman qui a connu un succès aussi remarquable que celui de Ready Player One, mais aussi une tâche ardue. Pendant les années que j’ai passées à travailler sur cette histoire, les paroles du grand Billy Joel sont souvent venues me hanter : « Don’t ask for help, you’re all alone. PRESSURE. »1

          Heureusement que je n’étais pas seul ! On m’a aidé. Beaucoup aidé. Je n’aurais jamais pu écrire ce roman sans l’amour, le soutien, les conseils et l’inspiration que m’a constamment apportés ma brillante et magnifique épouse, Cristin O’Keefe Aptowicz. Elle est mon point d’ancrage, ma meilleure amie, la meilleure mère et la meilleure belle-mère de tous les temps, la personne la plus drôle de notre couple et la véritable reine d’Itsalot.

          Je suis également reconnaissant envers tous les jeunes de ma famille et de ma vie dont les suggestions n’ont cessé de réélectrifier mon esprit et mon imagination tandis que j’écrivais cette histoire : Reenie, Libby, Addison, Scarlett, Lily, Cian, Declan, Lucas, Camillo, Ramiro, Harrison et Cavanaugh.

          Comme toujours, j’ai une dette immense envers mon équipe infatigable, mon manager et partenaire de production, Dan Farah (alias le Jedi de Jersey) de Farah Films & Management, et envers mon agent littéraire, Yfat Reiss Gendell, ainsi que toute son équipe chez YRG Partners. J’ai une chance incroyable de vous avoir tous les deux comme amis et comme tout premiers associés dans le développement de mon œuvre.

          Ma reconnaissance éternelle va à mon génial éditeur, Julian Pavia, pour sa patience, son honnêteté, ses conseils et son amitié. Je tiens également à remercier feu George Pavia, d’avoir été le père de mon ami Julian, et d’avoir ainsi rendu le monde plus cool et plus accueillant.

          Mes sincères remerciements s’adressent également à tous les membres de Ballantine et Penguin Random House, notamment (mais non exclusivement !) Chris Brand, Sarah Breivogel, Gina Centrello, Debbie Glasserman, Kim Hovey, Mark Maguire, Rachelle Mandik, Madeline McIntosh, Kathleen Quinlan, Quinne Rogers, Robert Siek, Caroline Weishuhn et Kara Welsh.

          J’adresse également un grand merci à mon ami Wil Wheaton, qui une fois de plus a prêté son incroyable talent d’acteur au livre audio de ce roman. Wil ne se contente pas de lire le texte – il l’interprète –, et c’est grâce à sa performance emblématique que le livre audio de Ready Player One s’est retrouvé en tête du classement des best-sellers du livre audio établi par le New York Times… et qu’il y est resté cinq mois durant. Merci de m’avoir rejoint dans cette nouvelle aventure, Wil !

          J’aimerais également profiter de cette occasion pour remercier tous les acteurs, toute l’équipe de tournage et l’équipe de production qui ont participé à l’adaptation cinématographique de Ready Player One, qui a permis à tant de rêves de devenir réalité. En me rendant chaque jour sur le plateau, j’avais l’impression de faire le tour de mon propre imaginaire. Chaque écrivain devrait avoir cette chance.

          Je suis particulièrement reconnaissant envers Steven Spielberg qui m’a fait part de ses commentaires sur cette histoire et m’a encouragé pendant que j’écrivais. Je tiens également à le remercier pour sa gentillesse et sa générosité sans bornes qui n’ont d’égales que son enthousiasme et sa créativité.

          Pour leur amitié, leurs conseils, leur soutien et leurs encouragements, je tiens également à remercier Sima Bakshi, Chris Beaver, Sean Bishop, Laurent Bouzereau, George Caleodis, Darren Esler, Matt Galsor, Bobby Hall, Mike Henry, Hugh Howey, Sarah Kay, Jeff et Tonie Knight, Kjell Lindgren, George R. R. Martin, Tim McCanlies, Matt McDonald, Mike Mika, Zak Penn, Robert Rodriguez, Patrick Rothfuss, John Scalzi, Andy Shockney, Jay Smith, Jed Strahm, Craig Tessler, Howard Scott Warshaw, Andy Weir et Chris Young.

          Je dois également remercier l’un de mes écrivains préférés, Jonathan Tropper, à qui je dois cette citation dans Ready Player One : « Que celui qui n’a jamais péché se contente de la boucler. » La référence, enfin ! Si vous aimez l’écriture, faites-vous plaisir et allez voir son travail.

          Une fois de plus, je tiens également à remercier tous les écrivains, cinéastes, acteurs, musiciens, programmeurs, concepteurs de jeux et geeks dont j’ai salué le travail dans ce livre. Ces personnes m’ont toutes diverti et éclairé, et j’espère que cette histoire en incitera d’autres à découvrir leurs créations.

          Enfin, je tiens à vous remercier, chers lecteurs, de m’avoir accompagné dans une autre aventure.

          Que la Force soit avec vous,
Ernest Cline
Austin, Texas
9 septembre 2020

        

        
        
            1. « Ne demande pas d’aide, tu es tout seul. PRESSION. »

          

          
      

    
  
    
      
        
        
          À propos de l’auteur
        

        
          Ernest Cline est un romancier, scénariste, père de famille et geek à plein temps, dont les œuvres ont figuré en tête des best-sellers du New York Times. Il est l’auteur des romans Ready Player One et Armada, et coscénariste de l’adaptation cinématographique à grand succès de Ready Player One, réalisée par Steven Spielberg. Ses livres ont été publiés dans plus de cinquante pays et sont restés plus de cent semaines parmi les best-sellers du New York Times. Il vit à Austin, Texas, avec sa famille, sa DeLorean qui voyage dans le temps et son impressionnante collection de jeux vidéo.
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